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Le  dépôt  ayant  été  fait  conformément  aux  lois^  je 
poursuivrai  tout  contrefacteur  ou  débitant  de  eet 
Ouvrage  dont  les  exemplaires  ne  seraient  pas  revêtus 
de  ma  signature. 
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Abrégé  de  Vhistoire  universelle  ancienne  et  moderne  ,  par 
M.  le  comte  de  Ségur,  de  rAçadémie  française,  pair  de 
France. 

Histoire  ancienne  complète,  25  Tol. ,  in-i8  avec  76  cartes  eu 
gravures ,  prix  5o  fr.  ;  avec  fig.  coloriées  ,  63  fr. 

On  vend  séparément  : 

Histoire  ancienne  proprement  dite,  9  vol.  18  fr. 

Et  de  cette  histoire ,  celles 

des  Egyptiens  et  des  Assyriens ,  1  vol. 
des  Mèdes  et  des  Perses ,  a  vol. 
des  Israélites,  a  vol. 
des  Grecs,  3  vol. 
«     de  Sicile  et  de  Carthage ,  i  vol. 

Histoire  romaine ,  7  vol. 
Histoire  du  Bas^Empire ,  9  vol. 

Histoire  moderne* 
Histoire  des  Gaules,  a  vol. 

Histoire  de  France,  2  vol. 
Galerie  morale  et  politique^  a  vol.  in-S». 

Les  Quatre  Ages  de  la  tne,  i  vol.  in -12,  fig. 

Vélin. 
Cltansons  et  Romances ^  in- iS ,  fig. 
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HISTOIRE  DU  BAS-EMPIRE. 

CHAPITRE  PREMIER. 

» 

TaUeau  de  h  vieiUestc  de rempire  romain.*^ Anéantisiement  de 
la  liberté  par  Constantin.  —  Fondation  du  4e8pbtis&te.  —  Ta- 
bleau de  l'empire  après  la  mort  de  Constantin.  —  Translation 
du  »iége  de  rempire  kConstantinopk^  —Erection  tfun  arc  de 
triomphe  à  Constantin.  ^  Prédilcrtion  de  Constantin  pour  h 
ehristianisme.  —  Ptwières  discorde»  ecclésiastiques.  ^  Sect 
des  drconceUioW:  eà.  A1^^^.  ^  È^^pi  des  enfans  ue 
Constantin.-- VlctWede'ConstÉmtin'sur  les  ^armâtes. -- |U- 
blissement  des  jeux  îiiiiaa\iqèffB,  :^:  Edits  de  Constant!^.  — 
Abandon  des  chargea  pwbiiqwas.  r»-  Qjçdonnances  de  Q^tan- 

tin Son  respect  péur^fe  cult«  iàé  Bieu.  —  Gue^  entre 

Constantin  et  lÀ:inius.  —  Bataille   de  l^Hèbre.  -w^uite  de 
Lîcinius.  —  ^Bataille  de  Chrysopolis.  —  Défaite  et  ^ite  de  Li* 
cinius.  —  Son  abaissement  et  sa  mort.  —  Abolit^  du  poly- 
théisme. —  Désordres  dans  l'empire  occasionné^r  les  cour- 
tisans. —  Hérésie  en  Egypte  excitée  par  Ariv  ^-  Etat  de 
l'Eglise.  -^  Sectes  du  sincrétisme,  des  essénius  et  des  thé- 
rapeutes! —  Moeurs  dés  esséniens.  —  Mœur^es  thérapeutes. 
—  Etablissement  du'  christianisme.  —  Pr^gation   de  l'E- 
Tangile.  -nr  Causes  de  la  haine  des  Romaii^ontre  le  christia» 
nisme.  -^  Progrès  du  christianisme.  —  CVt«  du  polythéisme. 
•—  Premiers  éyéques  à  Rome.  -^  Pontip  de  Rome  jusqu'à 
Constantin.  -*  Le  Paraclet.  -r-  Tableau /^^  discordes  causées 
par  les  schismes. —<  Election  d'im  chf  de  A^Eglise,  non^i^ 
TOMK    7.  ■  V  1  . 


ensuite   Pape*  *->  L'excommuoic^tion.  —  Morale  du  chri^ 

tianisme.  — •  Naissance  de  rarianisme.  —  Efforts  de  Conatan  . 
tin  pour  établir  la  paix  dans  Tfiglise.  —  Session  d*un  concile 
général.  —  Clôture  du  concile.  —  Abolition  des  combats  de 
gladiateurs.  —  Mort  de  Crispus  et  de  Fausta.  —  Révolte  contre 
Constantin.  —  Son  départ  définitif  de  Rome.  —  Décowrerte 
du  sépulcre  de  Jésus-Christ.  —  Construction  d*une  ^iUe 
nommée  le  Saint-Sépulcre.  —  Fondation  de  Constantinople 
dans'  Byzance.  —  Lé  siège  de  l'empire  est  fixé  dans  cette  yille^ 
-^Grands  travaux  dans  B3r2!ance,  sous  Constantin.  —  I>é<> 
dicace  de  Constantinople  à  la  Vierge.  —  Institutions  de 
Constantin.  -»-  .Victoire  du  jeune  Constantin  sur  les  Goih*. 
•^  Mort  du  philosophe  Sopater.  —  Révolution  parmi  le* 
barbares.  — Naissance  de  Julien  l'Apostat.  —  Panégyriques  de 
Constantin.  -^  Révolte  et  mort  de  Calocére.  —  ParUge  de 
Vempite  entre  les  enfans  de  ConsUntin.  —Nouvelles  dissen- 
sions de  l'Eglise.  —  Exil  et  mort  d'Eastathe;  —  Désob^asanco 
de  révéque  Atlî*4»*^».>»:«"3*t^^^  Accusations  diri- 

gées contre  lui.— Sa  'iustïficatibn,  sa  condamnation ,  sa  dé- 
Psition.  —  Rétntéei:al9>n  jOAyiuaJ  "4-  Arrivée  d'Athanase  à 
Co%untinople.  -♦-S^.iusJifiçrtJQn.  devant  Constantin.  — 5a 

Gonckvination  «k  s^  ]éiilC/»4'T^'^¥!^  ^  ™^^  d'Arius 

Loi  s»  la  juridiction  épiscopale.  — .  Autres .  décrets  de  Con- 
stantin... Déclaration  de  guerre  aux  Perses.  — Maladie  et  bap» 
léme  de  Constantin.  —  Rappel  d^Athanase.  —  Mort  de  Con- 
stantin. 


CONSTANTIN.  (An  3i5-.) 

Nous  avons  qiiiié  ce  Forum  célèbre  où  brillèrent 
tant  d/orateiirs  4oquen&^  ce  sénat  qu^  Cyneas  avait 
pris  pour  une  a^mUée  de  rois ,  et  où  Ton  admi- 
rait tant  de  verti:^,  ce  Capitole  où  triomphèrent 


■  :•      » 


taii^t  de  héroà  j  et  nous  revenons  avec  Constantin 

« 

vers  cet  Orient  voluptueux  où  Fhomme^  bercé  par 
la  mollesse,  enivré  parles  plaisirs,  parut  toujours 
destiné  à  s'engourdir  au  sein  du  repos,  et  à  s  en- 
dormir dans  l'esclavage. 

Nous  allons  écrire  l'histoire  de  la  vieillesse  de  ,'''•!»*•*" '^* 

la  TieiUcua 

cet  empire,  dont  la  force  colossale,  avait  si  long- JjJ^JJJJ^"* 
temps  fatigué  la  terre  :  l'histoire  de  cette  vieillesse 
est  triste,  mais  elle  conserve  cependant  quelques 
traits  qui  rappellent  son  antique  grandeur  ;  si  eHe 
ïi'élève  plus  Fesprit,  elle  l'intéresse  encore  ;-  on  y 
voit  peu  de  ces  actions  héroïques  qui  excitent  l'ad- 
miration, mais  elle  offre  aux  rois  et  aux  peuples 
d'utiles  leçons  et  de  salutaires  exemples  :  on  y 
trouvera  le  courage  plu3  occupé  à  se  défendre  qu'à 
conquérir;  la  politique  s'y  montre  plus  timide  f 
l'intrigue  y  succède  à^ l'audace,  la  tralûson  aux 
révoltes  ;  on  assassine  au  Keu  de  vaincre. 

Des  conjurations  fréquentes  détrônent  encore 
quelques  princes;  mais  elles  ne  produisent  plus  de 
t'évolutions  que  dans  le  palais  ;  elles  sont  presque 
indifférentes  aux  peuples,  qui  ne  font  que  chan-r 
ger ,  non  de  sort,  mais  de  mattres^ 

c(  Depuis  le  partage  de  l'empire ,  comme  lé  dit 
Montesquieu,  l'ambition  des  génj^raux. étant  plus 
tîoïitenue^  la  vie  des  empereurs  ftit  plus  assurée  ; 
ils  purent  mourir  dans  leur  lit,'  ce  qui  parut 
avoiruh  peu  adouci  leurs  mœurs.ils  ne  versèrent 
plus  le  sang  avec  tant  de  férocité;  mais,  comme  il 
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fijlait  que  ce  pouvoir  immense,  débordât  quelqoa 
pan^  on  Tit  un  auire  genre  de  tyrannie^  mais  plus 
sourde.  Ce  ne  furent  plus  des  massacres  ^  mais  des 
jugemens  iniques,  des  formes  de  justice  qui  sem-- 
Liaient  n'éloigner  la .  mort  que  pour  flétrir  la  vie. 
La  cour  fiit  gouvjernée  et  gouverna  par  plus  d'ar- 
tifice ^  par  des  arts  plus  eiquis^  avec  un  plus  grand 
silence  i  enfin,  au  lieu  de  cette  hardi^se  à  conce- 
voir une  mauvaise  action  et  de  cette  impétuosité  à 
la  commettre^  on  ne  vit,  plus  régner  que  les  vices 
des  âmes  faibles  et  des  crimes  réfléchis,  d 

Depuis  Auguste  >  les  empereurs  les  plus  ambi* 
lieux  avaient  respecté  les  formes  républicaines  ; 
et  les  plus  mauvais  princes,  se  montrant  encore 
citoyens  5  se  faisaient  populaires  pour  se  rendre 
absolus*.  Ces  maîtres  dii  monde  ne  commandaieut 
à  la  terre  qu'au  nom  du  peuple  romain  ;  le  sénat 
légalisait,  leurs  ordres  ^  les  pontifes  sanctifiaient 
leurs  entreprises,  les  plus  puissans  et  les  plus  illustres 
personnages  de  Rome  décoraient  leurs  trônes,  enr 
touraient  leurs  personnes  et  soutenaient  leur  gloire 
par  l'édat  de  leurs  triQmphes.  Peu  de  princes , 
même  les  plus  lâches,  se  seraient  .crus  dignes  de 
conserver  le  nom  et  la  puissance  d^imperutor , 
•'Us  n'avaient  paroouim  fréquemment  les  camps 
nombreux  qui  garnissaient  les  fronjtièi^es  de  l'em-* 
pire;  ils  quiitaient:Solivent  la  toge,,  et  se  mon- 
traient à  la  tête  de  ces  invincibles  légions  qui  fai- 
saient respecter  encore  les  Romains,  à  l'époque  oà 
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fa  chute  de  leurs  vertus  et  de  leur  liberté  ne  lear 
laissait  plus  d'autres  titres  à  l'estime  que  lecènrage. 
Sous  le  règne  de  Constantin ,  les  traces  de  cet   ^^^ 

antique  système  s'effacèrent;  il  ne.se  soumit  aux  ,Y^'*w**« 
anciennes  coutumes  que  jusqu'au  moment  où  il  ^"•'»»***- 
n'eut  plus  de  rivaux.  Soigneux  de  détruire  tout 
vestige  de  liberté ,  il  fit  même  disparaître  de  seê 
enseignes  les  lettres  initiales  des  noms  du  sénat  et 
dti  peuple  romain^,  prenant  pour  prétexte  la  né- 
cessité de  les  remplacer  sur  le  laban$m  par  celles 
dti  nom  de  J.  C.  Le  peuple  fut  privé  de  tout  di*oit 
d'élire,  et  le  sénat  de  toute  part  réelle  à  la  légis- 
lation. 

L'empereur  craignait  la  puissance  des  grands ,  Fonaatioa 
et  voulait  cependant  ménager  leur  vanité  :  il  créa  «"«e. 
une  foule  de  litres  sans  fonctions,  ne  confia  l'an- 
lorité  qu'à  des  officiers  choisis  par  lui ,  et  dont 
l'existence  dépendait  de  sa  faveur.  La  nation  ne 
fut  plus  rien ,  le  prince  fut  tout  ;  la  cour  remplaça 
la  patrie,  et  la  monarchie  n  étant  plus  légale  devint 
patrimoniale. 

Les  princes  aveuglés  par  Tamour  du  pouvoir 
craignent  toute  limite  à  leur  autorité;  ils  oublient 
que  les  institutions  qui  règlent  et  arrêtent  leur 
marche  peuvent  seules  lui  donner  quelque  sûreté, 
et  qu'en  ne  voulant  pas  de  barrière  contre  Fabus 
delà  puissance,  ils  la  privent  des  seuls  rempartfe 
qui ,  dans  les  jours  de  péril ,  peuvent  la  défendre. 

Constantin  ne  s'aperçut  point  des  dangers  da 
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despotisme  qù!il  fendait.  Prince  belfiqueus^  càvt^ 
ronné  par  k  victoire^  ch^ri  des  soldats  compa* 
gnons  de  ses  triomphes^  il  se  vit  respecté  des  peu- 
ples qu'il  avait  délivrés  d'une  foule  de  tyrans  :  son 
habile  et  heurense  activité  empêchait  tout  péril 
de  naître^  et  rien  ne  lui  résista  quele  clergé  qu'il 
avait  alTrancbi,  élevé  et  enrichi. 

Tout  despotisme  est  brillant  lorsqu'il  est  décaré 
par  la  gloire  ;  il  donne  même  un  bonheur  appa- 
rent et  passager  quand  il  est  exercé  par  un  prince 
habile  et  juste.  La  force  de  Constantin  assurait- à 
l'empire  un  profond  repos  ;  l'équité  qui  dicta  la 
plus  grande  partie  de  ses  lois  faisait  jouir  ses  sujets 
TaWcan  d'uHc  sécuriié  depuis  long»  temps  inconnue.  Ce 
après  la     nc  fut  OU  âorcs  sa  mort  que  tous  les  vices  de  ce 

mort    de  *         *  *        ^  .       ' 

conttantin.  gouvememeut  sans  coi^trippoids  et  de  cette  mo- 
'  narchie  sans  base  éclatèrent  dans  toute  leur  difltor- 
mité^  et  amenèrent  en  peu  de  temps  la  chute  de 
l'empire  qui  devint  la  proie  des  barbares. 

Dès. que  l'âme  active  de  Constantin  cessa  d'a- 
nimer les  membres  épars  de  cet  empire  colossal  , 
ses  faibles  successeurs  ^  semblables  aux  despotes 
*  efieminés  de  l'Asie,  ne  montrèrent  plus  rien  de 
romain.  Une  lâche  oisiveté  les  enchaîna  au  milieu 
'  d'une  cour  corrompue  ;  ils  s'enfermèrent  dans 
leurs  palais;  toute  leur  puissance  passa  entre  les 
jnains  des  eunuques ,  des  affranchis  et  d'une  foule 
d'insolens  domestiques,  a  Les^  plus  grands  per- 
sonnages,  les  magistrats  les  plus  respectables ,  les 
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plus  braves  ^erriers^  çàmme  le  remarcpe  lin 
historien  moderne^  M.  Le. Beau ^  se  troun^^figif 
ainsi  à  la  discrétion  de  cette  foule  de  courtisans 
sans  expérience  et  sans  mérite  ^  qui  ne  peuvent  ser- 
vir l'État^  ni  souffrir  qu  on  le  serve  avec  gloire.  » 
Invisibles  pour  la  nation  »  au  fond  d'un  palais 
impénétrable  àlavérité^  environnés  de  prêtres  que 
l'ambition  éloignait  de  leurs  devoirs  ^  et  qui  ne  s'oc- 
c^paientquedusoin  d'associer  leurs  maîtres  àleûrs 
'  honteuses  querelles^  à  leurs  puériles  disputes^  et 
souvent  à  leurs  funestes  erreurs ,  ces  empereurs 
dégradés  ne  virent ,  ne  pensèrent  et  ne  régnèrent 
plus  que  par  leurs  favoris. 
.  ,  Depuis  long-temps  l'Italie  ^  possédée  par  les 
conquérans  du  monde^  enrichie  des  dépouilles  de 
la  Grèce,  de  l'Asie^  de  l'Afrique  et  de  l'Espagne, 
n'était  plus,  suivant; l'expression  de  Aljontesquieu, 
que  le  jardin  de  liome.  Cette  terre  >  couverte  de 
palais,  de  maisons  de  plaisance,  de  parcs  somp- 
tueux, consommait  tout  et  ne  produisait  rien.  On 
y  voyait  en  foule  dçs  riches  efféminés^  des  escla- 
ves consacrés  au  luxe  et  aux  plaisirs  ,  des  gladia- 
teurs, des  baladins^  des  courtisanes,,  des  panto- 
mimes, mais  presque  plus  de  cultivateurs  ni  de 
soldats;  les  laboureurs  ne  se  trouvaient  qu'en 
Afrique ,  en  Sicile,  en  Egypte.  Les  légions,  for- 
mées par  des  recrues  tirées  des  pays  conquis  , 
comptaient  dans  leurs 'rangs  peu  de  citoyens  et 
une  foule  de  barbares,  plus  disposés  à  piUer.  l'en^-» 
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pire  qu'à  le  défendre.  Le  luxe  de  pkisîevs  cour» 
V  et  la  multijdicité  des  offices  faisaient  sans  cesse 
augmenter  les  impôts,  dont  le  produit^  disnpé 
par  les  favoris ,  était  perdu  pour  la  chose  pu- 
blique. 
2rSé**'S?     ^*  translation  du  siège  de  Tempire  à  G>nstan- 
cwîiMui  ^'^opl®  9  achevant  d'écraser  l'Italie ,  lui  enleva  le 
"**P**'       reste  de  sa  populati(m^  de  ses  richesses  >  et  l'on- 
vrit  enfin  sans  défense  aux  sauvages  enfans  du 
Nord^  qui  triomphèrent  sans  peine  de  ces  faibles 
descendaiis  des  vainqueurs  de  là  terre ,  et  pltHi-* 
gèrent,  pendant  quelques  siècles^  le  monde  civi-^ 
lise  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie. 

C'est  le  récit  de  cette  sanglante  et  terrible  révo- 
lution que  nous  allons  commencer.  Il  nous  con*- 
duira  prompteiuent  à  l'époque  où,  dans  le  Nord 
et  dans  l'Occident ,  s'élevèrent,  au  milieu  des  dé- 
bris de  l'empire ,  ces  nouvelles  monarchies  qui , 
apl*ès  une  longue  nuit ,  sortirent  enfin  de  ce  chaos^ 
fortes ,  brillantes,  \ct  firent  reparaître  dans  la  Gaulé, 
dans  k  Germanie  et  dans  la  Bretagne  modernes  y 
les  sciences ,  les  lettres,  les  arts,  et  tous  ces  rayons 
dé  la  glmte  humaine  qu'on  avait  craint  de  voir 
disparaître  pour  toujours  axf.  miheu  des  ruines  de 
h  Grèce  et  de  Rome.  » 

£n  Orient  nous  suivrons  plus  long-temps  les 
faible^  successeurs  de  Constantin,  mais  sans  nous 
appesaçtir  sur  les  tristes  et  honteux  détails  de  cette 
smte  monqtone  de  tyrannies  sans  grandeur ,  de 
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réyolutioiis  sans  intérêt  puUic^  de  crimes  sans 
édat  :  nous  esquisserons  rapidement  les  règnes  de 
oes  prinoes^  dont  la  plupart  ne  parurent  sur  le 
trône  que  comme  des  ombres,  ei  qui  traînèrent 
plutôt  qu'ils  ne  portèrent  le  sceptre  des  Césars , 
jusqu'au  moment  où  les  soldats  fanatiques  de  Ma* 
homet,  les  surprenant  au  milieu  des  disputes  de 
leurs  sectes  et  des  jeui  de  leurs  cirques ,  arrachè- 
rent de  leurs  fronts  les  débris  d'une  couronne 
qu'ils  ne  pouyaient  plus  soutenir. 

Constantin  5  fcHldateur  de  ce  nouvel  empire , 
parut  dans  les  première»  sinnées  de  sôii  règne  plus 
occupé  du  soin  de  relever  les  anciennes  institu-^ 
tiens  que  d^en  créer  de*  nouvelles.  Libérateur  de 
Rome ,  ses  premiers  actes  eurent  pour  objet  la 
réparation  des  maut  produits  par  la  tyrannie  et 
dès  désordres  qu'entratnent  les  guerres  civiles. 
Triomphant  sous  les  enseignes  d'un  culte  nou- 
veau ,  il  ne  fît  d'abord  qu'affranchir  et  protéger 
une  religion  jusque  là  proscrite.  Ménageant  le 
polythéisme ,  il  le  laissa  quelque  temps  en  posses- 
sion de  ses  droits  antiques  et  de  ses  honneurs. 

Après  avoir  ratnené  la  justice  dans  l'empire^  il 
voulut  y  Élire  régner  la  tolérance;  par  cette  sage- 
politique  9  il  rétablit  la  paix  intérieure  et  mérita 
cette  affection  sincèref  que  les  partis  vaincus  accor* 
dent  si  rarement  aux  vainqueurs. 

Ce  fut  alors,  dans  l'année  3 16,  qu'on  lui  éleva  aîfn^ine 
un  arc  de  triomplie  aur  lequel  on  lisait  cette  in-  côn^ntin*! 
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scriptîon  dictée  par  la  reconnaissance  et  non'.par  k 
flatterie  :  he  sénat  et  le  peuple  romain  ont  çon-^ 
sacré  cet  arc  de  triomphe  à  Constantin  ^  qui  y  à 
Vinspiratiùn  de  la  Divinité  et  par  la  grandeur 
de  son  génie  ^  à  la  tête  de  son  armée  y  a  su^  par 
une  juste  vengeance^  délivrer  la  République  du 
joug  d'un  tyran. 

L'empereur  répondit  modestement  à  cet  hom- 
mage y  en  attribuant  ses  succès  à  Dieu  seuL  U  fit 
placer^  au  bas  de  la  longue  croix  que  portait  sa 
statue^  cette  autre  inscription  :  C^est  par  ce  signe 
salutaire ,  vrai  symbole  de  force  et  de  courage  ^ 
<  que  j^ ai  délivré  votre  ville ,  et  que  j'ai  rétabli  le 
sénat ^  et  le  peuple  romain  dans  leur  ancienne 
splendeur. 
Priaiicc-      En  même^  temps  que  par  cette  déclaration  so- 
stantinpour  leuncllc  il  moutrait  sa  prédilection  pour  le  cbris- 
nisme.       tianismc  y  il  résistait  au  sèle  ardent  des  chrétiens 
qui  l'entouraient^  et  leur  interdisait  toute  réaption 
contre  leurs  per^cuteurs  :  par  un  édit  y  publié  à 
\   Milan  y  il  garantit  à  tous  les  citoyens  de  l'empire 
la  libre  profession  de  leurs  différentes  religions; 
enfin  ^  pour  prouver  combien  il  craignait  de  mar- 
cher, sur  les  traces  des  tyrans  >  il  rendit  une  loi 
pour  condamner  à  la  torture  tout,  délateur  qui 
aurait  accusé  sans  preuves  un  citoyen  du  critne  de 
lèse-majesté. 

Si  ce  prince  eut  persisté  dans  ces  nobles  senti- 
me^s  y  il  aurait  égalé  en  sagesse  Marc- Aurèle  et 
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Trajan  qu'il  surpassait  peut-être  en  gloire  miU- 
taire;  mais  llyresse  du  pouvoir  et  l'ambition.des 
prêtres  qui  l'entouraient  lui  firent  bientôt  aban-* 
bonner  cette  sage  politique.  Les  chrétiens ,  à  peine 
délivrés  de  la  persécuticm  y  se  divisèrent  en  sectes; 
1  empereur  aurait  dû  ne  se  servir  de  son  autorité 
que  pour  leur  déf^dre  tout  acte  contraire  à  la 
tranquillité  publique;  il  Êdlait  éviter,  en  se  mêlant 
a  ces  querelles  d'opinions  , .  de  leur  donner  une 
iuneste  importance^  et  sans  doute,  s'il  n'eût  point 
envisagé .  ces  dissensions  comme  politiques , .  les 
disputes  métaphysiques  des  chrétiens  n'auraient 
point  eu  plus  d'influence  sur  le  sort  des  peuples , 
que  les  controverses  des  différentes  écoles. de  phi- 
losophie, qui  depuis  si  longrtemps  avaient  partagé 
les  esprits  sans  troubler  la  terre.  Mais  dès  que  le 
pouvoir  de  l'empereur  intervint  dans  les  a£&ires 
religieuses ,  elles  se .  transformèrent  en  affaires 
d'État.  L'esprit  d'opposition  et  de  liberté  qui  était 
sorti  du  sénat  entra  dans  les  conciles  ;  l'audace  qui 
avait  quitté  la  tribune  reparut  dans  la  chaire:  les 
consciences  résistèrent  à  l'autorité;  les  prêtres  pré* 
tendirent  commander  mx  âmes,  comme  les  prin- 
ces>aux  corps,  et  le  monde  s'accoutuma  à  recon-^ 
nattre  deux  puissances,  l'une  spirituelle^  l'autre 
temporelle ,  dont  les  passions  ne  laissèrent  jamais 
marquer  les  limites  avec  précision. 

Quelques  princes,  jaloux  de  leur  .pouvoir  et  mal 
entourés,  opposèrent  souvent  l'hérésie  aux  dogmes 
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reçus  par  Veglise^  ot  proscrivirent  ceux  qu'ils  né 
pouvaient  con vaincre.  D'autres,  faibles,  timorés^ 
dominés  par  des  prêtres  ambitieux^  cédèrent  à  la 
tiare  .une  partie  des  prérogatives  de  leur  cou- 
ronne» Le  désir  d'une  vaine  gloire,  la  soif  des 
richesses ,  l'espoir  de  la  puissance  répandû'ent  dans 
l'église  les  germes  de  la  corruption  ;  cette  religion 
morale  qui  proscrivait  toutes  les  passions ,  qui  en-»- 
seignait  toutes  les  vertus,  qui  faisait  un  mérite^de 
la  pauvreté,  un  devoir  de  l'humilité,  et  qui  ort- 
donnait  à  tous  ses  ministres  de  prêcher  aux  honmies 
l'union,  l'égalité,  l'amour  et  l'oubli  des  in  jures  > 
offrit  à  la  terre  le  tableau  scandaleux  des.  dissen* 
sionsles  plus  opiniâtres,  de  l'ambition  la  plus  ef-* 
frénée ,  des  querelles  les  plus  indécentes  et*  des 
vengeances  les  plus  cruelles. 

Au  nom  de  celui  qui  avait  déclaré  que  son 
royaume  n'était  pas  de  ce  monde  ^^on  se  disputa 
honteusement  les  honneurs ,  les  richesses ,.  la  do^ 
mination;  au  nom  du  Dieu  qui  pardonne,  on  se 
lança  réciproquement  les  foudres  célestes;  au  nom 
du  Dieu  de  paix ,  la  terre  fut  ensanglantée. 

Toutes  les  pages  de  cette  histoire,  et  pendant 
plusieurs  siècles,  celles  de  l'histoire  moderne,  tl% 
seront  que  trop  remplies  des  désordres,  des  cri-» 
mes  qui  furent  le  résultat  de  ces  funestes  égare-r 
mens  :  en  les  décrivant  avec  fidélité ,  il  est  juste , 
il  est  essentiel  d'éviter  toujours  une  faute  non 
moins  commune,  celle  de  confondre  une  religion 
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simple^  morale,  toléranle,  jpacîfique,  avec  leapas-^ 
sions  et  les  excès  de  ses  ministres.  L'histoire  n'est 
plus  iixipar^ale  et  ne  conserve  plus  son  noble  ca- 
ractère, lorsque^  trop  irritée  des  abus,  elle  accuse 
les  principes;  c'est  tromper  les  hommes  au  lieu  de 
les  éclairer^  que  d'attribuer  à  la  philosophie  les 
erreurs  des  soplii&ie^,  à  la;  liberté  les  crimes  de 
raziarchies  à  la  religion  les  faiblesses  et  les  vices} 
qu'elle  condamne. 

L'Afrique  fut  le  premier  théâtre  de  ces  diacor-  p«„ii^, 
des.  CéciUen,  évéque  de  Garthage,  {Ut  accusé  par  Jj^érilïti- 
Donat  d'avoir  usurpé  l'épiscopat  et  de  s'être  trouvé  ^""* 
au  nombre  des   traditeurs^]cest-'k'^ôÀvt  de  ces 
chrétiens  qui,  par  faiblesse,  dans  le  temps  delà 
persécution  ,  avaient  découvert  et  sacrifié  aux  ma- 
gistrats les   livres  saints.    Cette  querelle  divisa 
l'Église^  soixante -dix  évêques  d'Afrique  décla- 
rèrent Cécilien  innocent  et  légalement  ordonné  ; 
If  parti  des  donati^tes ,  ardent  et  nombreux ,  ne 
Youlut  point  reconnaître  cette  décision. , 

L'empereur,  dans  le  de^âeuji  de  terminer  ce 
schisme,  <;Qnvpqua  en  3x4^  ^ans  la  ville  d'Arles, 
un  conçUe  :  le  pape  .Sylvestre  y  envoya  deux  lé- 
gats :  cette  assemblée,  fît  encore  un  décret  favora- 
bjie  au?^  évéques  Féjix  et  Cécilien;  elle  rendit 
côni^(]^  ^n  pape  d^  ses  décisions  et  de  ses  motifs. 
Les  éy4<iu^^  A]m  CQncqx>saient  ce  concile  ne  don-^ 
naient  alors  au  suecesseur  <  de  saint  Pierre  xpxe 
le  titre    de    trèsrcher  frère;  ils    l'invitèrent  k 
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publier  leur  décret  et  à  le  communiquer 'aux  autres 

églises. 

L'année  suivante  d'autres  troubler  éclatèrent 
en  Palestine  :  les  Jui&^  irrités  contre  les  chré-^ 
tiens  f  exercèrent  sur  eux  des  violences.  G)nstan-* 
tin  réprima  ces  excès ,  déclara  libre  tout  esclave 
chrétien  appartenant  à  un  juif^  défendit  aux  Israé- 
lites d'en  acheter .  et  les  menaça  de  la  confiscation 
de  leurs  biens  et  de  la  perte  de  la  vie  ^  s'ils  for** 
çaient  un  chrétien  à  se  faire  circoncire.  En  même 
temps  il  abolit  dans  tout  l'empire  le  supplice  d(r 
la  croix. 

Les  donatistes  y  toujours  opiniâtres  dans  leui^ . 
résistance ,  appelèrent  à  l'empereur  du  jugement 
du  concile;  ce  prince  refusa  d'abord  de  juger 
cette  querelle  religieuse!  qu'il  ne  croyait  pas  de  sa 
compétence  ;  mais  depuis ,  changeant  d'opinion  ^ 
il  fit  ordonner  à  Cécilien ,  par  le  proconsul  d* Afri- 
que ,  de  se  rendre  à  Ronie  et  de  comparaître  de« 
van  dui  :  cet  évêque  n'obéit  pas  ;  l'empereur,  quel* 
que  temps  après,  se  trouvant  à  Milan,  jugea  seul 
cette  cause,  et  rendit  un  décret  qui  déclarait  Cé- 
cilien innocent  et  ses  adversaires  calomniateurs. 

Cet  acte  d'autorité ,  dans  une  affaire  qui  n'inté^ 
ressait  que  la  conscience,  fut  approuvé  dans  la 
suite  par  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  reli- 
gion ,  saint  Augustin ,  qm  parut  n'y  voir  que  lé 
désir  de  rétablir  ta  paix  de  l'Eglise.  Mais  bii  né 
tarda  pas  à  éprouver  l'inconvénient  inévitable  qtii 
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devait  résulter  dé  l'importance  que  donnait  à  ces 
misérables  querelles  l'influence  du  pouvoir  souve- 
rain :  les  dona  listes  ne  respectèrent  pas  plus  Tau- 
torité  de  l'empereur  que  celle  du  concile  ;  la  con- 
fiscation de  leurs  biens  rie  put  vaincre  leur  opiniâ- 
treté, ils  méprisèrent  l'excommunication  lancée 
contre  eux ,  et  ce  schisme  dégénéra  en  hérésie. 

Une  secte  beaucoup  plus  dangereuse  se  porta  sto»  ae§ 

circoncrl- 

en  Afrique  aux  plus  grands  excès.  Les  circoncel--  k»»"  «n  a- 
lionsy  paysans  fanatiques,  interprétant  au  gré  de 
leurs  passions  les  préceptes  de  l'Evangile ,  voulu- 
rent établir  violemment  sur  la  terre  cette  égalité 
absolue  qui  n'existe  pour  les  hommes  tju'après  la 
mort  :  prenant  le  titre  de  protecteurs  des  oppri- 
més, ils  brisaient  les  chaînes  des  esclaves,  leur 
donnident  les  propriétés  de  feurs  maîtres,  affran-^ 
chissaient  les  débiteurs  de  leurs  engagemens, 
massacraient  leurs  créanciers,  prenaient  audacieu* 
sèment  la  défense  des  donatistes,  et  immolaient 
les  catholiques  à  leur  vengeance. 

Sous  prétexte  que  Jésus-Christ  avait  défendu  à 
saint  Pierre  l'usage  du  glaive ,  ils  ne  s'armaient  que 
de  branches  d'arbres,  qu'ils  appelaient  bâton 
â^Isrcûély  et  s'en  servaient  pour  assontuner  leurs 
ennemis.  Leur  cri  de  guerre  était  louange  à 
Dieu^  leurs  généraux  portaient  le  titre  de  chefs 
des  saints.  Loin  de  craindre  l'autorité  des  magis- 
trats  et  la  rigueur  des  lois ,  on  voyait  plusieurs  de 
ces  furieux,  égarés  par  le  fanatisme,  se  donner 
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volontaireineiit  la  mort  dans  l'espoir  d'obtenir  Li 
palme  du  martyre.  Ils  annonçaient  d'avance  cette 
résolulion  insensée^  s'engraissaient  comme  les  vic- 
times destinées  aux  sacrificeS|  et  se  jetaient  ensuite 
au  milieu  des  flammes^  ou  se  précipitaient  du 
haut  d'un  rocher  dans  la  mer.  Tant  que  l'ardeur 
des  différentes  sectes  se  consumait  eu  vaines  dispu* 
tes  ^  on  se  bornait  à  des  excommunications  ;  une 
tolérance  générale  était  peut-être  le  remède  le  plus 
utile  que  la  raison  pût  dicter  à  l'autorité;  mais 
lorsque  les  sectaires  joignaient  Faction  à  la  parole 
et  se  permettaient  de  violer  les  lois  de  l'Etat^  de 
troubler  la  tranquillité  publique  et  d'attaquer  la 
vie  ou  la  propriété  de  leurs  concitoyens ,  il  deve- . 
naît  juste  et  indispensable  alors  que  la  puissance- 
temporelle  déployât  sa  force  contre  eux  :  l'empe- 
reur chargea  les  comtes  Uraace  et  Taurin  dç 
punir  leur  audace;  on  fut  obligé  de  les  combat- 
tre, étonne  put  étouffer  cette  révolte  que  par  le 
massacre  d'un  grand  nombre  de  ces  fanatiques. 

Ij'espnt  de  vertige  des  juifs  semblait  alors  s'être 
répandu  dans  toutes  les  parties  du  monde  ;  il  y 
portait  la  discorde  y  et  le  fanatisme  qui  avait  fait  de 
la  Judée ,  pendant  tant  de  siècles^  un  théâtre  d'in- 
trigues scandaleuses  I  de  querelles  opiniâtres,  de 
guerres  acharnées ,  et  cette  fureur  de  parti  que 
ne  put  apaiser,  dans  Jérusalem,  l'approche  dq 
l'ennemi  armé  pour  la  détruire.  C^  doit  remar- 
ques* que  toutes  les  sectes  produites  par  les  écarts 
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d'une  vive  imagination  naquirent  dans  l'Orient. 
L'Europe  avait  soumis  l'A^e  par  ses  armes,  et 
l'Orient  à  son  tour  conquit  l'Occident  par  ses  opi- 
nions. On  sait  peu  de  détails  sur  les  six  années  qui 
suivirent  la  révolte  des  circoncellions  ^  et  qui  pré- 
cédèrent celle  où  Licinius  prit  pour  la  seconde 
fois  les  armes  contre  l'empereur.  11  parait  que , 
pendant  ce  long  espace  de  temps,  Constantin  resta 
en  lUyrie,  occupé  à  défendre  les  frontières  de 
l'empire  contre  les  Sarmates^  les  Carpiens  et  les 
Goths.  U  signala  ses  larmes  par  de  nombreux  triom- 
phes 9  s'emparaldelaDacie  et  contraignitles  Goths 
non-seulement  à  conclure  la  paix ,  mais  à  lui  four- 
nir quarante  miUe  soldats  ,  auxiliaires  plus  dan** 
gereux  qu'utiles. 

Ëu^be,  toujours  exagéré  dans  les  éloges  qu'il 
prodigue  au  protecteur  des  chrétiens ,  prétendait 
que  Constantin  avait  subjugué  toute  la  Scythie  et 
conduit  ses  légions  jusqu'à  la  mer  du  Nord.  S'il 
éteiidit  si  loin  ses  conquêtes ,  on  doit  croire  qu'il 
fut  obligé  d'abandonner  promptement  ce  qu'il 
àvadt  conquis ,  puisqu'on  le  revit  encore  fréquem^ 
ment  combattre  les  barbares  sur  les  bords  du  Da- 
nube. Ses  victoires  brillantes  étaient  loin  d^être 
décisives  9  et  les  ennemis  vaincus  reprenaient  bien- 
tôt leurs  armes  ^  ce  qui  faisait  dire  à  Silénus  que 
a  les  lauriers  de  Constantin  ressemblaient  aux 
»  fleurs  du  jardin  d'Adonis ,  aussitôt  fanées  qu'é- 
»  panouies.  )> 

TOME  7.  a 
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Depuis  la  cbule  de  la  liberté,  on  trouve  bearû-- 
coup  d'inceriiiudes  dans  riiisloire  :  tel  est  Teflet 
du  despotisme ,  les  nations  se  montrent  indifféren- 
tes, même  à  la  gloire  des  armes.  Elle  devient  un 
patrimoine  particulier,  presque  étranger  à  la  chose 
publique  :  ce  n'est  plus  alors  l'histoire  de  l'Etat , 
c'est  celle  d'un  prince  qu'on  écrit ,  et  les  événe- 
mens  ne  nous  sont  transmis  que  par  des  apologies 
ou  par  des  satires. 
fi«  c'nfalr  En  même  temps  que  l'empereur  combattait  pour 
rnn  J^r„i:«  se  défendre  contre  les  anciens  ennemis  de  Rome,  il 
s'occupait  du  soin  d'assurer  à  ses  enfans  la  posses- 
sion de  son  trône,  et  donnait  à'  ses  trois  fils  le  titre 
de  César,  Il  leur  composa  une  maison  et  leur  at- 
tacha une  garde.  Trop  habile  pour  ne  pas  sentir 
qu'une  puissance  absolue,  établie  si  nouvellement 
par  la  fortune,  devait  être  défendue  par  le  courage, 
il  s'occupa  soigneusement  de  l'éducation  de  ces 
jeunes  princes,  les  forma  lui-même  aux  exercices, 
à  la  tempérance,  les  accoutumai  à  faire  de  longues 
marclies,  à  supporter  le  poids  des  armes,  à  braver 
l'intempérie  des  saisons,  et  chargea  les  plus  ha- 
biles maîtres  d'éclairer  leur  esprit.  Comme  il 
croyait,  d'après  l'exemple  de  son  père,  que  l'af- 
fection des  peuples  est  la  base  la  plus  solide  de  la 
puissance- des  souverains,  il  s'efforça  de  graver 
dans  le  cœur  de  ses  fils  cette  maxime  :  ccjLa  justice 
»  doit  être  la  règle  du  prince,  et  la  clémence  son 
»  sentiment.  »  ' 
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La  nattrre  et  la  fortune  trompèrent  la  pré- 
voyance de  ConstantÎTi;  ses  fils  héritèrent  de  ses 
défauts  et  non  de  ses  vertus.  Lp  seul  de  ses  «iifaas 
gui  aurait  pu  réaliser  se^  espérances,  Crispus  » 
<^levé  parLactance,  marchait  sur  les  traces  de  son 
père,  et  voyait  comme  lui  ses  armes  couronnées 
par  la  victoire  ;  mais  il  périt  bientôt  victime  de  la 
jalousie  de  sa  belle-mère  et  de' l'aveugle  impétuo- 
sité de  l'autpur  de  ses'jours. 

Son  instituteur  Lactance  fut  un  des  cf^èbres  , 
écrivains  de  ce  temps.  Son  style  était  éloquent  et 
pur  ;  on  l'appelait  le  Cicéron  chréùpiv.  11  s'illustra 
dans  son  apologie  du  christianisme,  et  montra  plus 
de  force  encore  dans  ses  attaques  contre  le  poly- 
théisîne»  * 

i  En  5-20  Terapereur  nomma  consul  son  troi- 
sième fils  encore  enfant;  il  ne  lui  permit  que  de 
signer  des  lettres  de  grâce,  sans  doute  pour  le  faire 
jouir  du  plus  heureux  droit  de  la  puissance.  Deux  vîcioîmiI» 

.  1  '   J  1  CorisNnlln 

ans  après,  Constantin,  rappelé  dans  les  camps  par  «nrh-s  sar- 

raatcs. 

une  invasion  des  barbants,  tr.iversa  le  Danube, 
battit  les  Samiat<*s ,  et  tna  de  sa  main  leur  roi  Ra- 
siinonde.  On  établit  à  Rome,  en  faveur  de  cetie    Ri«Mi«s- 
Victoire,  les  jeux  sarma tiques.  jeuv  «auna- 

Les  travaux  militaires   u  empêchaient  point  ce    ^^.^^  ^^ 
prince  actif  de  se  livrer  à  ceux  de  la  législation.  11  '^«n»i*ni^'»: 
ordonna  dans  tout  renjjnre  de  consacrer  le  diman- 
che à  la  prière  et  au  repos,  l/augnientation  con- 
tinuelle des  taxes  produisait  son  effet  ordinaire  ; 
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eUe  dégoûtait  les  hommes  d'une  vie  infortunée  ; 
étouffant  tous  les  sentimens  de  la  nature^  elle  ren- 
dait les  mariages  {dus  rares ,  et  portait  les  époux 
malheureux  aux  actions  les  plus  coupables  :  ils 
exposaient  la  nuit ,  dans  les  rues  et  sur  les  grands 
chemins^  leurs  enfans  qu'ils  ne  pouvaient  nourrir. 
L'empereur  publia  des  édits  sévères  contre  ce 
crime;  mais^  en  même  temps,  comme  il  ne  pou- 
vait contraindre  à  se  marier  ceux  qui*^gardaient  le 
célibat  par  principes  religieux  ou  par  misère  y  il 
abolit  la  loi  Poppéa  dont  les  dispositions  punis- 
saient par  des  amendes  tout  citoyen  âgé  de  vingt- 
cinq  ans  et  non  marié. 

Un  de  ses  édits  menaça  de  peines  sévères  les 
aruspices  et  tous  ceux  qui ,  par  des  opérations  ma- 
giques ou  par  des  philtres ,  profitaient  de  la  cré- 
dulité des  hommes,  en  leur  promettant  de  servir 
leur  haine  ou  leur  amour.  Transigeant  cependant 
'  encore  à  cette  époque  avec  la  superstition  du  po- 
lythéisme ,  il  toléra  les  charlatanismes  idolâtres 
qui  n'avaient  pour  but  que  de  guérir  les  maladies 
et  d'écarter  les  orages. 

Une  autre  loi,  annulant  toutes  les  confiscations 
ordonnées  par  Dioclétien  et  par  Galère,  rendit 
aux  églises  leurs  biens  et  leur  donna  ceux  des  mar- 
tyrs morts  sans  héritiers. 

Il  publia  contre  le  rapt  un  édit ,  trop  sévère  , 
qui  ne  distinguait  pas  la  séduction  de  la  violence. 

Presque  toutes  les  villes  des  provinces  étaient 
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alors  administrées  par  une  sorte  de  sénat  dont  les 
membres  s'appelaient  décurions ,  et  les  che jfs  duum* 
virs  :  on  les  choisissait  parmi  les  membres  des 
familles  les  plus  distinguées  y  et  la  plupart  des 
citoyens  évitaient  ou  quittaient  ces  fonctions  gra- 
tuites et  onéreuses^  parce  quelles  les  assujettis- 
saient à  des  contributions  plus  fortes  que  celles  ' 
qu'on  exigeait  des  autres  habitans.  Constantin  , 
pour  maintenir  une  institution  utile  ^  soumit  à  des 
peines  pécuniaires  tout  citoyen  élu  qui  refuserait 
ces  charges  ou  les  abandonnerait.  Par  le  même 
édit  il  appliqua  au  profit  de  ces  administra-* 
teurs  les  terres  des  citoyens  qui  mourraient  sans 
héritiers. 

Ainsi ^  dans  la  décadence  de  l'empire^  tout  es-  Abandon 
prit  public  se  trouvant  éteint,  il  fallait  que  le  pou-  publique». 
voit  absolu  contraignît  les  citoyens  à  exeçcer  lés 
charges  qu'autrefois  leur  ambition  se  disputait  avec 
taût  d'ardeur.  L'administration  publique  n'était 
plus  regardée  que  comme  une  corvée.  Les  offi- 
ciers, brevetés  par  l'enoipcreur,  sollicitèrent  et  ob- 
tinrent l'exemption  de  ces  charges  publiques  ; 
chacun  fuyait  les  emplois  qui  ne  le  rendaient  utile 
qu'au  peuple,  et  ne  cherchait  avidement  qneceux 
qui  le  rapprochaient  dés  princes.  Les  placés  de 
l'État  «l'étaient  plus  ri«i ,  ies  places  de  cour  étaient 
tout.  Oit  s'accoutuma  promptement  à  ne  regarder 
les  dignitési  de  questeur^  de  préteur  et  même  de 
consul^  que  tK^nune  deê  tkre»  bonorîfiques;  leurs 
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fonctions  réelles  ne  furent  remplies  que  par  les 
coniies,  les  généraux,  les  officiers  de  la  maison 
ordon-  àv  l'empereur. 
Con^uuua  Liepenaant ,  comme  (Jonstantm ,  juste  par  pnn- 
cipesaulanlqu'anibiiieux  [)ar caractère,  fut  promp- 
tement  informe  des  plaintes  qu'ei^cîtaîent  partout 
Favidité  de  ses  conseillers  et  la  conduite  arbitraire 
de  ses  gouverneurs  de  provinces,  il  défendît  aux 
juges  et  aux  magistrats  d'exécuter  tous  décrets  , 
même  les  siens  ,  s'ils  étaient  contraires  aux  lois  , 
et  il  ordonna  de  n'avoir  dans  les  jugemens  aucun 
égard  à  la  naissance  et  au  rang  des  accusés.  ((  Le 
»  crime  ,  disait-il  y  efface  tout  privilège  et  toute 
»  dignité.  » 

Telle  était  l'étrange  contradiction  qu'offraient 
alors ,  dans  la  conduite  et  dans  les  lois  de  l'empe- 
reur, l'attrait  du  pouvoir  absolu,  l'amour  de  la 
justice  et  les  souvenirs  de  la  liberté. 

Il  défendit  par  un  décret  aux  percepteurs  des 
contributions  d'enlever  aux  agriculteurs  leurs 
bœufs  et  les  instrumens  du  labourage*  Jusqu'à 
cette  époque  la  répartition  des  impôts  avait  été 
réglée  par  les  notables  de  chaque  lieu,  et  les  ri- 
ches se  servaient  de  leur  influence  pour  faire  peser 
la  plus  grande  partie  de  ce  fardeau  sur  les  pauvres* 
Constantin,  dans  l'espoir  d'arrêter  ces  abus, 
chargea  les  gouverneurs  de  provinces  seuls  de  ré» 
glér  cette  répartition;  c'était  remplacer  l^s  incdU'* 
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yéniens  de  l'aristocratie  par  les  dangers  plus  grands 
de  Farbitraire. 

L^empereur,  soigneux  de  récompenser  les  sol- 
dats qui  lui  avaient  donné  la  victoire  et  Tempire , 
leur  distribua  une  grande  quantité  de  terres  qui  se 
trouvaient  vacantes. 

Souvent  les  souverains,  jaloux  de  leur  pouvoir , 
préfèrent  les  soldats  étrangers  aux  soldats  citoyens. 
Constantin ,  plus  frappé  de  Futilité  qu'il  pouvait 
tirer  du  courage  des  Francs  et  des  Goths  que 
des  périls  futurs  auxquels  de  tels  auxiliaires  expo- 
saient l'empire,  prit  à  son  service  les  plus  braves 
de  ces  guerriers.  Ces  mercenaires  ne  devinrent 
dangereux  que  pour  ses  successeurs.  Us  servirent 
Constantin  avec  zèle  ;  Ebonit,  capitaine  l'ranc, 
se  distingua  par  de  brillans  exploits  dans  la  pre- 
mière guerre  que  Constantin  entreprit  contre 
Licinius ,  et  qui  lui  valut  la  possession  de  la  Ma- 
cédoine, de  la  Grèce  et  de  l'IUyrie. 

Quoique  Tempèreur  ne  fut  pas  encore  baptisé,  sonreape** 
et  que,  par  politique,  il  parût  jusqu'à  cette  épo- cu»*tien. 
que  ménager  l'ancienne  religion  de  l'einpire,  il 
ne  cessait  pas  un  instant,  même  au  bruit  des  ar- 
mes, de  montrer  sa  .  prédilection  et  son  respect 
pour  le  culte  du  Dieu   auquel  il  attribuait  ses    . 
triomphes.  On  yqyait,  au  milieu  de  ses  camps,  un 
oratoire  desseryi  par  des  prêtres  et  par  des  diacreSx 
qu'il  appelait  les  gardes  de  son  âme.  Chaque  lé- 
gion avait  sa  chapelle  et  ses  ministres,  et>.  avant 
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de  donner  le  signal  du  combat^  l'empereur^  à  la 
tête  de  ses  guerriers ,  prosterné  aui  pîeds  de  la 
croix ,  inyocpiait  le  Dieu  des  armées^  et  lui  deman- 
dait la  victoire. 

Licinius,  son  collègue  et  son  rival,. se  moquait 
de  ces  pratiques  qu'il  appelait  superstitieuses,  tan- 
dis que  lui*  même  ^  environné  d'une  foule  de  pon- 
tifes^ de  devins  et  d'aruspices^  cherchait  à  lire  sa 
destinée  dans  les  présages  et  dans  leS  entrailles  des 
victimes. 
Guerre        Aorès  la  mort  de  Maxence  et  de  Maadmin  •  tout 

entre  Con-  ^^ 

u"^hM**  l'crapî**©  se  trouvant  partagé  entre  deux  mattres, 
Constantin  et  Licinius  ^  chacun  d'eujt  ne  s'occupa 
plus  qu'à  perdre  son  rival  pour  régner  seul.  La 
différence  des  cultes  et  des  mœurs  semblait  alors 
diviser  le  monde  «  romain  en  deux  peuples,  les 
chrétiens  et  les  idolâtres.  Les  premiers  regardaient 
Constantin  comme  leur  défenseur,  comme  leur 
appui,  conmie  leur  chef.  Licinius ,  qui  ne  s'était 
prêté  jusque  là  que  par  politique  au  système  de 
tolérance  établi  par  Constantin,  changea  de  façon 
d'agir  dès  qu'il  eut  vaincu  Maximin,  et  se  [daçant 
à  la  tête  du  nombreux  parti  qui  restait  attaché  au 
polythéisme,  aul  anciennes  lois  et  aux  anciens 
usages  des  Romains,  il  se  déclara  ennefni  des 
chrétiens.  Ce  prince  espérait  écraser  facilement , 
I  par  le  poids  de  riihmehse  population  dont  il  pro- 
tégeait les  moeurs  et  la  croyance,  ces  chrétiens  si 
récemment  tirés  de  l'esclavage  >  et  à  peine  rétablis 
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des  profondes  blessures  que  leur  avait  faîtes  une 
longue  persécution. 

Les  deuit  chefs  étaient  braves  et  habiles;  Lici^ 
nius  avait  pour  lui  le  nombre^  la  superstition,  le 
respect  qu  inspirent  les  choses  aatiques  ^  et  surtout 
cette  opihion  ^  presque  généralement  établie  ^  que 
la  gloire  de  Rome  était  inséparablement  liée  au 
culte  de  ses  dieux. 

A  ces  vieilles  traditions,  tournées  en  ridicule 
par  les  philosophes ,  et  qui ,  chez  un  peuple  cor- 
rompu, n'étaient  plus  soutenues  par  les  mœurs, 
-G)nstantin  opposait  un  parti  d'hommes  enthou-^ 
siastes,  d'autant  plus  ardens  qu'ils  avaient  été  plus 
comprimés,  et  des  légions  enorgueillies  par  une 
longue  suite  de  triomphes,  qu  aucun  péril  n'arrê- 
tait, et  qui  croyaient,  à  la  vue  du  laharum ,  être 
eCmduites  par  Dieu  même  à  la  victoire. 

Des  deux  parts ,  en  se  décidant  à  commencer  la 
guerre,  on  chercha  des  raisons  pour  justifier  l'in- 
fraedonde  la  paix.  Licinius  prétendit  que  son  ri- 
Val,  sous  prétexte  de  marcher  contre  les  Goths, 
était  entré  en  armes  sur  son  territoire,  sans  son 
aveu  :  Constantin  accusa  Licinius  d'avoir  cherché 
à  fomenter  dans  Rome  une  révolte  contre  lui,  et 
d'avoir  payé  des  scélérats  pour  l'assassiner. 

Les  deux  armées ,  qui  devaient  décider  du  sort  Bataiiu 

^1  •11  •  11  doTHëbr*. 

des  deux  empires ,  des  deux  prmces  et  des  deux 
cuhes,  se  rassemblèrent  et  se  trouvèrent  bientôt 
^1  présence  sur  les  bords  de  l'Hèbre. 
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Tous  les  prêtres,  tous  les  devins  de  l'Orient 
promettaient  à  Liciniusun  triomphe  certain;  Toracle 
de  Milet  se  montra  moins  courtisan.  Consulté  par 
ce  prince ,  il  lui  répondit  :  a  Vieillard,  tes  forces 
»  sont  épuisées,  ton  grand  âge  t'accable  ;  il  ne 
»  t'appartient  plus  de  lutter  contre  de  jeunes 
»  guerriers.  )) 

Ce  monarqtxe,  au  moment  de  combattre,  après 
avoir  sacrifié  des  victimes ,  montrant  à  ses  soldats 
les  statues  des  dieux  éclairées  par  mille  flambeaux, 
leiur  dit  :  a  Compagnons,  voilà  les  divinités  de 
»  nos  ancêtres,  les  objets  de  notre  antique  véné- 
»  ration;  notre  ennemi  est  l'ennemi  de  nos  pères  , 
»  de  nos  lois,  de  nos  mœurs,  de  nos  dieux;  il 
))  adore  une  divinité  inconnue ,  idéale ,  ou  plutôt 
»  on  pourrait  dire  qu'il  n'en  reconnaît  aucune. 
y>  Il  déshonore  ses  armes  en  remplaçant  les  aigles 
))  romaines  par  un  signe  consacré  au  suppUce  des 
y>  brigands,  par  un  infâme  gibet.  Cette  bataille  v^ 
»  décider  de  notre  sort  et  de  notre  religion  ;  si 
))  cette  divinité  obscure,  ignorée,  remporte  Ipi 
»  victoire  sur  tant  de  dieux  illustres  et  puissans, 
))  aussi  redoutables  par  leur  nombre  que  par  leur 
»  majesté,  nous  serons  alors  forcés  de  lui  élever 
»  des  temples  sur  les  débris  de  ceux  que  nos  pères 
))  ont  fondés.  Mais  si,  comme  nous  en  avons  l'as- 
})  surance ,  nos  dieux  signalent  aujourd'hui  leur 
))  pouvoir  en  accordant  le  triomphe  à  nos  armes  , 
))  nous  poursuivrons  jusqu'à  la  mort  cette  secte 
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y>  infâme  dont  l'impiété  sacrilège  méprise  les  lois 
y>    et  outrage  le  ciel.  » 

Dans  cette  journée  Thabilelé  de  Constantin 
trompa  la  vieille  expérience  de  Licinius.  Dérobant 
sa  marche  à  l'ennemi,  il  passa  le  fleuve  dans  un 
endroit  qui  n*était  défendu  que  par  un  faible 
poste.  La  victoire  fut  le  prix  de  sa  tactique  sa- 
vante et  de  son  inconcevable  témérité.  Ouvrant 
le  passage  à  ses  troupes,  à  la  tête  de  douze  cava- 
liers, il  renversa  et  détruisit  cent  cinquante  guer- 
riers qui  s'opjiosaient  à  sa  marche.  Ge  fait,  qui 
semble  plus  romanesque  qu'historique ,  *est  attesté 
par  Zozinae  ;  et  l'on  sait  que  cet  écrivain  était  l'un 
des  plus  grands  ennemis  et  l'un  des  plus  opiniâ- 
tres détracteurs  de  ce  prince. 

I^icinius,  enfermé  dans  Byzance,  s'en  échappa  .  ^^uîi.î 

•^  *  *      de  Licuuus 

précipitamment  lorsqu'il  vit  sa  nombreuse  flotte 
vaincue  par  celle  de  son  rival  que  commandait  le 
jeune  Crispus.  Il  franchit  le  détroit,  rassembla  les 
débris  de  ses  troupes ,  et,  risquant  un  dernier  ef- 
fort p  ur  disputer  l'empire  à  son  collègue,  il  lui 
livra  bataille  près  de  Chrysopolis  *.  11  fit  encore  Bauiiie  la 
porter  à  la  tète  de  ses  légions  les  images  des  dieux  *"• 
de  Rome,  de  la  Perse  et  de  l'Egypte:  mais,  en 
iti# nie  temps,  troublé  par  la  crainte  que  lui  inspi- 
raient les  triomphes  récens  de  la  croix,  et  regar- 
dant le  labarmn  comme  un  étendard  magique,  il 
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donna  Tordre  à  ses  soldats  de  ne  point  porter  leurs 
regards  sur  ce  signe  funeste. 
Déftiie       Jamais  les  légions  de  .l'Orient  n'avaient  corn- 
Liciiiius.    battu  avec  succès  celles  de  l'Occident.  La  victoire 
de  G)nstantin  fut  complète  >  il  détruisit  presque 
entièrement  l'armée  de  Licinius  qui  chercha  son 
salut  dans  la  fuite* 
scn  abus.     Dans  ces  -temps  de  décadence  il  ne  paraissait 
mort.        point  honteui  de  survivre  à  l'honneur  et  à  la  li-^ 
berte  ;  on  ne  voyait  plus  de  Caton  ni  même  d' Anr 
toine.  Licinius,  vaincu^  se  prosterna  devant  son 
seigneur  et  maître  »  déposant  à  ses  pieds  Ib  dia<* 
dème^  et  sollicitant  humblement  la  conservation 
d'une  vie  dégradée.  Les  prières  de  Constancie,  sa 
femme ,  sœur  de  l'empereur ,  lui  firent  obtenir  la 
grâce  qu'il  implorait  ;  mais  la  politique  l'emporta 
bientôt  sur  la  clémence ,  et  le  prince  détrôné  ^ 
étant  accusé  de  former  quelques  intrigues  pour 
recouvrer  sa  puissance  ^  eut  la  tête  tranchée  par 
les  ordres  de  l'empereur^  dont  ce  meurtre  ternit 
la  gloire. 
Abolition      Pendant  le  cours  de  cette  guerre  ^  tous  les  par- 
théisme,  tisans  de  l'ancien  culte  s'étaient  formellement  dé- 
clarés pour  la  cause  de  Licinius.  Sa  chute  entrakia 
cèle  du  polythéisme»  Constantin  irrité  ne  crut 
plus  nécessaire  de  >  montrer  les  mêmes  ménage- 
mens  pour  l'idolâtrie.  S'il  ne  persécuta  pas  les 
personnes,  il  comprima  les  opinions,  et  favorisa 
le  zèle  ardent  des  chrétiens ,  implacables  ennemie 
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de  ces  divinités  fabuleuses  qui ,  suiyant  leur  foi , 
n'étaient  que  des  démons.  Dans  tous  les  lieux  où 
Constantin  crut  que  ses  ordres  n'éprouveraient 
pas  une  résistance  invincible,  il  fit  renverser  les 
autels ,  abattre  les  temples  y  et  surtout  ceun  con- 
sacrés à«£acchus  et  à  l'iinpudicité.  Cette  attaque  ^ 
dirigée  contre  une  religion  inséparablement  liée 
aux  lois,  aux  coutumes  anciennes,  lui  fit  perdre 
Vaffection  des  Romains.  La  capitale  du  monde, 
consacrée  à  Mars,  à  Jupiter,  était  elle-même  un 
raste  Panthéon  ;  l'encens  y  Aimait  dans  sept  cents 
temples  consacrés  aux  dieux  de  l'Olympe  par  la 
superstition ,  au  fondateur  de  Rome  par  la  recon- 
naissance, aux'  empereurs  ^ar  la  coutume.  L'auto- 
rité absolue  ne  pouvait  renverser  promptement  de 
si  fiwtes  et  de  si  antiques  barrières;  et,  malgré 
les  effints  des  maîtres  du  monde,  l'idolâtrie  con- 
serva long-temps  dans  Rome  de  nombreux  parti- 
sans et  un  asile  inviolable. 

Dans  tout  le  reste  de  l'empire ,  l'exécution  des 
ordres  de  Constantin  fut  prompte  et  facile  ;  il 
écrivit  aux  peuples  d'Orient  en  ces  termes  :  a  Ma, 
»  victoire  sur  les  ennemis  de  Jésus-Cbrist,  k 
»  chute  des  persécuteurs  des.  chrétiens  prouvent 
»  la  puissance  dtl  Dieu  qui  m'a  choisi  pour  éia- 
D  blir  son  culte  dans  l'empire  ;  c'est  lui  qui  m'a 
»  conduit  des  rivages  de  la  Bretagne  jusqu'au 
n  centre  de  l'Asie  ;  sa  main  puissante  a  fait  tom- 
»  ber  toutes  les  barrières  qu'on  opposait  à  notre 
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D  marche.  Tant  de  bienfaits  exigent  ma  reconnala- 
»  sance^  et  je  dois  partout  être  le  prolecleur  de» 
))  hommes  dévoués  au  Dieu  qui  m'a  protégé.  Je 
»  rappelle  donc  tous  les  bannis^  je  remets  tous 
D  les  particuliers  en  possession  de  leur  fortune,  je 
))  rends  aux  églises  leurs  richesses,  et  je  veux  que 
»  tous  les  chrétiens,  forts  de  mon  appui ,  se  féli- 
»  citent  de  mes  triomphes ,  et  jouissent  d'avance 
.  »  de  la  prospérité  qui  les  attend.  ï> 

Il  paraît  surprenant  qu'une  révolution ,  qui  bles- 
sait les  consciences ,  qui  offensait  la  superstition , 
et  qui  changeait  si  brusquement  le  cultç,  les 
mœurs  et  les  lois ,  n'ait  point  alors  excité  de  ré- 
voltes :  on  eût  dit  que  les  idolâtres  avaient  cessé 
de  respecter  leurs  dieux ,  et  qu'ils  ne  croyaient 
plus  à  leur  puissance  depuis  qu'ils  s'étaient  laissé 
.vaincre  par  le  Dieu  de  Constantin.  Il  est  vrai  que 
l'empereur  employait,  pour  réussir,  là  persuasion 
autant  que  la  force,  et  qu'en  protégeant  les  chré- 
tiens il  s'opposait  à  leurs  vengeances.  Dans  l'un 
de  ses  édits,  rendant  hommage  à  la  sagesse  du 
Créateur,  à  la  pureté  de  la  morale  chrétienne,  il 
compare  la  douceur  de  son  père ,  qui  suivait  les 
maximes  de  l'Evangile,  à  la  cruauté  de  Galère ,  de 
Maxence,  de  Mai^imin  et  de  Licinius  ;  et,  décla- 
rant que  ses  victoires  n'ont  été  que  le  prix  de  son 
zèle  pour  rétablir  le  vrai  culte  de  la  Divinité,  pi^o- 
fané  par  les  erreurs  de  l'impiété,  il  rappelle  aux 
hommes  que  le  culte  d'un  seul  dieu  ét^it  la  reli- 
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gîon  primitive ,  que  Jésus-Christ  n'était  venu  sur 
la  terre  que  pour  rendre  Famique  pureté  à  cette 
croyance,  dont  le  polythéisme  n'était  qu'une  alté- 
ration et  qu'une  corruption  ;  s'adressant  ensuite 
aux  chrétiens ,  il  réprime  leur  zèle  trop  emporté  , 
leur  défend  toute  persécution,  ne  leur  permet 
d'autres  armes  pour  vaincre  les  infidèles  que  celles 
de  l'exemple  et  de  la  vérité,  et  garantit  aux  opi- 
niâtres adorateurs  des  idoles  une  tranquillité  par- 
faite. 

Sans  vouloir  refuser  à  ce  prince  le  mérite  de 
cette  modération ,  il  est  cependant  juste  d'atténuer 
les  éloges  excessifs  que  la  flatterie  lui  a  prodigués. 
Sa  tolérance  était  un  peu  forcée;  la  majorité  de 
la  population  de  l'empire  restait  idolâtre;  et  il 
aurait  craint,  par  trop  de  violences  ou  trop  de 
précipitation,  de  compromettre  sa  puissance.  L'au- 
torité du  sénat  lui  avait  déjà  fuit  sentir  ce  danger 
en  maintenant  dans  Rome  l'ancien  culte,  au  mé- 
pris des  décrets  qui  avaient  ordonne  la  clôture  des 
temples  et  la  cessation  des  sacrifices. 

Ouoi  qu'il  en  soit,  si  l'empereur  se  fût  con-   nésordro* 
tente  d établir  et  de  protéger  partout  la  liberté  i»"-.  "^*^«* 

*■  o  1  stonucs  par 

de  conscience,  les  progrès  de  la  foi  chrétienne^'»  cuurii- 
auraient  été  plus  sages  sans  être  moins  rapides  ; 
la  religion  et  l'empire  se  seraient  vus  exposés  à 
moins  de  troubles  et  de  malheurs ,  si  l'empereur 
avait  moins  rapproché  les  prêtres  du  trône,  et 
s'il  n'avait  pas  offert  aux  ministres  d'un  culte  en- 
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nenà  de  tout  ce  qui  est  mondain  Fapjfiât  dange- 
reux et  presque  ii*résistible  de  Kf^veur  ^  de  la  for*- 
tune  et  de  la  puissance  :  mais ,  flatté  y  pressé ,  en-* 
traîné  par  les  évéques  qui  l'entouraient,  ce  prince 
montra  bientôt  autant  de  passion  pour  convertir 
que  pour  vaincre  ;  il  aimait  autant  à  prêcher  qu'à 
combattre;  ses  courtisane  lapplaudissaîeni:  avec 
entliousiasme ,  mais  ils  ne  donnaient  à  fleurs  vices 
que  le  masque  de  la  pété,  et  leur  hypocrisie , 
couvrant  de  fausses  couleurs  une  avidité  sans  frein 
et  des  concussions  sans  bornes ,  livra  l'empire  aux 
[dus  aflreux  désordres. 

Les  plaintes  qui  s'élevaient  de  toutes  parts  pé* 
nétrèrent  enfin  dans  le  palais.  Constantin  se  mon- 
tra honteux  et  indigné  de  ces  excès<  S'adressa  at 
un  jour  à  l'un  de  ses  favoris,  il  traça  devani;  lui,, 
sur  la  terre ,  avec  sa  lance ,  la  figure  d'un  corps 
humain  :  a  Entassez ,  lui  dit-U ,  à  votre  gré  les 
»  richesses  de  l'empire,  possédez  même  le  monde 
))  entier ,  il  ne  vous  restera  un  jour  que  cet  étroit 
»  espace  de  terre  que  je  viens  de  mesurer,  pourvu 
»  même  qu'on  vous  l'accorde.  » 

L'événement  vérifia  ces  paroles  mémorables, 
car,  sous  le  règne  de  Constance  ,  ce  même  cour'* 
tisan ,  abusant  toujours  de  son  pouvoir ,  fut  mas- 
sacré par  le  peuple  et  privé  de  sépulture. 

Quoique  Fempire  éprouvât  tous  les  maux  insé- 
parables de  la  perte  de  la  liberté ,  et  souffi*it  de 
tous  lès  abus  qui  suivent  les  progrès  du  pouvoir 
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urbitr^aire ,  1«  souvenir  de  lanl  de  guerres  civiles 
jattachatt  les  peuples  an  jonjj  du  priuce  qui  les 
avait  délivrés  de  tant  de  tyrans.  Les  Romains  n'é- 
taient [)as  heureux ,  mais  ils  vivaient  tranquille^  ; 
les  barbares,  tant  de  fois  vaincus,  tentaient  plus 
rarement  <le  passer  leurs  limites,  et  les  éternels 
ennemis  de  Rome ,  les  Perses,  n'osaient  pas  en- 
core s'affranchir  du  traiié  honteux  que  leur  avaient 
imposé  Galère  et  Diocléiien. 

Après  la  défriile  de  Liclnius,  l'empereur,  von-  TTéTf»i»cn 
lanl  pacifier  lOiient,  fil  un  long  .séjouràlNico- *^'^^*"F'^" 
médie.  Ce  fut  là  qu'on  lui  décerna  le  llire  de 
Victorieux  qu'il  voulait  et  qu  11  ne  put  trans- 
mettre à  ses  en  fans,  comme  il  leiu*  transmit  son 
autorité.  Il  avait  formé  le  dessein  de  se  rendre  en 
Egypte;  une  nouv<^le  alarnnnto  qu'il  reçut  le  força 
de  renoncer  à  ce  voyage.  11  apprit  qu'une  hérésie 
qui  divlNaii  tous  les  esprits  ,  ver?aît  de  f  tire  rdaler 
dans  cette  contrée  le  feu  de  la  sédllrm.  Avant  de 
parler  «les  troubles  qAe  pr^dulbii  l'opiniâirelé  de 
cette  nouvelle  secte,  dont  l'hérésiarqné  Arius était 
le  cli^'f ,  il  est  njécessaire  dr^  retr^crT  en  peu  de 
mots  l'état  où  se  trouvait  alors  l'Eglise  ,  et  quels 
avaient  été,  depuis  trois  sièclr*s,  i  esprit  du  chris- 
tianisme, ses  progrès  et  la  cause  de  la  haine  con- 
sUmte  qui  s'était  vainement  opposée  à  sa  pro- 
pagation. 

Puisque  la  Judée  fut  le  berceau  de  ce  culte,  et 
<]ue  la  religion  de  Jési^s  ne  fit,  suivant  les  auteurs 
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ecclésiasticpes,  que  perfectionner  celle  de  Moïse, 
il  .est  nécessaire  de  reporter  nos  regards  sur  les  di- 
verses opinions  qui  s'étaient  établies  chez  les  juifs 
avant  la  prédication  de  l'Evangile. 

A  l'exception  de  la  secte  des  ra^hébites  y  peu 
importante  et  peu  connue,  il  parait  que  les'Hé- 
breux  j  jusqu'à  l'époque  de  leur  captivité  en  Syrie, 
et  quelque  temps  après  leur  retour  en  Judée  , 
altérèrent  peu  la  doctrine  de  Moïse,  et  que  ce 
ne  fut  qu'environ  trois  siècles  avant  la  naissance 
de  Jésus-Christ  qu'il  s'établit  dans  leur  croyance 
un  mélange  d'opinions  philosophiques  et  reli- 
gieuses. 
Sectes         Sous  le  règne  des  premiers  Ptolémées ,  un  grand 
tisme,  ries  nombre  de  juifs,  habitant  alors  Alexandrie,  ce* 
ekdcsihéra-  dèrcut  au  désir  de  connaître  les  systèmes  de  plu- 
sieiu*s  philosophes  qui  cherchaient  à  concitier  les 
opinions  de  Platon ,  de  Pythagore,  d'Hermès  et 
de  Zoroastre.  Frappés  de  la  conformité  qui  pa- 
raissait exister  entre  les  idées  de  Platon  et  celles 
de  Moïse  sur  la  grandeur  et  sur  la  puissance  de 
^  Dieu ,  ils  se  persuadèrent  que  ce  philosophe ,  ainsi 
que  Pythagore ,  avaient  connit  les  livres  de  Moïse  > 
et  en  avaient  tiré  ce  qu'ils  voyaient  de  sublime 
dans  leurs  écrits.  Ils  adoptèrent  donc  en  partie  ce 
système  chimérique  de  conciliation  qu'on  nommait 
le  syncrétisme.  D'autres  juifs,  qui  avaient  écha[^ 
aux  malheurs  de  leur  patrie  à  l'époque  de  la  capti- 
vité, s'étant  sauvés  en  Egypte,  se  retirèrent  sui 
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Ifiilieud^s  déserts  pour  éviter  la  haine  qui  les  pour- 
suivait dans  les  villes.  Là,  privés  de  livres ,  éloignés 
de  leurs  temples,  ils  s^accoùtumèrent  à  la  vie  ascé- 
tique; quelques  pythagoriciens,  persécutés  comme 
eut,  ^hferchèreht  un  asile  dans  la  même  contrée  ; 
ia  conformité  de  leur  sort  rapprocha  leurs  opi- 
rnoti^,  >el  ce  mélange  produisit  les  sectes  des  essé- 
nietis  éi  des  thérapeutes. 

Lorsque  Ptolértiée  Pliikdfelphe  ,  dont  la  vertu  MœuwJes 
•  tolérante  Voulait  répandre  partout  le  bonheur ,  *'*  '"*"* 
sans  distinction  die  parti,  de  secte  et  de  pays,  per- 
mit aux  juifs  exilés  de  retourner  dans  leur  patrie, 
ils  propagèrent  en  t^aleâtine  leur  nouvelle  doctrine. 
Les  esséniens,  accoutumés  dans  leur  retraite  à  une 
vie  contemplative ,  à  la  pratique  d^me  morale  aus- 
tère ,  ne  purent  supportet*  là  torrupiibn  qui  s'était 
introduite  danô  Jérusalem  et  dans  les  autres  villes 
de  Judée  ;  attachés  à  leut^  principes  et  à  leurs 
usagiss ,  ils  vécurent  à  part  dans  les  campagnes , 
loin  des  cités  :  la  plus  gratlde  union  régnait  entre 
eu± ,  et  tous  se  secouraient  mutuellement. 

Tournés  vers  l'Orient ,  ils  priaient  Dieu  avant 
le  lever  du  soleil ,  se  livraient  ensuite  au  travail  ; 
à  la  cinquième  heure  du  jour  ils  se  baignaient ,  et 
faisaient  après ,  en  commun,  un  te  pas  frugal,  pen- 
dant lequel  régnait  un  profond  silence.  LeUrs  mets 
étaient  bénis  par  un  prêtre.  En  sortant  dé  table, 
ils  rendaient  grâces  à  Dieu ,  retournaient  au  tra- 
vail, et  le  soir,  se  réunissant  pour  souper,  obser- 
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valent  les  mêmes  usages  et  gardaient  lé  mêàuf 
silence. 

On  les  voyait  toujours  vêtus  de  blanc;  leurs  biens 
étaient  en  communauté.  Suivant  les  principes  de 
Pythagore,  personne  n'était  admis  parmi  eux  qu'a- 
près trois  ans  de  noviciat ,  pendant  lesquels  on 
éprouvait  leur  discrétion ,  leur  zélé  et  leurs  vertus. 

Un  serment,  rigoureusement  exigé ,  leur  faisait 
prendre  l'engagement  de  ne  point  nuire  à  autrui , 
d'observer  ponctuellement  la  règle  de  la  commu- 
nauté f  de  fuir  les  mécbans ,  d'obéir  aux  lois , 
d'être  fidèles  au  gouvernement,  de  ne  point  altérer 
la  doctrine,  et  de  perdre  la  vie  plutôt  que  de  révéler 
aux  profanes  le  secret  de  leur  religion.^ 

Cette  secte  austère ,  et  d'autant  plus  fanatique 
qu'elle  se  croyait  plus  sainte,  opposa  dans  la  suite 
aux  Romains  une  résistance  invincible;  les  plus 
cruels  supplices  ne  purent  obtenir  d'eux  aucune 
action,  aucune  parole  contraire  à  leur  croyance. 

Ils  se  persuadaient  que  tout  dans  le  monde  était 
enchaîné  et  réglé  d'avance  par  le  destin  ;  que  l'âme, 
immortelle  de  sa  nature,  emprisonnée  dans  le 
corps,  en  sortait,  au  moment  de  la  mort,  pour  re- 
cevoir, si  elle  avait  été  vertueuse,  de  grandes  ré- 
compenses dans  un  lieu  où  régnait  un  printemps 
éternel,  ou  pour  être  tourmentée  dans  de  sombres 
souterrains ,  si  elle  s'était  laissé  entraîner  par  le 
vice. 

Les  thérapeutes^  plus  exaltés  encore  dans  leiu" 
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croyance,  se  consacraient  à  une  vie  entièrement  Mœnrsiies 
contemplative,  abandonnaient  leurs  familles,  re-  '  "p*"*" 
noncaient  à  tous  les  biens,  à  tous  les  liens  terres- 
1res,  et,  se. détachant  de  la  matière,  élançaient 
ai^demment  leur  âme  vers  la  Divinité,  croyant  dans 
leur  extase  que,  dégagés  de  Tinfluence  des  sens, 
ils  s'approchaient  de  Dieu  et  pouvaient  jouir  de  la 
vue  de  toutes  ses  perfections. 

Ces ,  nouvelles  doctrines  ne  prirent  point  de 
crédit  sur  la  plus  grande  partie  du  peuple,  qui, 
sous  le  nom  de  saducéens,  restait  attachée  aux 
anciennes  opinions,  ne  comprenait  que  ce  qui 
frappait  les  sens ,  et  ne  croyait  pas  à  TimmortaUté 
de  l'âme.  Ceux  d'entre  les  Juifs  qui,  sans  adopter 
la  morale  ,pure  des  esséniens,  admettaient  le  sys- 
tème immatériel  de  cette  philosophie  mystérieuse , 
s'appelèrent  pharisiens.  Au  défaut  de  vertus,  ils 
surcljargeaient  le  culte  de  règles  puériles,  de  lon- 
gues prières,  de  pratiques  superstitieuses,  et  voi- 
laient, sous  l'apparence  d'une  fausse  piété,  leur 
désir  insatiable  de  pouvoir  et  de  richesses.  Domi- 
nant, la  multitude  par  leur  indulgence  pour  les 
désordres,  parleur  gravité  extérieui\e ,  parleurs 
austérités,  apparentes,  ils  s'emparèrent  d'une 
grande  autorité,  ébranlèrent  souventVceHe  des 
rois:  tyrans  lorsqu'ils  exerçaient  la  puissance,  fac- 
tieux lorsque  le  gouvernement  l'emportait,  ils 
fureptune  des  principales  causes  des  troubles  et 
des  guerres  civiles  qui  déchirèrent  leur  patrie.    . 
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Les  caraïtes ,    moins  nombreux    parc^   qu'ils 
étaient  plus  raisonnables,  tenaient  un  juste  milieu 
entre  ces  partis  exagér^g^au  reste,  malgré  Fini- 
mitié  qui  régnait  entre  lesesséniens,  les  saducéens, 
les  pharisiens ,  ils  se  regardèrent  toujours  comme 
de  la  même  communion  et  ne  s'accusèrent  jamais 
dliérésie  ,  croyant  apparemment ,  comme  le  dit 
CondiUac ,  que  les  questions  de  la  liberté,  de  Fim- 
mortalité  de  l'âme   et  de  l'existence  des  esprits 
n'étaient  que  des  choses  problématicpies ,  sur  les- 
quelles on  pouvait  diflEérer  d'avis  sans  violer  la  loi 
de  Moifse. 
EtabiKcsc      Ce  fut  dans  ce  pays,  divisé  d'opinions ,  au-  mi- 
ehrisiia.     \{qii  (Jg  ^cs  Queslions  de  secte,  que  la  lumière  de 
^.^^'°p^j?^3 TEvangile  parut.  Jésus-Christ  l'apporta,  ses  apô- 
vangiie.      ^^^^  ^^  g^^  disciplcs  la  propagèrent  ;  les  premiers 

cliré tiens  furent  des  juifs  convertis  j  mais,  dès  leur 
premier  pas,  malgré  les  dispositions  d^e  ce  peuple 
à  croire  aux  prophètes  et^ux  miracles,  ils  durent 
rencontrer  et  rencontrèrent  en  effet  de  nombreux 
obstacles. 

La  doctrine  de  Jésus^Christ  irritait  les  phari- 
siens, parce  qu'elle  condamnait  l'hypocrisie,  l'am- 
bition, la  cupidité,  et  plaçait  la  foi  et  l'exercice 
des  vertus  au-dessus  des  vaines  cérémonies  et  des 
pratiques  superstitieuses.  Moins  contraire  au  sys- 
tème des  esséniens,  elle  irritait  cependant  leur 
amour-propre  en  blessant  leurs  prétentions  à  la 
supériorité  qu'ils  croyaient  avoir  par  leur  austérité 
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sar  toutes  les  ëcoktf  phUosophiques  et  «tnMx)taes 
les  sectes  reiigiiewses. 

Les:  $adi:»séeiks  et  k  massie  dur  peuple  firëbreihi, 
^tas  attacher  à  h  lettre  ^^à  l'esprit  de  la  loi  et  des 
pFoph^des^  attendaient  pour  sauveur  un  prince  de 
la  maison;  diei  David^  fort  par  les  armes  j  briliant 
de  niajesisé  y  éclatant  par  sa  puissance  ^  et  qui  éten- 
dît leur  gloire  mondbdne  et  leuv  domination  «er- 
restre. 

Ne^croyant  pas  à  l'immortalité  de  F!âme,ifc  re*- 
gardment  comme  ehimériqué  un  royaume  spiri* 
tuel,  un  bonheur  qui  ne  commençait  que  dans  une 
autre  vie ,  et  ne  pouvaient  reconnaître  Conukie  le 
Messie  un  homme  obscur,  un  prophète  pauvre 
qui  n^avait  d'autres  armés  que  la  parole ,  d^autïe 
puissance  que  la  vertu  ^  n'ordonnait  que  des  priva- 
tion» et  ne  promettait  que  des  bieils  célestes. 

B^ailleurs ,  quoique  Jésus-Ghrist  et  ses  disciples 
se  moiitTassent  ex:actsà  fréquenter  le  temple,  à 
célébrer  la  Pâque ,  à  se  confirmer  aux  rites  pres- 
crits ,  ils  les  regardaient  comme  des  innovateurs 
téméraires  qui  voulaient  substituer  une  nouvelle 
loi  à  celle  de  Moïse.  Enfin  les  Hébreux ,  qui  s'é- 
taient toujours  crus  le  seul  peuple  chéri  de  Dieu, 
lie  pouvaient  supporter  qu'une  nouvelle  secte  ap- 
pelât les  autres  nations  à  partager  les  lumières  de  la 
vraie  croyance  et  les  faveurs  de  la'Divinité. 

Telles  furent  les  causes  qui  portèrent  la  plus 
grande  partie  des  Juifs  à  rejeter  la  nouvelle  loi,  et 
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qui  excîîrrpiîl  leur  haine  opiniâtre  contre  le»  chré- 
tiens. Mîilfj  é  ces  (li(Ticiihc\sJa  dncirinc  de  TEvan- 
gîlc,  prcchéc  en  Palestine,  s'étendit  par  le  zèledei 
ajïôires  û'uhord  a  Daniiis,  à  Âtttioclie^  et  bientôt 
à  Ephèse  et  à  Suiyrne.  Elle  pénétra  dans  toutes  les 
villes  d'Asie,  traversa  la  nier,  parcourut  l'Archi- 
pel, s'introduisit  au  milieu  des  temples  antiques  de 
la  Grèce,  dans  les  opulentes  cités  deCorinihe, 
d'Athènes  et  de  Sparte.  Arrivée  en  Egypte,  mal* 
gré  les. ténèbres  de  la  superstition ,  elle  fit  prorup- 
tenient  de  nombreux  prosélytes  dans  Alexandrie. 
L'activité  d'un  commerce  immense  y  réunissait 
des  hommes  de  tous  les  pays ,  des  sectateurs  de 
toutes  les  religions,  , des  philosophes  / de  -  tQutes 
les  écfiles,  et  riniérét  public  y  commandait. la 
tolérance. 

Rome ,  destinée  à  devenir  un  jour  la  capitale  du 
mbtide  chrétien,  après  avoir  cessé,  d'être  la  reine 
du  ulionde  idulatre,  ne  tarda  «pas  à  recevoir  dans 
ses  murs  tous  les  partisans  de  ce  nouveau  culte. 

Un  ptissage  de  Tacite  prouve  que  du  tem|is'd6 
Néron,  soixante-dix  ans  après,  la'  naissance  de 
Jésus-Christ,  il  existait  déjà  dans  celte  ville  un 
grand  nombre  de  chrétiens;  mais  à  cette  époque 
on  les  confondait  encore  souvent  avec  les  juifs.  La 
morale  sévère  de  l'Evangile ,  prêchée  })ar  des 
hommes  piauvres  et  simples,  était  trop  opposée  à 
l'orgueilî  des  grands  et  aux  moeurs  corrompues  des 
riclies,pwr  être  accuelliio  favorablement; par  eqx. 
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EHé  ne  devait  êlre  reçue  avidement  que  par  les 
malheureux,  par.  les  esclaves,  parles  opprimés, 
par  tous  ceux  qui  avaient  besoin  de  Tespoir  d'une 
autre  vie  pour  se  consoler  des  infortunes  qu'ils 
éprouvaient  sur  k  terre  ;  aussi  l'histoire  laisse  un 
voile^  d'obscurité -sur  les  premiers  pas  du  chris- 
tianisme. 

*  Conimençant  presque  en  silence  cette  immense 
révolution  qui  changea  les  opinions  et  les  mœurs 
de  la  terre,  le  christianisme  marchait,  croissait 
dans  l'ombre,  et  s'étendit  long-temps  avant  d'at- 
tirer sur  liii  les  regards  dédaigneux  des  classes 
élevées  qui  ne  s'occu|)aient  que  des  querelles  des 
princes,  des  intrigues  des  cours,  et  qu'étourdis- 
saient coîiiiouellenient  les  triomphes  ou  les  revers 
des  armées ,  la  clmie  ou  Télévation  des  tyrans,  l'a- 
gitâtiofi  des  assemblées  publiques,  la  pompe  des 
fêtes  et  la  solennité  des  jeux. 

'Les  h.)mm<'s  mêmes  les  plus  occupés  de  la  re- 
cherche de  la  v<?rité ,  et  qui  se  consacraient  à  l'é- 
tude de  la  philosophie,  n'avaient  alors,  pour. la 
plupart,  d'autre  but  dans  leurs  travaux  que  d'ap- 
profondir les  systèmes  les  plus  propres  à  mainte- 
nir Tâmt»  dans  le  calme  au  milieu  des  orages  de  la 
vie,  à  augmenter  la  somme  de  nos  jouissances  et 
à  diminuer  celle  de  nos  peines.  Cétait  le  bonheur 
terrestre  •  qu'ils  cherchaient;  les  uns  le  plaçaient 
dans  la  vertu,  les  autres  dans  la  volupté;  laissant 
^u  peuple  la  croyance  du  Tartare  et  de  l'Elysée  , 
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ils  se  moquaient  des*  dieu»  de  la  fable ,  ne  crojaôem 
pas  à  d'autres^  ou  n'admettaient  cpie  des  idées  va« 
gués  de  destin  et  de  providence,  et  regardaient 
eonome  clûmérique  touie  recherehe  d'une  félické 
placée  au-delà  des  borne»  de  la  vie. 

Les  pramières  notions  confuses  qui  se  rëpandi»- 
.  rent  sur  la  croyance  des  chrétiens  n'excitèrent  que 
Fétonnemeat  et  le  mépris  des  partisans  du  culte 
établi.  Accoiuumés  à>  n'adorer  que  le  maiire  du 
tonnerre^  que  des*  astres  brillims^  des  élémens  for- 
midables, des  vertus- éclatantes,  des  passions^ im- 
périeuses et  des  héros  déifîés>,  habitués  à  encenser 
l'amour ,  la  fortune  y  la  vengeanee  y  la  force  et  la 
gloire,  ils  regardaient  comme  insensés  les  secta- 
teurs d'une  doctrine  qui  sacrifiait  tous  les  plaisirs 
et  toutes  les  passions  à  l'idée,  selon  eux  chiméri- 
que^ d'une  félicité  étemelle,,  qui  prêchait  l'hii- 
milité  aux  grands,  rappelait  l'égalité  aux  princes, 
méprisait  le  luxe,  honorait  la  pauvreté^  et  rem- 
plaçait les  majestueuses  divinités  de  1  Olympe  par 
un  Dieu  inconnu ,  né  dans  la  classe  des  artisans , 
éloigné  pendant  sa  vie  de  toutes  les  grandeurs  du 
monde,  et  condamné  par  ses  concitoyens  aaplus 
honteux  supplice. 
cadjesdc  S'il  est  facile  de  comprendre  pourquoi  les  Ro- 
ro**Ti*J"ic  ™^^*  méprisaient  une  croyance  nouvelle^  aussi 
christia.  contraire  à  leurs  idées  qu'à  leurs  mœurs,  il  ne 
l'est  pas  autant  d'expliquer  le&  motifs  de  leur  haine 
violente  contre  ce  culte  moral,  et  qui  les  porte- 
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rent  à  proscrire  les  adorateurs  de  Jésus-Christ  ^ 
tamËs  que  leur  toléraifece  illimitée  respectait  par- 
tout les.  reUgiom  de  tous  les  peuples  et  les  super- 
stilâoris  die  tous  les  genres. 

Plusieurs  causes  contribuèrent  a  fomenter  cette 
haûne  qm  fit  verser  tant  de  sang.  Les  Juifs ,  se  re- 
gardant comme  le  peuple  chéri  de  Dieu,  mépri- 
saient les  autres  peuples  ;  ik  ne  voulaient  former 
aucun  lien  avec  eux,  supportaient  avec  indigna** 
tien  le  joug  des  Romains,  refusaient  de  rendre 
aux  iniages  des  empereurs  les  hommages  prescrits 
par  les  lois  et  par  la  religion  de  Tempire,  Toujours 
disposés  à  la  pévolte  quand  toute  la  terre  obéissait 
aux  vainqueurs  du  monde,  unectestruction  totale 
leur  paraissait  moins  humiliante  que  l'asservisse- 
ment. D'ailleurs  la  voix  de  leurs  prophètes,  qu'ils 
interprétaient  au  gré  de  leurs  désirs,  leur  faisait 
e^érer  l'appui  du  ciel  et  un  triomphe  éclatant. 

Sous  le  règne  de  Néron  ils  se  révoltèrent ,  pri- 
rent les  armes ,  chassèrent  les  Romains  de  leur 
pays ,  bravèrent  Tautorité  des  maîtres  de  la  terre, 
massacrèrent  les  troupes  qui  occupaient  leurs  villes, 
et  firent  reculer  les  invincibles  légions  dont  jus- 
que-là lesParthes  seuls ,  dans  l'Orient ,  avaient 
repoussé  les  armes. 

Leur  fanatisme  et  leur  opiniâtre  résistance  les 
rangèrent  au  nombre  des  plus  implacables  enne- 
mis de  Rome,*  on  senùt  bientôt  qu'on  ne  pouvait 
les  soumettre  sans  les  anéantir. 
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Colle  guerre  furieuse,,  et  les  excès  an ][ quels  se 
livrèrent  les  différentes  sectes  juives  qui  déchirè- 
rent la  malheureuse  Jérusalem  jusqu'au  dernier 
jour  de  son  existence,  porièrept  au  plus  haut  de- 
gré l'exaspération  des  Romains  contre  ce  peuple, 
contre  ses  lois  et  contre  son  cuhe.  Les  chrétiens, 
que  l'on  confondait  avec  eux,  furent  enveloppés 
dans  cette  haine ,  et  dès  lors  il  pe  put  exister  de 
rapprochement  ni  de  paix  entre  les  adorateurs  de 
Dieu  et  les  sectateurs  du  polythéisme. 
•  En  vain  les.  chrétiens  opposaient  aux  accusa- 
tions de  leurs  ennemis. une  morale  pure,  une  vie 
humble,  une  parfaite  soumission  aux  princes^,  en 
vain  même  leur  accroissement  prouvait  avec  évi- 
dence que,  loin  de  partager  la  haine. et  le  mépris 
des.  Juifs  pour  les  autres  peuples ,  ils  voulaient  les 
attirer  tous  à  leurxroyance;  comme  ils  refusaient 
de  participer  aux  cérémonies  publiques  et  aux  sa- 
crifices dans  un.  pays  où  les  lois  civiles  et  reli- 
gieuses étaient  inséparablement  unies ,  on  les  trai- 
tait en  factieux  :  ce  n'était  point  comme  adorateurs 
d'une  divinité  particulière  qu'on  les  poursuivait, 
mais  comme  des  rebelles  aux  lois.  Leurs  adver- 
saires ne  voulaient  point  laisser  dans  l'indépen- 
dance les  ennemis  de  leurs  prêtres,  de  leurs  tem- 
ples, de  .leur  luxe,  de  leurs  passions,. dc; leurs 
fêles,  de  leurs  jeux.  Aucune  transaction  ne  devait 
avoir  lieu  entre  des  croyances,  des  mœurs,  des 
'  sentimens,  des  principes  si  opposés.  La.pui33ance 
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déploya  sa  force,  les  proscriptions  conaméncèrent 
sous  le  règne  de  Domilien,  la  terre  fut  couverte 
de  marlyrs;  mais  la  violence  qui  détruit  les  corps 
ne  peut  rien  sur  les  esprits;  on  immole  les  hommes, 
mais  on  ne  tue  pas  les  opinions^  et  le  sang  de  ces 
victimes  humaines  fortifia  les  racines  de  leur  foi. 
Le  couraee  des  chrétiens  torturés  et  mourans  J^'^'f^'' 

^  du  chrti 

excita  d'abord  la  pitié,  et  bientôt  l'admiration  ;  *'*"""" 
les.  peuples,  accoutumés  à  diviniser  la  force  et  Thé- 
roïsrae ,  se  trouvaient  disposés  à  placer  dans  le 
ciel  ces  martyrs ,  dont  là  fermeté  affrontait  tant  de 
périls  et  tant  de  supplices  pour  défendre  leur 
croyance.  Beaucoup  d'hommes  commencèrent  à 
regarder  comme  vraie  une  religion  pour  laquelle 
on  bravait  la  mort.  Aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui 
regrettaient  les  antiques  vertus ,  cette  résistance 
invincible  avait  quelque  chose  de  romain  ;  et  lors- 
que tout  ployait  servilement  sous  le  joug  de  la  ty- 
rannie ,  ces  premiers  chréûens  setils  semblaient , 
par  leur  courage,  rappeler  le  souvenir  de  1  an- 
cienne liberté. 

Plus  tard  quelques  empereurs,  assez  sages  pour 
sentir  qu'on  agrandit  tout  ce  qu'on  persécute ,  et 
assez  viertueux  pour  rendre  justice  a,ux  principes 
moraux  dés  chrétiens  proscrits,  écoutèrent  favo- 
rablement leur  apologie  écrite  par  Justin,  par 
Quadrat,  par  Aristide,  philosophes  convertis. 
La  persécution  se  ralentit;  les  prosélytes  de  la 
religion  se  multiplièrent  tellement  que  du  temps 
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de  Tertullien  on  voyait  dans  toutes  les  parties  de 
l'empire  beaucoup  d'anciens  tenaples  vides  d'a- 
dorateurs ,  et  que  k  foi  chrétienne  comptait 
déjà  un  grsmd  nombre  d'appuis  dans  le  sénat , 
dans  les  maisons  des  grands  et  dans  les  palais  des 
princes. 
Chute  Malgré  les  efforts  cruels  et  infructueux  de  G>m- 
théinnt'.;  modc  ^  de  Sévère,  de  Décius  et  d'Aur^en^  le 
polythéisme^  au  lieu  de  se  relever,  vit  progressi- 
vement tomber  sa  puissance^  Sous  le  règne  de 
Dioclétien  la  force  des  deux  partis  était  presque 
égale  ^  <et  c'est  ce  qui  rendit  la  proscription  si  vio* 
lente  et  si  meurtiière,  quand,  après  vingt  anff  de 
tolérance,  ce  prince,  entraîné  par  Galère,  pu- 
blia l'édit  qui  ordonnait  l'abolition  du  christia- 
nisme. 

Cependant ,  malgré  la  foule  de  victimes  que 
Galère,  Maximin,  Maxence  et  Licinius  immolè- 
rent à  leur  superstition«et  à  leur  poUtique,  le  chris- 
tianisme conservait  encore  tant  de  sectateurs  que 
Constantin  crut  pouvoir,  en  se  mettant  à  leur  tête, 
balancer  avec  avantage  les  forces  de  ses  adversaires, 
combattre  Rome  et  attaquer  sans  danger,  sous 
l'enseigne  dé  la  croix ,  Mars  et  Jupiter  même  au 
sommet  du  Capitole  :  l'événement  justifia  sa  con- 
fiance et  les  calëuls  de  sa  politique. 

Pendant  le  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne , 
à  l'époque  où  nous  avons  vu  que  les  Romains  se 
bornaient  à  mépriser  la  secte  naissante  des  chré- 


DV    BAS*£MPII1£.  ^ 

liens  et  les  confondait  avec  les  juife^  rien  n'édai- 
rait  les  pas  de  cette  religion 9  alors  obsciire  et  pres- 
que ignorée.  Aucun  acte  public  ne  constatait  son 
existence^  aucun  philosophe  n'étudiait  ses  prin- 
cipes 9  aucun  historien  ne  suivait  sa  mardie/  Les 
difTérentes  communautés  ou  églises  chrétiennes  , 
trayaillant  dans  l'ombre  à  la  propagation  de  la  foi  ^ 
à  l'établissement  de  la  discipline  ^  à  l'institution  du 
gouvernement  religieux  des  fidèles^  dérobaient  aux 
regards  des  magistrats  et  du  public  leurs  assem- 
blées, leurs  sacrifices ,  leurs  livres  ^  leur  corres- 
pondance. L'église  s'organisait  avec  mystère  ^  et  la 
tradition  seule  pouvait  conserver,  par. un  petit 
nombre  de  documens  écha^^és  aux  proscriptions, 
l'histoire  des  premiers  successeurs  des  apôtres. 

Cette  obscurité  inévitable  qui  devait  entourer 
le  berceau  du  christianisme  ,  et  le  silence  univer- 
,sel  des  historiens  profanes  relativement  aux  chré- 
ti^BS  ^  ont  donné  lieu  aux  doutes  répandus  par  les 
adversaires  de  cette  religion  sur  la  résidence  des 
apôtres  à  Rome ,  sur  l'établissement  de  la  hiérar^ 
chie  ecclésiastique  et  sur  la  succession  des  pre* 
miers  pontifes  qui  occupèrent  la  chaire  romaine. 
De  ce  silence  des  autorités  publiques  et  des  hisr- 
toriens  ils  ont  même  tiré  des  armes  ppur  attaquer 
l'authenticité  des  évangiles ,  l'institution  des  pre- 
mières églises  et  presque  toutes  les  bases  de  la  re- 
ligion. Mais,  suivant  le  témoignage  des  écrivains  Pr«nii«r« 
«Vclésiastiques^  qui^  d'après  les  écrits  des  Pères  ^<'™<'' 
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lie  TEglise,  ont  pu  seuls,  porter  quelque  lurnière 
ê\ir  la  première  époque  de  riiistoirc  du  cliristia- 
nisme,  lorsque  Néron  voyageait  daus  la  Grèce, 
Tan  67  de  Jésus-Christ ,  le  gouverneur  de  Rc>me 
ordonna  le  supplice  de  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  :  ce  dernier ,  en  qualité  de  citoyen  roniaip  , 
eut  la  tête  tranchée  ;  saint  Pierre,  comme  Juif, 
fut  crucifié.  Sa  femme  était  morte  avant  lui.  Eu- 
sèbe^  qui  écrivait  deux  cent  cinquante  ansa[)rès 
cet  événement,  dit  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  leurs  portraits.  Saint  Lin  succéda  à  saitit 
Pierre  dans  l'administration  de  l'église  de  Rome  ; 
après  lui,  saint  Clet  ou  Anaclet,  et  ensuite  saint 
Clément,  occupèrent  ce  siège.  Tels  furent,  dit 
l'histoire  ecclésiastique ,  les  tiois  premiers  évê* 
ques  de  Rome,  en  avouant  qu'on  n'a  aucune  cer- 
titude sur  l'ordre  et  la  durée  de  leur  pontificat» 
Eusèbe  croit  qu'Anaclet  mourut  Tan  96  de  Jésus- 
Christ.  Cette  même  année,  qui  était  la  dernière 
du  règne  de  Domitien ,  l'apôtre  saint,  Jean  subit. le 
martyre ,  après  avoir  établi  Poly carpe ,  son  dis- 
ciple ,  évêque  de  Smyrne. 

A  cette  époque,  pour  la  première  fois,  un 
homme  éminent  par  sa  naissance  et  par  ses  di-*- 
gnités  parut  et  brilla  dans  les  rangs  des  chré* 
tiens;  le  consul  Clément,  parent  de  Domitien, 
subit  la  mort  pour  la  foi  de  Jésus-Christ. 
Rome^'-n^  Lcs  poutifcs  qui  gouvernaient  l'église  de  Rome, 
îtiiti^!"''  j^qu'à  Constantin,  furent,  après  ceux  que  no^ 
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Venons  de  nommer  ,  d'abord  saint  Evariste  :  pen- 
dant que  ce  pape  vivait  y  les  chrétiens  furent  per- 
sécutés par  les  ordres  de  Trajan.  I/hisioire  ecclé- 
siastique rapporte  que  saint  Siméon ,  parent  de 
Jésus-Christ^  le  dernier  de  ses  disciples^  ei  qui 
était  ëvéque  de  Jérusalem ,  fut  crucifié  sous  le 
règne  de  ce  prince  :  elle  dît  qu'à  cette  même 
époque  saint  Ignace  souffrit  le  martyre,  et  que  ce 
fut  alors  qu'on  vit  les  démons,  c'est-à-dire  les  faux 
dieux,  cesser  de  rendre  des  oracles. 

Saint  Alexandre,  saint  Sixte  et  saint  Théles- 
phore  succédèrent  à  Evariste.  Thélesphore  mou- 
rut martyr.  Saint  Hygin  et  saint  Pie  le  rempla- 
cèrent. Ce  dernier  mourut  l'an  167. 

Après  lui,  saint  Anicet  occupa  le  siège  de 
Rome  pendant  onze  ans ,  vit  l'Eglise  attaquée  par 
plusieurs  hérésies ,  et  souffrit  le  martyre  sous  le 
règne  de  Marc-Aurèle. 

Pendant  le  pontificat  de  son  successeur  ,  saint 
Soter ,  l'hérésie  de  Montan  naquit  et  prit  beau- 
coup de  forces.  Saint  Eleulhère  fut  pape  pendant 
dix-huit  ans.  Sous  son  pontificat  la  Gaule  vit  ses 
premiers  martyrs ,  et  l'Angleterre  reçut  des  mis- 
sionnaires qui  vinrent  y  porter  l'Évangile. 

Après  sa  mort ,  saint  Victor  occupa  le  saint 
siège,  et  voulut  séparer  les  églises  d'Asie  de  la 
communion  romaine ,  parce  que  les  communautés 
de  l'Orientne  s'accordaient  point  avec  celles  de  l'Oc- 
cident sur  l'époque  de  la  célébration  de  la  Pâque. 
TOME  7.  4 
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Saint  Zëphirin  le  remplaça.  Ce  fut  pendant  fion 
pontificat  que  les  chrétiens  se  virent  persécutés 
par  l'empereur  Sévère.  Saint  Irénée  souffrit  le 
martyre  à  Lyon.  Les  auteurs  ecclésiastiques  nous 
ont  transmis  une  lettre  d'Irénée,  dans  laquelle  cet 
évêque  rappelle  qu^il  avait  été  élevé  par  saint  Po- 
lycarpë^  disciple  de  saint  Jean.  Cette  même  letjtre 
contient  la  nomenclature  des  pontifes  qui  avi|ient 
occupé  le  siège  de  Rome  depuis  saint  Pierre  jus^ 
qu'à  Zéphirin. 

Tertullien^  célèbre  par  ses  écrits  et  par  ses  élo- 
quentes apologies  du  christianisme  ^  vivait  alors. 
11  finit  par  embrasser  l'hérésie  des  montanistes. 

Après  Zéphirin ,  saint  Calixte  fut  évéque  de 
Rome  f  et  subit  la  mort  des  saints.  Ce  fut  pendant 
l'administration  de  ce  pape  que  s'élevèrent  dans 
la  capitale  du  monde  les  prerniers  édifices  publies 
consacrés  au  culte  des  chrétiens.  L'emperepr 
Alexandre  Sévère  leur  céda  une  maison  pour  la 
célébration  de  leurs  mystères. 
.  Saint  Urbin  et  saint  Pontien  exercèrent  sue^ces- 
sivement  le  pontificat.  Ce  dernier  fut  exilé  par 
Maximin.  Le  même  prince  mit  à  mort  saint  Eu- 
tbère,  son  successeur.  Après  lui^  saint  Fabien  oc^ 
cupa  le  siège  de  Rome  quatorze  ans.  Saint  Denis 
fut  envoyé  par  lui  à  Paris ,  saint  Saturnin  à  Tou- 
louse ;  Tempereur  Décius  persécuta  les  chréti^ia 
et  ordonna  le  supplice  de  saint  Fabien. 

La  violence  de  cette  persécution  laissa  le  siège 
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de  Rome  vacant  pendant  seize  mois.  Saint  Ck>r* 
neillê  y  en  261  ^  fut  élu  pape^  combatût  l'hérésict 
desnoyaiiens,  et  s'unit,  pour  soutenir  l'Eglise^  avec 
saint  Cyprien,  evéquede  Carthage ,  aussi  eélèbre 
par  ses  talens  que  par  son  zèle  pour  la  foi.  Aprèji 
quinze  mois  y  saint  G>rneiUe  termina  son  pouiifi* 
cat  par  le  martyre. 

Saint  Luce  qui  le  remplaça  fut  d'abord  banni , 
puis  rappelé^  et  ensuite  condamué  à  mort.  Saint 
Etienne ,  son  successeur,  éprouva  le  même  sort, 
ainsi  que  saint  Sixte  11.  En  Afrique  on  trancha 
les  jours  de  saint  Cyprien. 

Saint  Denys,  vanté  pour  son  érudition  y  et  saint 
FéliiL  furent  papes,  l'un  pendant  dix  ans  et  l'autre 
pendant  cinq.  Ce  fut  sous  le  pontificat  de  leuir 
auccesfieur ,  saint  Eutichien ,  que  la  cruelle  persé- 
cution d'Âurélien  eut  lieu,  et  que  l'hérésie  de^ 
manichéens  se  répandit  dans  le  monde. 

Saint  Caïus  occupa  douse  ans  le  siège  de  Rome; 
sous  son  pontifical  saint  Denis,  preuiier  évéque 
de  Paûe ,  eut  la  lete  tranchée  en  287. 

Saint  Marcellin  fut  élu  évéque  de  Ron^  en 
296 ,  sous  le  règne  de  Dioclétien.  L'édit  de  cet 
empereur,  qui  détruisit  tant  de  temples,  répandit 
tant  de  sang  et  livra  aux  flammes  tant  de  livres 
saints ,  fit  donner  à  cette  époque  le  nom  de 
Xère  des  rmirtyra,  EUe  commença  en  3o4;  la 
rigueur  de  cette  longue  persécution  força  les 
chrétiens  de  laisser  le  siège  de  Rome  vacant  près 
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de  quatre  années.  En  3o8  saint  Marcel  l'occupa 
et  fut  remplacé  par  saint  Eusébe.  Celui-ci  eut 
pour  successeur  saint  Melchiade.  Ce  fut  sous 
son  pontificat  que  Constantin  arbora  l'enseigne  de 
la  croix,  détrôna  Matence  et  s'empara  de  Rome. 
Saint  Sylvestre ,  élu  pape  après  lui ,  gouverna  l'E- 
glise pendant  vingt  et  un  ans,  et  vit  naître  l'hérésie 
d'Arius. 

Par  ce  précis  rapide  on  voit  que  nous  devons 
à  la  tradition  seule  quelques  notions  sur  Fhis- 
toirç  de  l'établissement  du  christianisme.  Dans  le 
premier  siècle  les  auteurs  profanes  ne  parlaient 
point  d'une  secte  nouvelle  presque  ignorée  par 
eux,  et  les  persécutions  qui  commencèrent  au 
règne  de  Domitien  n'ont  pas  permis  que  les  actes 
des  premiers  successeurs  des  apôtres  vinssent  jus- 
qu'à nous. 

Les  renseignemens  positifs  ne  datent  que  du 
moment  où  le  christianisme,  assez  répandu  pour 
exciter  la  curiosité  des  philosophes,  l'attention 
des  magistrats  et  la  jalousie  des  pontifes ,  fut  at- 
taqué par  les  uns  et  persécuté  par  les  autres.  Il 
parait  que  de    tous  les   écrivains  de   ce  temps 
Celse  fut  celui  qui  écrivit  avec  le  plus  de  force 
contre  la  religion  chrétienne.  Quadrat,  qui  avait 
succédé  à  saint  Denis  l'aréopagite,  comme  évê- 
que  d'Athènes,  répondit  à  Celse  ,  et  dans  l'année 
12.4  présenta  son  apologie  du  christianisme  à  l'em- 
pereur Adrien. 
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f  •  A  cette  époque ,  une  nouvelle  secte ,  nëe  dans  p^*^^' 
rOrient,  prenait  beaucoup  d'empire  sur  les  ima- 
ginations ardentes^  et  augmentait  encore  la  confu- 
sion des  idées  qu'on  avait  alors  sur  la  religion 
chrétienne.  Les  gnostiques  ou  illuminés  ,  mêlant 
ensemble  les  principes  de   l'Evangile  y  ceux  de 
Zoroastre  et  de  Pythagore,  avec  les  systèmes  se- 
duisans  de  Platon  y  prétendaient  que  Dieu ,  ou  la 
perfection  infinie^  qu'ils  nommaient  aus»L  Para- 
clet  y  était  un  océan  de  lumières  dont  il  sortait 
continuellement   des   émanations   auxquelles   ils 
donnaient  le  nom  à^éons.  Ces  éons^  plus  ou  n^oins 
parfaits  suivant  qu'ils  s'éloignaient  plus  ou  moins 
de  leur  source^  formaient  une  échelle  graduée, 
depuis  l'esprit  éternel  jusqu'à  la  matière  brute , 
depuis  la  lumière  jusqu'aux  ténèbres.  Les  bons  et 
les  mauvais  génies  ,  les  esprits  célestes,  les  astres, 
les  prophètes ,  les  hommes  éclairés  par  une  science 
divine  étaient  des  éons.  Plus  on  se  détachait  de  la 
naatière  pour  se  rapprocher  de  l'esprit,  et  plus  on 
se  trouvait  susceptible ,  en  remontant  cette  échelle 
mystérieuse  ,  de  jouir  du  vrai  bonheur,  de  con- 
naître la  vérité, .  et  d'entrer  même  en  conmiuni- 
cation  avec  les  êtres  intermédiaires ,  c'est-à-dire 
avec  les  esprits. 

Plusieurs  philosophes  païens ,  pour  soutenir 
leurs;dieux,  déjà  discrédités  et  livrés  au  ridicule 
par  Lucien,  adoptèrent  les  fables  d'Alexandrie  et 
prétendirent  que  ces  divinités  de  l'Olympe  étaient 
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des  éons.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  égaré» 
adoptèrent  une  partie  de  ce  système,  et  tous,  s'ijban— 
donnant  aux  écarts  de  leur  imagination ,  se  divi- 
sèrent en  plusieurs  écoles  différentes.  Les  monta* 
nîsles  ne  regardèrent  Jésus-Christ  que  comme  un 
éon.  Montan  lui-même,  le  chef  de  cette  secte  ^ 
se  disait  illuminé  par  le  Paraclet,  et  le  plus  par- 
fait des  éoiîs. 

D'autres  admettaient  deux  principes,  ceux  da 
bien  et  du  mal  qui  se  combattaient  éternellement. 
Cette  erreur  donna  naissance  au  manichéisme. 

Les  valentiniens  confondaient  le  Verbe  de  TE- 
vangile  avec  celui  de  Platon;  on  accusait  une. 
grande  partie  des  gnostiques,  dont  les  assemblées 
nocturnes  et  mystérieuses  s'appelaient  Agapes  y 
de  se  livrer  aux  plus  honteuses  superstitions,  et  de 
renouveler  les  scandaleuses  débauches  des  baccha- 
nales; et  comme  alors  Topinionpiiblique  ne  fai- 
sait aucune  distinction  entre  toutes  ces  secte» 
nouvelles,  les  chrétiens  se  virent  souvent  confon- 
dus avec  les  illuminés,  et  leurs  assemblées  reli- 
gieuses furent  traitées  avec  la  haine  et  le  mépr» 
qu'inspiraient  les  rassemblemens  licencieux  des 
gnostiques. 

Lorsqu  Antonin  occupa  le  trône,  la  morale  de 
FEvangile  se  vit  défendue  et  disculpée  avec  forcé 
et  succès  par  saint  Justin  dans  Tannée  i5o.  Il  ré-^ 
futa  toutes  ces  calomnies,  dont  la  fausseté  était 
démontrée  encore  plus  évidemment  par  la  simpli*' 
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eité  9  h  sagesse  et  la  verf u  de  ceux  qui  avaient  em-^ 
brassé  la  foi  de  Jésus-Christs 

L'Eglise  chrétienne  alors  pouvait  se  défendre 
plus  glorieusement  par  les  exemples  que  par  les 
écrits  ;  pure  ^  comme  le  soitt  toutes  les  institutions 
près  de  leur  souree  y  le  luxe  e%  la  corrupûon  ne 
s'y  étaient p<nm  introduite.  Ces  premiers  chrétiens^ 
pauvres,  humbles,  zélés,  charitables,  eonrageux, 
ne  connaissant  d'autres  passi<ms  que  l'amour  de 
Dieu  et  du  prochain,  devaienit  paraître ,  aux  yeux 
de  leurs  ennemis  mêmes ,  des  modèles  de  la  plus 
parfaite  philosophie,  comme  ils  étaient  dans  l'opi- 
nion de  leurs    frères  des  modèles  de  sainteté. 
Aussi,  malgré  l'habitude  de  la  superstition  et  la 
crainte  des  supplices,  ce  culte  austère,  qui  pro- 
scrivait si  rigoureusement  toutes  les  jouissances 
mondaines,  acquérait  sans  cesse  de  nouveaux  et 
de  nombreux  partisans,  tant  on  se  sentait  entraîné 
par  l'admiration  pour  des  hommes  qiû ,  dans  un 
siècle  de  dépravation ,  conservaient  des  mœurs  si 
pures,  et  qui,  au  nûlieu  d'une  époque  de  déca* 
dence  et  d'asservissement,  gardant  une  héroïque 
fiberté,  opposaient  tant  de  veiftus  aux  vices ,  tant 
de  douceur  à  la  haine,  et  un  si  ferme  courage  à  k 
tyrannie. 

Les  armes  d'une  brillaAte  éltKjuenee  fit  tardè- 
rent psrs  à  venir  au  secoursdti  christianisme  per-^ 
«écuté.  Tertullien  et  Origène  prirent  la  défense 
de  cette  reUgion ,  et   par  de  '  nombreux   écrits 
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s'efforcèrent  de  prouyer  la  pureté  des  principes 
et  la  vérité  des  faits  sur  lesquels  elle  était  fondée. 

Ori{j[ène  porta  le  zèle  jusqu'au  fanatisme ,  et  se 
mutila  pour  être  plus  certain  de  dompter  ses  pas- 
sions. Cet  égarement  fut  condamné  par  FEglise. 
TertuUien,  entraîné  par  une  imagination  ardente^ 
finit  par  tomber .  dans  l'erreur  des  montanistes. 
L'un  et  l'autre ,  enthousiastes  de  Platon ,  avaient 
adopté  une  grande  partie  des  opinions  de  ce  phi- 
losophe. C'est  dans  les  écrits  de  Tertullien  qu'on 
trouve  le  plus  d'argumens  pour  établir  la  succes- 
sion des  évéques  dans  les  principales  églises  depuis 
les  apôtres. 

Origène  fit  un  immense  travail  pour  comparer 
et  concilier  toutes  les  versions  de  l'Ecriture  :  l'un 
de  ses  plus  remarquables  ouvrages  fut  la  réfuta- 
tion du  livre  de  Celse.  Saint  Grégoire  Thauma- 
turge^  célèbre  par  ses  talens,  était  disciple  d'O- 
rigène. 

Depuis  le  milieu  du  second  siècle,  l'histoire  de 
l'Eglise  ne  manque  plus  de  documens  certains  ; 
elle  a  plutôt  à  se  plaindre  de  la  multiplicité  des 
lumières  qui  se  présentent  pour  éclairer  sa  mar- 
che, et  après  avoir  cherché  péniblement  la  vérité 
au  milieu  du  silence  des  contemporains  et  à  la 
lueur  incertaine  des  traditions ,  elle  se  trouve  tout 
à  coup  jetée  dans  la  confusion  des  sectes,  des 
hérésies,  et  dans  toutes  ces  controverses  dont  la 
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''subtîKté  métaphysique  paratt  si  éloignée  de  la 
simplicité  de  TEvangile. 

Les  discordes  souvent  sanglantes^  produites  par  TabUandcs 
ces  difTérens  sclfismes,  forment  une  triste  partie  du  causées*' par 
tableau  -que  nous  devons  tracer.  JNous  admirions 
les  principes  purs  d'un  culte  dont  les  ministres 
étaient  pauvres  et  persécutés,   nous  aurons  à  dé* 
plorer  les  erreurs  et  les  passions  qui  troublent  la 
paix  d'une  Eglise  riche  et  triomphante. 
"   Les  lumières  les  plus  pures  sont  bientôt  altérées 
par  les  faiblesses  humaines,  et,  semblable  à  la  ré- 
publique romaine  ,  l'Eglise  chrétienne  se  corrom- 
pit dès  que  ses  conquêtes  lui  donnèrent  l'empire 
du  monde. 

Les  premiers  chrétiens  n'ambitionnaient  de  tré- 
sors et  d'honneurs  que  dans  le  ciel;  leurs  diffé- 
rentes communautés ,  soumises  à  des  règles  simples 
et  d'une  exécution  facile,  étaient  gouvernées  par 
des  prêtres  et  par  des  diacres.  Les  successeurs  des 
apôtres,  qui  les  présidaient,  prirent  ensuite  le 
titre  d'évpques  :  ils  administraient  les  sacremens  , 
maintenaient  la  discipline,  réglaient  les  cérémo- 
nies, consacraient  les  ministres,  dirigeaient  les 
fonds  communs ,  et  jugeaient  en  arbitres  les  diffé- 
rends  que  les  fidèles  ne  voulaient  pas  soumettre  aux 
tribunaux  des  idolâtres. 

•  Comme  les  gentils  y  c'est-à-dire  les  habitans 
des  nations  étrangères  à  la  Judée,  composèrent 
bientôt  la  majorité  des  chrétiens,  on  cessa  de 
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suivre  la  loi  de  Moïse  ;  et  après  la  dispersfion  de» 
juifs ,  sous  le  régne  d'Adrien ,  on  finit  par  regar-  ' 
der  comme  lié  rétiques  les  chrétiens  qui,  sous  le 
nom  de  Na2aréens^  persistaient  à  suivre  la  loi  ju- 
daïque. 

Chaque  congrégation  chrétienne  élisait  son  évé- 
que.  A  la  fin  du  deuxième  siècle  ^  les  ehrétiens^ 
plus  multipliés >  formèrent  des  synodes  provin- 
ciaux, dont  les  amphictyons  et  la  ligue  achéenne 
leur  avaient  peut^-ctre  donné  l'idée*  Cet  établisse- 
ment accrut  la  puissance  des  évéques  j  ils  ne  fai- 
saient d'abord  que  des  exhortations  fraternelles  ; 
bientôt  lé  besoin  de  Tordre,  et  peut-être  l'ambi- 
tion ,  leur  firent  contracter  l'habitude  de  comman- 
der ,  et  l'on  ne  tarda  pas  à  leut*  entendre  dire  ^ 
comme  saint  Cyprien ,  c(ue  «  les  princes  et  les  ma- 
y>  gisirats  n'ont  qu'un  domaine  terrestre  et  passa- 
»  ger,  tandis  que  l'autorité  épiscopale  vient  de 
»  Dieu,  et  sr'étend  sur  ee  monde  et  dans  l'autre,  n 
Kieciion       La  commuuauté  des  biéris  s'oppo^it  au  prosé- 

cVun    chef    ,      .  t-      '      r  •    '      :i         '    1 

au  l'Église,  lytisrae;  on  y  renonça.  Lj^^  nécessite  cie  regier  une 

nommé  en-_.,  ,  •»/  i«  i  •  fii* 

suite  pape,  administration  qui  s  étendait  chaque  jour  établit 
la  hiérarchie.  L'égalité ,  à  laquelle  prétendaient  les 
prêtres,  dispartit  devant  la  puissance  des  évéques;; 
ceux-ci  cédèrent  la  prééminence  aux  métropoli- 
tains, et  presfque  tous  reconnurent  pour  le  prenïier 
d'entre  eux  et  pour  leur  chef  l'évéque  de  Rome  ^ 
comme  successeur  de  saint  Pierre,  auquel  on  at>- 
tribua  dans  la  suite  exclusivement  k  nom  depapef^ 
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Mâts  cette  suprématie  ne  s'établit  pas  sans  obstar 
des;  on  lui  résista  souvent  en  Afrique  et  en  Asie; 
car  on  voit  toujours  se  renouvder ,  dans  les  ai&ires 
dn  ciel  comme  dans  celles  de  la  terre ,  l'élerhel 
combat  de  la  république  et  de  la  monarchie. 

Le  sacrifice  absolu  ^  qu'autrefois  les  fidèles 
étaient  contraints  à  iàire  de  leurs  biens  ^  fut  réduit 
à  la  dtme  et  aui:  offrandes. 

Sévèrement  attentive  au  maintien  de  la  foi,  LVxcom- 
ciiaque  société  religieuse  séparait  de  ssl  communion 
ceus  qui  s'étaient  souillés  de  quelques  crimes  ^  bu 
qui  professaient  des  principes  contraires  à  la  doc- 
trine ^t  à  la  morale  chrétiennes.  L'excommunie 
n'avait  plus  de  part  aux  cérémonies^  anx  ^re- 
mei!is,  aux  distributions,  et  chacun  fuyait  ^  pré^ 
sence.  La  réconciliation  était  plus  ou  moins  diffi- 
cile, suivant  les  différentes  règles  reçues  dans 
chaque  pays.  En  Galatie  >  un  apostat  obtenait  sa 
grâce  après  cinq  ans  de  pénitence;  en  Espagne, 
on  lui  refusait  l'absolution  }usquà  l'article  de  la 
mort. 

On  chercherait  vainement  dams  las  annales  du  i^orau 
inonde  un  plus  rare  modèle  de  vertu,  de  miorale , 
d'austérité  ,  que  celt»  qui  fut  offert  à  l'admiration 
des  hommes  pendant  près  de  trois  siècles  par  les 
chrétiens.  Ce  qui  les  distinguait  surtout  c'était  une 
vertu  douce,  tendre,  active,  qui  les  portait  à  soi*- 
gner  les  malades,  à  seéourir  les  pauvres,  à  conr- 
soler  les  malheureux ,  àaimev  tous  les  hommes^ 


ni'iine. 
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même  leurs  persécuteurs;  à  se  regarder  touà  comme 
égaux  et  comme  frères. 

'    On  ne  voit  rien  dans  les  écoles  de  philosophie 
qui  donne  une  juste  idée  de  cette  passion  pour 
l'humanité,  de  cette  bienveillance  universelle  que 
les  chrétiens  nommèrent  charité.  Les  anciens  phi-  . 
losophes,  admirables  dans  leurs  préceptes  pour 
enseigner  la  justice,  pour  prescrire  la  tempérance, 
pour  augmenter  la  force,  pour  conseiller  la  mo- 
dération, ne  s'adressaient  presque  jamais  qu'à  l'es- 
prit; les  apôtres  parlaient  au  cœur.  Zenon ,  Platon, 
Socrate  ne  rapprochaient  les  hommes  que  par  les 
chaînes  du  devoir.  L'Evangile  ]es  unissait  parles 
liens  dé'  l'amour.  ^  Enfin  c'est  par  cette  vertu  cpie 
le  christianisme  conquit,  l'univers.  Les  pompes, 
lés  trcTphées ,  la  richesse,  la  puissance ,  les  volup- 
tés du  paganisme  disparurent  à  la  voix   du  Dieu  . 
bon  qui  dit  aux  hommes  :  Aimez-vous  et  par- 
donnez-vous. 

Pour  gouverner  les  premiers  chrétiens  les 
évêques  n'eurent  long-temps  à  employer  d'autre 
force  que  celle  de  l'exemple  ;  mais  la  puissance  , 
la  richesse  et  le  repos  altérèrent  les  mœurs  du 
clergé  :  peu  de  chrétiens  résistèrent  aux  erreurs  et 
à  la  dépravation  d'un  siècle  corrompu.  Tout  dans 
l'empire  romain  participait  à  sa  décadence ,  et  sans 
avoir  égard  aux  diatribes  des  ennemis  du  christia- 
nisme, on  peut  juger,  par  le  tableau'  que  nous  a 
transmis,    du   temps    de  , Constantin,    l'évéque 
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Eusèbe  ,  des  désordres  scandaleux  qui  affligeaient 
FEgiise ,  et  dont  il  attribuJait  la  cause  à  son  accrois- 
sement ,  à  son  luxe  et  à  sa  prospérité. 

C'est  dans  cet  état  de  puissance  ascendante  et 
de  pureté  décroissante  que  G>nstaniin  trouva  F£- 
glise  chrétienne  ,  lorsqu'il  la  fît  triompher  de  ses 
ennemis,  et  l'associa,  pour  ainsi  dire,  à  l'empire 
du  monde. 

Après  sa  victoire ,  le  désir  de  dominer  aug-, 
menta  l'ardeur  des  sectes,  qui  jusque  là  ne  s'é- 
taient combattues  que  dans  l'ombre.  Vingt  ans 
auparavant  un  des  évêques  de  Thébaïde,  nommé 
Mélèce,  convaincu  d'avoir  sacrifié  aux  idoles,  avait 
été  déposé  par  Pierre,  évêque  d'Alexandrie. 

Dans  l'Egypte  et  dans  une  grande  partie  de  N^Manee 
l'Orient,  Vecclectisine  avait  succédé  ausyncré-^^"^** 
tisme.  Les  partisans  de  ce  système  se  croyaient  le 
droit  de  choisir  dans  chaque  doctrine  religieuse 
ou  philosophique  ce  qui  plaisait  le  plus  à  son  ima- 
gination, et  la  plupart  faisaient  dans  leur  croyance 
un  mélange  bizarre  de  christianisme,  de  plato- 
nisme et  de  pythagorisme.  Les  partisans  de  Mélèce 
ne  furent  point  découragés  par  sa  condamnation. 
Ce  schisme  s'étendit,  et  bientôt  on  vit  marcher 
avec  éclat  sur  ses  traces  un  homme  éloquent  et 
ambitieux  :  c'était  Arius, 

Comme  il  parut  d'abord  disposé  à  se  repentir 
de  ses  erreurs,  Achillas,  évêque  d'Alexandrie, 
le  rétablit  dans  sa  communion  ;  mais  ses  vrais. 
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sentimens  ne   lardèrent  pas  à  éclaier.   Le   suc- 
cesseur d'Achillas^  qu'on  nommait  Alexandre^ 
dans  une  instcuction  adressée  à  son  clergé ^  ayant 
parlé  de  la  conformité  de  substance  qui  existe  entre 
Dieu  et  Jésus-Christ,  Arius,  qui  avait  adopté  quel- 
ques opinions  des  gnostiques,  accusa  hardiment 
son  évêque  dliérésie ,  nia  la  divinité  de  Jésus - 
Christ,  et  déclara  publiquement  que  le  fils,  étant 
engendré,  avait  été  tiré  du  néant,  et  ne  pouvait 
avoir  une  substance  conforme  à  celle  de  son  père. 
L'éloquence  d'Arius  entraîna  beaucoup  de  chré- 
tiens ,  et  lui  fit   même  parmi  les.  prêtres  et  les 
évêques  un  grand  nombre  de  partisans.  Né   au 
milieu  des  déserts  dela.Lybie,  son  génie  avait 
toute  l'ardeur  de  ce  climat  brûlant';  instruit  par 
les  livres  des  anciens  philosophes,  il  joignait  la 
.subtilité  grecque  à  la  chaleur  africaine;  sa  piété 
apparente  voilait  son  ambition ,  une  humilité  aP- 
fectée  déguisait  son  audace  :  tel  le  représentent  Iç^ 
écrivains  orthodoxes  de  ce  temps.  Us  prétendent 
tous  que  FEglise  n'eut  point  de  plus  formidable 
ennemi. 

Le  peuple ,  les  prêtres  le  suivaient  en  foule  ;  les 
femmes  surtout,  entraînées  par  le  feu  de  ses  pa^ 
rôles,  embrassaient  sa  cause  avec  passion.  Cette 
secte  s'étendit  rapidement  en  Egypte,  eo  Syrie  , 
en  Palestine.  Les  adversaires  d'Ajrius,  aussi  ardens 
que  lui ,  le  combattaient  non-seulement  avec  zèle, 
mais  avec  fureur.  Ainsi  l'ariani$roQ  dés  sa  iiais^ 
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sance  divisait  toutes  les  familles ,  agitait  toutes  les 
yilles.  Chaque  place  publique  semblait  transfor- 
mée à  la  fois  en  école  de  théologie ,  en  théâtre  de 
discorde  y  et  devenait  souvent  un  .champ  de  ba- 
taille. 

Un  concile  de  cent  évéques  ,  convoqué  à 
Alexandrie,  excommunia  Anus,  ain^i  que  les 
évêques  Théonas  et  Second.  Ce  jugement  excita 
de  violentes  plaintes  ;  le  célèbre  Eusèbe ,  évêque 
de  Nicomédie,  voulut  exiger  d'Ale^^andre  le  réta- 
blissement d'Anus  dans  sa  communion,  et  Con- 
stancie,  sœur  de  Tempereur,  appuya  ses  solUci* 
talioQs^ 

Ariu/s ,  banni  d'Alexandrie,  se  vit  accueilli  ia- 
vorablement  par  un  autre  Eusébe,  éveque  de  Ce- 
sarée  ^  tiélébre  par  son  esprit  et  puissant  à  la  cour. 
Enfin  un  concile ,  convoqué  par  les  deux  Eusèbe 
à  Nicomédie,  se  déclara  pour  le^  opinions  d'Arius, 
et  les  pères,  qui  composaient  cette  assemblée,  écri- 
vûrent  en  faveur  de  l'hérésiarque  à  tous  les  évéques 
de  l'empire. 

Constantin  gémissait  des  troubles  qui  décbi^  ^j^^^^  ^^ 
raient  l'Eglise,  dont  il  avait  cru  consolider  par  ses  po^ûr'étobïîr 
armes  la  paix  et  la  prospérité»  rëgîûef  ^°' 

Dan^  le  dessein  et  avec  l'espoir  de  rapprocher 
les  esprits,  il  blâma  l'un  et  l'autre  parti  d'avoir 
mis  en  discussion  des  questions  insolubles  pour 
V esprit  humain.  Ces  subtilités  ne  lui  paraissaient 
pas  essentielles  à  la  religion,  et  comme  elle^  nt 
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devaient  (las^  selon  ses  prîncîpes,  rompre  Tunion 
chrétienne ,  U  invitait  chacun  à  garder  pour  lui 
ses  opinions ,  et  à  cesser  de  disputer  sur  ces  mys- 
térieux objets  :  a  Laissez-moi,  leur  écrivait-il,  des 
»  nuits  sans  trouble,  des  jours  sereins  et  unelu- 
))  mière  sans  nuages.  Où  trouverai  je  du  repos  , 
»  si  les  serviteurs  de  Dieu  se  déchirent;  je  vou- 
»  lais  me  rendre  dans  vos  contrées,  vos  discordes 
»  me  ferment  le  chemin  de  l'Orient;  réunissez- 
»  vous  pour- me  le  rouvrir.  » 

On  ne  répondit  à  ces  sages  conseils  que  par  • 
d'autres  discussions  sur  l'époque  à  laquelle  on  de- 
vait célébrer  la  fête  de  Pâque.  Osius,  évêque  de 
Cordoue,  chargé  des  lettres  et  des  ordres  de  l'em- 
pereur, fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix.   ' 

Un  nouveau  concile  fut  réuni  dans  Alexandrie, 
mais  l'aigreur  des  partis  rendit  toute  conciliation 
impossible ,  et  comme  on  crut  que  l'empereur  in- 
clinait du  côté  des  adversaires  d' A  rius  ,  la  fureur 
des  sectaires  s'accrut  à  tel  point  que  ,  dans  plu- 
sieurs villes,  on  mutila ,  on  brisa  Iqs  statues  de  ce 
prince. 

Quelques  courtisans  dénoncèrent  avec  chaleur 
cet  attentat,  dans  l'intention  d'exciter  son  cotir- 
roux.  Constantin,  portant  alors  la  naain  sur  son 
visage,  leur  dit  en  souriant':  Je  ne. me  sens  pas 
blessé.  Ce  mot,  répété  dans  tout  l'empire,  com- 
manda le  respect  aux  factieux,  et  le  silence  aux 
flatteurs. 
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Cependant  Tempereur ,  voyant  que  ces  querelr 
les  prolongées  menaçaient  la  tranquillité  publique, 
convoqua  un  concile  général  à  Nicée  en  Bîthynie» 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  prince  publia  plu- 
sieurs lois  fort  sages  pour  augmenter  l'autorité  pa* 
ternelle  y  pour  régler  l'émancipation  des  mineurs , 
pour  réprûuer  les  excès  de  l'usure ,  qui  étaient 
portés  à  tel  point  qu'on  crut  faire  une  grande  ré- 
forme en  réduisant  l'intérêt  du  prêt,  en  argent,  à 
douze  pour  cent  ;  et  en  nature ,  à  trois  boisseaux 
pour  deux. 

Siy  k  cet  égard,  les  moeurs  publiques  étaient 
trop  relâchées,  de  lejur  côté  les  évêques  se  mon- 
traient trop  austères.  Ils  regardaient  tout  intérêt 
comme  usuraire  ;  leur  zèle,  plus  ardent  qu'éclairé, 
les  empêchait  de  voir  qu'interdire  aux  prêteurs 
tout  profit  c'était  porter  une  attemte  mortelle  au 
crédit  et  au  commerce* 

Dans  l'année  5'à5  le  concile  de  Nicée  ouvrit    ses»ion 
sa  session  :  c  était  la  première  lois  qu  on  voyait  gèuétfci. 
l'Eglise  tout  entière  rassemblée. 

Elle  offrit  aux  regards  du  monde  la  réunion  d'im 
grand  nombre  de  prélats  respectables  par  leurs 
vertus,  célèbres  par  leurs  taleus,  et  dont  les  tor- 
tures avaient  souvent  éprouvé  le  courage.  L'un 
d'eux,  Paphnuce,  qui  administrait  un  diocèse 
dans  la  Thébaïde ,  portait  sur  son  front  l'empreinte 
du  fer  des  bourreaux.  En  le  voyant,  Constantin 
s'approcha  de  lui  avec  respect,  et  baisa  plus  dévo- 
TOME  7*  5 
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teiaentque politiquement  celte  cicatrice  :  iligaorait 
les  conséqueacej^  daDg;ereuses  de  ce  pieux  abaisse- 
ment^ et  ne  prévoyait  pas  que  Tambidon  s'enor- 
gueillirait de  cet  hommage  rendu  par  la  puissance 
xK>n  au  sacerdoce ,  mais  à  la  religion  el  à  la  vertu. 
On  ne  comptait  dans  cette  assemblée  que  dix*sept 
évéques ariens;  le  plus  redoutable  rival  d'Arius  fut 
im  )eime  prêtre ,  nommé  Athanaae ,  que  Févéque 
Alexandre  avait  élevé.  Athanase^  destine  par  le 
sort  à  )ouer  un  rôle  éclatant  daoÈS  ces  querelles 
religieuses^  déploya  y  dès  qu'il  prit  la  parole ^  une 
éloquence  vive  éthrillante  qui  fr»ppa  d'étonnement 
les  ariens^  la  cour  et  le  concile. 

L'empereur ,  entouré  de  tous  les  pontifes  chré- 
tiens ,  se  vit  assailli  par  une  foule  de  requêtes  et 
jde  armoires  qui  conienaient  un  grand  nombre  de 
plaintes  et  d'accusationa  que  faisaient  réciproque- 
ment l'un  contre  l'autre  les  évéques  de  toutes  les 
égUses  de  l'empire.  Apcès  en  avoir  pris  connais- 
sance 9  ayant  ccmvoqué  devant  loi  ces  prélats  : 
c(  Je  remets^  leur  dit-il^  la  décision  de  tous  vos 
»  procès  à  un  jour  fixe  ^  ce  sera  celui  du  jugement 
»  dernier  :  Dieu  est  votre  seul  juge;  je  ne  pro- 
»  noncerai  point  sur  de  telles  causes.  Vous  n'avez^ 
»  qu'un  unique  devoir^  rempHssex^le  ;  il  consiste 
x>  à  vivre  sans  mériter  de  reproches  y  et  sans  en 
»  faire  à  votre  prochain.  Imitons^  croyez-nsK>i^  la 
»  bonté  divine^  oubKons  et  pardonnons,  d 

En  même  temps  il  jeta  au  feu  tous  ces  libelles  ^ 
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et  ajouta  ce  peu  de  mots  :  a  Gardons-nous  de 
»  rendre  publiques  les  faiblesses  des  ministres  de 
))  la  religion^  de  scandaliser  le  peuple^  et  d'anio- 
»  riser  par  là  ses  désordres.  » 

Le  concile  s'ouvrit  le  jour  où  Fon  célébrait  la 
fête  de  Tapôtré  saint  Jean.  Arius  soutint  ses  opi- 
nions avec  adresse  ;  Atbanase  les  combattit  avec 
vébémence.  Cotnme  on  n'écrivit  point  tous  les 
actes  de  ce  concile,  l'histoire  ne  nous  a  pas 
transmis  les  détails  de  ce  &meux  procès  j  elle  n'a 
conservé  que  la  profession  de  foi,  les  canons  et 
les  lettres  synodiques  qu'on  y  rédigea.  La  dernière 
séance  se  tint  dans  le  palais  de  l'empereur.  H  paraît 
qu'Osius,  accompagné  de  deux  légats,  présida 
Fassemblée  au  nom  du  pape  Sylvestre.  Constantin 
se  rendit  sans  gardes  âu  concile. 

f(  Pontifes  de  l'EgKse  chrétienne ,  leur  dit-il , 
))  mes  vœux  sont  enfin  reitipKs;  après  tant  de  fa- 
»  veurs  que  j'ai  reçues  du  ciel ,  celle  que  je  dési- 
»  rais  le  plus  vivement  était  de  vous  voir  tous 
ïi  réunis  prés  de  moi  dans  un  même  esprit.  J'ai 
»  renversé  la  tyrannie  qui  vous  persécutait  par  une 
.  )>'  guerre  ouverte.  Triomphons  aujourd'hui  de  ce 
jy  génie  du  mal  qui  travaille  à  notre  destruction 
»  par  ses  artifices  et  par  une  goerre  intestine. 
»  Vainqueur  de  mes  ennemis ,  j'espérais  ne  jamais 
»  adresser  à  l'auteur  de  mes  succès  que  les  vœux  de 
»  ma  reconnaissance  ;  la  nouvelle  de  vos  discordes 
»  m'a  plongé  dans  une  profonde  douleur  ;  c'est 
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)>  ppur  faire  cesser  celle  division ,  le  plus  ftiricste 
»  des  fléaux^  que  je  vous  ai  tous  réunis.  Minisires 
D  d'un  Dieu  de  paix^  faites  renaître  parmi  vous 
y>  l'esprit  de  chariié  que  vous  devez  inspirer  aux 
y>  aulres;  étouffez  toute  semence  de  haine;  réia- 
j>  blissez^  consolidez  votre  union;  ce  sera  Tof-' 
»  frande  la  plus  agréable  à  votre  Dieu,  etlTionl- 
y>  mage  le  plus  doux  pour  votre  prince.  » 

'  Les  historiens  ecclésiastiques  disent  qu'Arius 
présenta  au  concile  une  profession  de  foi  artilli- 
cieusement  rédigée,  dans  le  dessein  d'éluder  pluiôi 
que  de  résoudre  la  difficulté  ;  mais  ses  adversaires 
déjouèrent  cette  subtilité  en  proposant  de  déclarer 
que  Jésus-Christ  était  consuhstantiel  à  son  père. 
Cette  déclaration  précise  ne  permettait  pas  de  sub- 
terfuges, on  dressa  le  formulaire  que  signa  la  ma- 
jorité des  pères,  et  que  les  ariens  refusèrent  presque 
tous  de  souscrire.  Quelques-uns  seulement  se  sou- 
mirent par  crainte  plus  que  par  conviction  à  ]a 
décision  du  concile.  Eusèbe  de  Césarée  fut  de  ce 
nombre;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  contre 
ce  jugement,  en  disant  que  le  mot  consubstantiel 
ne  signifiait  que  semblable  et  non  conforme  en 
substance.  Le  concile  excommunia  les  dissidens. 

QueUe  révolution  soudaine  dans  les  opinions,, 
dans  les  esprits,  dans  les  usages  !  L'empire  romain 
semble  tout  à  coup  offrir  à  nos  regards  surpris 
un  autre  pays  et  d'autres  hommes.  On  quitte  les 
réalités  de  la  terre  pour  s'élever  dans  les  nuages  et 
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dans  les  réglons  mystérieuses  du  ciel.  La  subtilité 
remplace  la  force ,  les  opinions  succèdent  aux  in- 
térêts; ce  n'est  plus  la  politique  ^  c'est  la  méta- 
physique qui  gouverne  le  monde.  To.ut  dans  les 
idées  '  parait  à  la  fois  exalté ,  obscurci ,  rétréci  ; 
l'histoire  ne  nous  transmet  plus  que  de  longs  dis- 
cours au  lieu  de  grandes  actions^  et  le  glaive 
de  la  parole  reste  seul  actif  et  tranchant  y  tandis 
que  celui  de  la  victoire ,  s'émoussant  chaque  jour, 
laisse  lempire  livré  sans  défense  à  1  avidité  des 
barbares. 

Par  une  autre  décision  on  établit  que  la  fête 
de  Pâques  se  célébrerait  partout  suivant  l'usage 
de  l'église  d'Occident. 

Méléce  éprouva  l'indulgence  du  concile;  on  lui 
permit  de  remplir  les  fonctions  épiscopales  ;  on 
s'occupa  ensuite  d'une  autre  secte  ;  celle  des  purs 
ou  novatiens  :  ils  ne  reconnaissaient  qu'à  Dieu  seul 
le  pouvoir  d'absoudre.  Attaquant  ainsi  l'intérêt 
fondamental  des  prêtres  et  le  pouvoir  de  l'Eglise, 
ils  voulaient  la  priver  du  droit  et  de  la  facidté  de 
Jler  par  l'anathème ,  et  de  délier  par  l'absolution. 
En  vain  on  voulut  les  ramener  ^  l'opinion  reçue  ; 
ils  refusèrent  tout  accommodement  et  furent  ex- 
communiés :  mais  ce  qui  rendit  surtout  ce  premier 
coucile  œcuménique ,  c'est-à-dire  universel  ,  le 
plus  célèbre  de  tous ,  ce  fut  la  profession  de  foi 
qu'on  y  rédigea  >  et  qui  sert  encore  aujourd'hui 
de  règle  à  l'église  romaine. 


.^  I 
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cwturo        Après  la  clôture  du  concile   tous  les  évêqué» 

un  concile.  ^  ,  *     ^ 

.  retournèrent  dans  leurs  diocèses.  L  empereur  avait 
payé  leur  voyage ,  et  les  avait  défrayés  pendant 
leur  séjour.  Il  écrivit  à  toutes  les  conununautés 
chrétiennes  de  l'Egypte  pour  les  inviter  à  se 
réunir  au  corps  de  TEglise,  et  sévit  avec  rigueur 
contre  les  évéques  qui  persistaient  dans  leur  op* 
position.  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis  de 
Nicée  furent  exilés  dans  les  Gaules. 

Sur  ces  entrefaites  l'évêque  d'Alexandrie  mou* 
rut  et  désigna  pour  son  successeur  Athanase, 
qui  chercha  en  vain  par  la  fuite  à  éviter  son  élé- 
vation r  il  fut  élu.  Son  épiscopat  dura  46  ans  ;  son 
zèle  opiniâtre ,  son  austère  fierté  ^  sa  vive  élo- 
quence et  ses  malheurs  le  rendirent  célèbre  ;  il  $e 
vit  cinq  fois  banni  et  courut  souvent  risque  de 
la'vie. 
AwiiioB  G^nstantin,  revenu  à  Rome^  publia  une  loi 
<ic  giadia-  pour  abour  les  combats  de  gladiateurs;  jeux  san- 
glans  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  la  morale 
chrétienne  y  mais  qui  plaisaient  encore  aux  Ro- 
mains ,  car  ils  conservèrent  plus  long-temps  leur 
férocité  que  leur  courage. 

Constantin  défendit  par  un  décret^  aux  géné- 
raux et  officiers^  d'exiger  du  peuple  des  vivres  et 
de  l'argent.  La  raison  de  ce  prince  le  portait  à 
vouloir  réprimer  toutes  les  passions  privées  qui 
s'opposaient  à  l'intérêt  public  mais^  il  était  trop  im- 
pétueux pour  triompher  des  siennes.  Ce  fut  à  cette 
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épocpie  ^  que  y  trompé  par  rimperatrice  Fau^la  >  il  Mort  d« 
ordonna  la  mort  de  Griapus^  soa  fils^  <ju'eUû  «a  f^mu. 
avait  faussement  accasë  d'ua  amour  tuoestueux* 
Eclaire  sur  cette  imposture,  il  vengea  ce  jeune 
prince  par  un  nouveau  crime  :  Fauata  périt» 
et  Constantin  >  tourmenté  d'un  repenûr  tardif,  fit 
élever  en  honneur  de  l'infortuné  Crispus  une  sta- 
tue dont  le  corps  était  d'argent  et  la  tête  d'or,  sur 
son  &ont  on  avait  gravé  ces  mots  :  c'est  mon  fils , 
injustement  condamné. 

Les  Bomains ,  dont  l'humeur  turbulente  avait    Rûvoite 

contre  Cou' 

survécu  à  la  perte  de  leur  liberté ,  saisirent  le  pré-  «untm. 
texte  de  ces  deux  actes  sanguinaires  pour  fûre 
éclater  leur  haine  contre  un  prince  ennemi  de 
leur  culte  et  de  leurs  jeux.  Constantin  fut  insulté 
dans  Rome  ;  ses  favoris  lui  conseillèrent  de  faire 
charger  la  multitude  par  ses  troupes  :  il  parut 
prendre  un  parti  plus  sage ,  celui  de  se  montrer 
supérieur  et  insensible  à  ces  offenses ,  mais  la 
blessure  resta  ouverte  dans  le  fond  de  son  cœur. 
Il  partit  pour  l'IUyrie ,  abandonna  Rome  et  n'y 
revint  jamais. 

Sous  le  consulat  de  Constance  et  de  Maxime^  di*îî^n?cr*J 
la  princesse  Hélène ,  mère  de  l'empereur,  âgée  de  ^^  '"^' 
79  ans  >  et  qui  se  trouvait  alors  en  Palestine ,  se 
rendit  à  Jérusalem  et  visita  le  Calvaire  dont  les 
païens  avaient  fait  un  temple  consacré  à  Yénus. 
L'histoire  ecclésiastique  rapporte  que  cette  piin-^ 

*  An  396  de  J^tts-Chiist. 
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sentimens  ne   tardèrent  pas  à  éclater.   Le    suc- 
cesseur d'Achillas^  qu'on  nommait  Alexandre^ 
dans  une  instruction  adressée  à  son  clergé^  ayant 
parlé  de  la  conformité  de  substance  qui  existe  entre 
Dieu  et  Jésus-Christ ,  Arius,  qui  avait  adopté  quel- 
ques opinions  des  gnostiques^  accusa  hardiment 
son  évêque  dliérésie ,  nia  la  divinité  de  Jésus - 
Christ,  et  déclara  publiquement  que  le  fîls^  étant 
engendré,  avait  été  tiré  du  néant,  et  ne  pouvait 
avoir  une  substance  conforme  à  celle  de  son  père. 
L'éloquence  d'Arius  entraîna  beaucoup  de  chré- 
tiens ,  et  lui  fit   même  parmi  les  prêtres  et  les 
évéques  un  grand  nombre  de  partisans.  Né  au 
milieu  des  déserts  dela.Lybie,  son  génie  avait 
toute  Tardeur  de  ce  climat  brûlant;   instruit  par 
les  livres  des  anciens  philosophes,  il  joignait  la 
.subtilité  grecque  à  la  chaleur  africaine;  sa  piété 
apparente  voilait  son  ambition ,  une  humilité  af- 
fectée déguisait  son  audace  :  tel  le  représentent  lç$ 
écrivains  orthodoxes  de  ce  temps.  Us  prétendent 
tous  que  l'Eglise  n'eut  point  de  plus  formidable 
ennemi. 

Le  peuple ,  les  prêtres  le  suivaient  en  foule  ;  les 
femmes  surtout,  entraînées  par  le  feu  de  ses  pa^ 
rôles,  embrassaient  sa  cause  avec  passion.  Cette 
secte  s'étendit  rapidement  en  Egypte,  en  Syrie  , 
en  Palestine.  Les  adversaires  d'Arius,  aussi  ardens 
que  lui ,  le  combattaient  non-seulement  avec  zèle, 
mais  avec  fureur.  Ainsi  l'arianismQ  dés  sa  nais^ 
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sance  divisait  toutes  les  familles ,  agitait  toutes  les 
TÎUes.  Chaque  place  publique  seiublait  transfor- 
mée à  la  fois  en  école  de  théologie ,  en  théâtre  de 
discorde ,  et  devenait  souvent  un  .champ  de  I;>a- 
taille. 

Un  concile  de  cent  évêques  ,  convoqué  à 
Alexandrie  9  excommunia  Arius^  ain^i  que  les 
évêques  Théonas  et  Second.  Ce  jugenient  excita 
de  violentes  plaintes  ;  le  célèbre  Eusèbe ,  évêque 
de  Nicomédie,  voulut  exiger  d^Alei^andre  le  réta- 
blissement d'Arius  dans  sa  communion ,  et  Con- 
stdncie^  sœur  de  Tempereur,  appuya  ses  sollici- 
tations. 

Ariu3^  banni  d'Alexandrie,  se  vil  accueilli  fa- 
vorablem^ent  par  im  autre  Eusèbe ,  éveque  de  Cé- 
sarée ,  tfélèbre  par  son  esprit  et  puissant  à  la  cour. 
Enfin  un  concile ,  convoqué  par  les  deux  Eusèbe 
à  Nicomédie^  se  déclara  pour  les  opinion»  d'Arius, 
et  les  pères,  qui  composaient  cette  assemblée,  écri- 
virent en  iaveur  de  l'hérésiarque  à  tous  les  évêques 
de  1  empire. 

Constantin  gémissait  des  troubles  qui  décbi-  jfg^^^^  ^^ 
raient  l'Eglise,  dpnt  il  avait  cru  consolider  par  ses  poûréSl^r 
armes  la  paix  et  la  prospérité.  rëgUwf'"' 

Dans  le  dessein  et  avec  l'espoir  de  rapprocher 
les  esprits,  il  blâma  l'un  et  l'autre  parti  d'avoir 
mis  en  discussion  de»  questions  imolubles  pour 
V esprit  humain*  Ces  subtilités  ne  lui  paraissaient 
pas  essentielles  à  la  religion^  et  comme  elles  nt 
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devaient  (las ,  selon  ses  principes ,  rompre  Tunion 
chrétienne ,  il  invitait  chactin  à  garder  pour  lui 
ses  opinions ,  et  à  cesser  de  disputer  sur  ces  mys- 
térieux objets  :  a  Laissez-moi ,  leur  écrivait-il,  des 
))  nuits  sans  trouble,  des  jours  sereins  et  unelu- 
)>  mière  sans  nuages.  Où  trouverai  je  du  repos , 
)>  si  les  serviteurs  de  Dieu  se  déchirent;  je  vou- 
»  lais  me  rendre  dans  vos  contrées,  vos  discordes 
»  me  ferment  le  chemin  de  l'Orient;  réunissez- 
))  vous  pour  me  le  rouvrir.  » 

On  ne  répondit  à  ces  sages  conseils  que  par  • 
d'autres  discussions  sur  Fépoque  à  laquelle  on  de- 
vait célébrer  la  fête  de  Pâque.  Osius,  évêque  de 
Cordoue,  chargé  des  lettres  et  des  ordres  de  l'em- 
pereur, fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix.  ' 
Un  nouveau  concile  fut  réuni  dans  Alexandrie, 
mais  Taigreur  des  partis  rendit  toute  conciliation 
impossible ,  et  comme  on  crut  que  l'empereur  in- 
clinait du  côté  des  adversaires  d'Arius,  la  fureur 
des  sectaires  s'accrut  à  tel  point  que  ,  dans  plu- 
sieurs villes,  on  mutila,  on  brisa  l^s  statues  de  ce 
prince. 

Quelques  courtisans  dénoncèrent  avec  chaleur 
cet  attentat,  dans  l'intention  d'exciter  son  coxir- 
roux.  Constantin,  portant  alors  la  main  sur  son 
visage,  leur  dit  en  souriant':  Je  ne. me  sens  pas 
blessé.  Ce  mot,  répété  dans  tout  l'empire,  com- 
manda le  respect  aux  factieux,  et  le  silence  aux 
flatteurs. 
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tGependant  Tempereur ,  voyant  que  ces  <{aerel^ 
les  prolongées  menaçaient  la  tranquillité  publique^ 
convoqua  un  concile  général  à  Nicée  en  Bithynie. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  prince  publia  plu- 
sieurs lois  fort  sages  pour  augmenter  l'autorité  pa- 
ternelle ,  pour  régler  1-éniancipation  des  mineurs  ^ 
pour  répruner  les  excès  de  l'usure ,  qui  étaient 
portés  à  tel  point  qu'on  crut  faire  une  grande  ré- 
forme en  réduisant  l'intérêt  du  prêt,  en  argent,  à 
douze  pour  cent  ;  et  en  nature  y  à  trois  boisseaux 
p^ur  deixx. 

Si ,  à  cet  égard ,  les  moeurs  publiques  étaient 
trop  relâchées^,  de  lejur  côté  les  évêques  se  mon- 
traient trop  austères.  Ils  regardaient  tout  intérêt 
comme  usuraire  ;  leur  zèle,  plus  ardent  qu'éclairé, 
les  empêebait  de  voir  qu'interdire  aux  préleurs 
tout  profit  c'était  porter  une  atteinte  mortelle  au 
crédit  et  au  commerce. 

Dans  l'année  3^5  le  concile  de  Nicée  ouvrit    sp»n»n 
sa  session  :  c  était  la  première  lois  qu  on  voyait  sènitiki. 
l'Eglise  tout  entière  rassemblée. 

Elle  offrit  aux  regards  du  monde  la  réimion  d'un 
grand  nombre  de  prélats  respectables  par  leurs 
vertus,  célèbres  par  leurs  taleus,  et  dont  les  tor- 
tures avaient  souvent  éprouvé  le  courage.  L'un 
d'eux,  Papbnuce,  qui  administrait  un  diocèse 
dans  la  Thébaïde ,  portait  sur  son  front  l'empreinte 
du  fer  des  bourreaux.  En  le  voyant,  Constantin 
s'approcha  de  lui  avec  respect,  et  baisa  plus  dévo- 
TOME  7-  5 
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lefBentque  politiquement  celte  cicatrice  :  il  ignorait 
les  conséqueaca»  dangereuses  de  ce  pieux  abaisse- 
ment ^  et  ne  prévoyait  pa$  que  Tambiiion  s'enor- 
gueillirait de  cet  hommage  rendu  par  la  puissance 
xK>n  au  sacerdoce ,  mais  à  la  rdigion  el  à  la  yertu. 
On  ne  comptait  dans  cette  assemblée  que  dix-sept 
évéques ariens;  le  plus  redoutable  rival  d'Arius  fut 
im  jeune  prêtre ,  nommé  Athanaae>  que  l^évéque 
Alexandre  avai^  élevé.  Athanase^  destiné  par  le 
sort  à  jouer  un  rôle  éclatant  dans  ces  querelles 
religieuses^  déploya  ^  dès  qu'il  prit  la  parole ,  une 
éloquence  vive  étbrillantâî  qui  frJE^pa  d'étonnement 
les  ariens^  la  cour  et  le  concile. 

L'empereur ,  entouré  de  tous  les  pontifes  chré- 
tiens ,  se  vit  assailli  par  une  ibule  de  requêtes  et 
de  mémoires  qui  contenaient  im  grand  nombre  de 
plaintes  et  d'accusations  que  faisaient  réciproque- 
ment l'un  contre  l'autre  les  évéques  de  toutes  les 
églises  de  l'empire.  Après  en  avoir  pris  connais- 
sance 9  ayant  convoqué  devant  loi  ces  prélats  : 
c(  Je  remets  9  leur  dit-il  ^  la  décision  de  tous  vos 
»  procès  à  un  jour  fixe  ^  ce  sera  celui  du  jugement 
))  dernier  :  Dieu  est  votre  seul  juge;  je  ne  pro- 
»  noncerai  point  sur  de  telles  causes.  Vous  n'avezr 
y>  qu'un  unique  devoir^  rempHssezn-Ie;  il  consiste 
)»  à  vivre  sans  mériter  de  reproches^  et  sans  en 
y>  faire  à  votre  prochain.  Imitons^  croyez-moi^  la 
))  bonté  divine^  ouïrons  et  pardonnons.  » 

En  même  temps  il  jeta  au  feu  tous  ces  libelles  ^ 
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et  ajouta  ce  peu  de  mots  :  a  Gafdons-nous  de 
D  rendre  publiques  les  faiblesses  des  ministres  de 
»  la  religion^  de  scandaliser  le  peuple^  et  d'anio- 
»  riser  par  là  ses  désordres.  » 

Le  concile  s'ouvrit  le  jour  où  Ton  célébrait  la 
fête  de  fapôtrè  saint  Jean.  Arius  soutint  ses  opi- 
nions avec  adresse  ;  Athanase  les  combattit  avec 
véhémence.  Cotnme  on  n'écrivit  point  tous  les 
actes  de  ce  concile,  lliistoire  ne  nous  a  pas 
transmis  les  détails  de  ce  fameux  procès  ^  elle  n'a 
conservé  que  la  profession  de  foi,  les  canons  et 
les  lettres  synodiqwes  qu'on  y  rédigea.  La  dernière 
séance  se  tint  dans  le  palais  de  l'empereur.  Il  paraît 
qu'Osius,  accompagné  de  deux  légats,  présida 
Fassemblée  au  nom  du  pape  Sylvestre.  Constantin 
se  rendit  sans  gardes  ^u  concile. 

C(  Pontifes  de  l'EgHse  chrétienne,  leur  dit-il, 
»  mes  vœux  sont  enfin  rempHs;  après  tant  de  fa- 
D  veurs  que  j'ai  reçues  du  ciel ,  celle  que  je  dési- 
»  rais  le  plus  vivement  était  de  vous  voir  tous 
»  réunis  près  de  moi  dans  un  même  esprit.  J'ai 
»  renversé  la  tyrannie  qui  vous  persécutait  par  une 
»  guerre  ouverte.  Triomphons  aujourd'hui  de  ce 
yy  génie  du  mal  qui  travaille  à  notre  destruction 
»  par  SCS  artifices  et  par  une  guerre  intestine. 
»  Vainqueur  de  mes  ennemis ,  j'espérais  ne  jamais 
»  adresser  à  l'auteur  de  mes  succès  que  les  vœux  de 
»  ma  reconnaissance  ;  la  nouvelle  de  vos  discordes 
>>  m'a  plongé  dans  une  profonde  douleur  ;  c'est 
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»  ppur  faire  cesser  cette  division ,  le  plus  faricsCe 
»  des  fléaux^  que  je  vous  ai  tous  réunis.  Ministres 
3)  d'un  Dieu  de  paix,  faites  renaître  parmi  vous 
))  Fesprit  de  charité  que  vous  devez  inspirer  aux 
3)  autres  ;  étouffez  toute  semence  de  haine  ;  réta- 
»  blissez,  consolidez  votre  union;  ce  sera  Tof-^ 
»  frande  la  plus  agréable  à  votre  Dieu,  et  ITionl- 
))  mage  le  plus  doux  pour  votre  prince.  » 

<  Les  historiens  ecclésiastiques  disent  qu'Arius 
présenta  au  concile  une  profession  de  foi  artilfî- 
cieusement  rédigée,  dan»  le  dessein  d'éluder  plutôt 
que  de  résoudre  la  difficulté  j  mais  ses  adversaires 
déjouèrent  cette  subtilité  en  proposant  de  déclarer 
que  Jésus-Christ  était  consuhstantiel  à  son  père. 
Cette  déclaration  précise  ne  permettait  pas  de  sub- 
terfuges^ on  dressa  le  formulaire  que  signa  ]a  ma- 
jorité des  pères,  et  que  les  ariens  refusèrent  presque 
tous  de  souscrire.  Quelques-uns  seulement  se  sou- 
mirent par  crainte  plus. que  par  conviction  à  ]a 
décision  du  concile.  Eusèbe  de  Césarée  fut  de  ce 
nombre;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  contre 
ce  jugement,  en  disant  que  le  mot  consuhstantiel 
ne  signifiait  que  semblable  et  non  conforme  en 
substance.  Le  concile  excommunia  les  dissidens. 
Quelle  révolution  soudaine  dans  les  opinions,, 
dans  les  esprits,  dans  les  usages  !  L'empire  romain 
semble  tout  à  coup  offrir  à  nos  regards  surpris 
un  autre  pays  et  d'autres  hommes.  On  quitte  les. 
réalités  de  la  terre  pour  s'élever  dans  les  nuages  et 


DU    BAS-EMPIIŒ.  69 

dans  les  régions  mystérieuses  du  ciel.  La  subtilité 
remplace  la  force  ,■  les  opinions  succèdent  aux  in- 
térêts; ce  n'est  plus  la  politique ,  c'est  la  méta- 
physique qui  gouverne  le  monde.  To.ut  dans  les 
idées  '  parait  à  la  fois  exalté ,  obscurci ,  rétréci  ; 
l'histoire  ne  nous  transmet  plus  que  de  longs  dis- 
cours au  lieu  de  grandes  actions^  et  le  glaive 
de  la  parole  reste  seul  actif  et  tranchant ,  tandis 
que  celui  de  la  victoire ,  s'émoussant  chaque  jour, 
laisse  l'empire  livré  sans  défense  à  l'avidité  des 
barbares. 

Par  une  autre  décision  on  établit  que  la  fête 
de  Pâques  se  célébrerait  partout  suivant  l'usage 
de  l'église  d'Occident. 

Mélèce  éprouva  l'indulgence  du  concile;  on  lui 
permit  de  remplir  les  fonctions  épiscopales  ;  on 
s'occupa  ensuite  d'une  autre  secte  ;  celle  des  purs 
bu  novatiens  :  ils  ne  reconnaissaient  qu'à  Dieu  seul 
le. pouvoir  d'absoudre.  Attaquant  ainsi  l'intérêt 
fondamental  des  prêtres  et  le  pouvoir  de  l'Eglise, 
ils  voulaient  la  priver  du  droit  et  de  la  faculté  de 
Jier  par  l'anathème ,  et  de  délier  par  l'absolution. 
En  vain  on  voulut  les  ramener  ^  l'opinion  reçue  ; 
ils  refusèrent  tout  accommodement  et  furent  ex- 
communiés :  mais  ce  qui  rendit  surtout  ce  premier 
coacile  œcuménique ,  c'est-à-dire  universel  ,  le 
plus  célèbre  de  tous ,  ce  fut  la  profession  de  foi 
qu'on  y  rédigea ,  et  qui  sert  encore  aujourd'hui 
de  règle  à  l'église  romaine. 
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ciAiure        Après  k  clôture  du  concile   tous  lei  évêqué» 

un  concile.  *  »  ■*      ^ 

.  retournèrent  dans  leurs  diocèses.  L'empereur  avait 
payé  leur  voyage ,  et  les  avait  défrayés  pendant 
leur  séjour.  Il  écrivit  à  toutes  les  communautés 
chrétiennes  de  l'Egypte  pour  les  inviter  à  se 
réunir  au  corps  de  l'Eglise,  et  sévit  avec  rigueur 
contre  les  évéques  qui  persistaient  dans  leur  op* 
position.  Eusèbe  de  Nicomédie  et  Théognis  de 
Nicée  furent  exilés  dans  les  Gaules. 

Sur  ces  entrefaites  l'évêque  d'Alexandrie  mou- 
rut et  désigna  pour  son  successeur  Athanase^ 
qui  chercha  en  vain  par  la  fuite  à  éviter  son  élé- 
vation r  il  fut  élu.  Son  épiscopat  dura  46  ans  ;  son 
zèle  opiniâtre ,  son  austère  fierté ,  sa  vive  élo- 
quence et  ses  malheurs  le  rendirent  célèbre  ;  il  $e 
vit  cinq  fois  banni  et  courut  souvent  risque  de 
la^vie. 
Abolition      Constantin,  revenu  à  Rome,  publia  une  loi 

des  combats  m      i»     i  i  i         i     i* 

<ic  gudia-  pour  abolir  les  combats  de  gladiateurs;  jeux  san- 
glans  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  la  morale 
chrétienne  ,  mais  qui  plaisaient  encore  aux  Ro- 
mains ,  car  ils  conservèrent  plus  long-temps  leur 
férocité  que  leur  courage. 

Constantin  défendit  par  un  décret,  aux  gêné* 
raux  et  officiers ,  d'exiger  du  peuple  des  vivres  et 
de  l'argent.  La  raison  de  ce  prince  le  portait  à 
vouloir  réprimer  toutes  les  passions  privées  qui 
s'opposaient  à  l'intérêt  public  mais,  il  était  trop  im- 
pétueux pour  triompher  des  siennes.  Ce  fiit  à  cette 
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époque  *  que  y  trompé  par  rimpératrice  Fau3ta  ^  il  Mort  ao 
ordonna  la  mort  de  Griapus^  sou  fils^  qu'elle  A«»ftBti«- 
avait  ËittBfiauent  accusé  d'ua  amour  tuœstueux. 
Eclaire  6ur  cette  imposture,  il  vengea  ce  jeune 
prince  par  un  nouveau  crime  :  Fauata  périt  9 
et  Constantin  ^  tourmenté  d'un  repentir  tardif,  fit 
élever  en  honneur  de  l'infortuné  Crispus  une  sta- 
tue dont  le  corps  était  d'argent  et  la  tête  d'or  9  sur 
son  £pont  on  avait  gravé  ces  mots  :  c'est  mon  fils , 
injustement  oondan^né. 

Les  Romains ,  dont  llmmeur  turbulente  avait    Révolte 

.    .  1  ^     contre  Con- 

survecu  à  la  perte  de  leur  liberté,  saisirent  le  pre-  »tantm. 
texte  de  ces  deux  actes  sanguinaires  pour  faire 
éclater  leur  haine  ccmtre  un  prince  ennemi  de 
leur  culte  et  de  leurs  jeux.  Constantin  fut  insulté 
dans  Rome  ;  ses  favoris  lui  conseillèrent  de  faire 
charger  la  multitude  par  ses  troupes  :  il  parut 
prendre  un  parti  plus  sage ,  celui  de  se  montrer 
supérieur  et  insensible  à  ces  offenses,  mais  la 
blessure  resta  ouverte  dans  le  fond  de  son  cœur. 
U  partit  pour  l'Illyrie ,  abandonna  Rome  et  n'y 
revint  jamais. 

Sous  le  consulat  de  Constance  et  de  Maxime,  Ç^  ^J^X'î 
la  princesse  Hélène ,  mère  de  l'empereur,  âgée  de  ^'  ^*"^' 
79  ans  y  et  qui  se  trouvait  alors  en  Palestine ,  se 
rendit  à  Jérusalem  et  visita  le  Calvaire  dont  les 
païens  avaient  fait  un  temple  consacré  à  Ténus» 
L'histoire  ecclésiastique  rapporte  que  celte  prin- 

*  An  396  de  J^as-Cbmt. 


6*2  UTSTOIKE 

sentiniens  ne   tardèrent  pas  à  éclater.   Le   suc- 
cesseur d'Achillas^  qu'on  nommait  Alexandre^ 
dans  une  instruction  adressée  à  son  clergé^  ayant 
parlé  de  la  conformité  de  substance  qui  existe  entre 
Dieu  et  Jésus-Christ,  Arius,  qui  avait  adopté  quel- 
ques opinions  des  gnostiques,  accusa  hardiment 
son  évêque  d^hérésie,  nia  la  divinité  de  Jésus- 
Christ,  et  déclara  publiquement  que  le  fils,  étant 
engendré,  avait  été  tiré  du  néant,  et  ne  pouvait 
avoir  une  substance  conforme  à  celle  de  son  père. 
L'éloquence  d'Arius entraîna  beaucoup  de  chré- 
tiens ,  et  lui  fit  même  parmi  les  prêtres  et  les 
évêques  un  grand  nombre  de  partisans.  Né   au 
milieu  des  déserts  dela.Lybie,  son  génie  avait 
toute  Fardeur  de  ce  climat  brûlant';  instruit  par 
les  livres  des  anciens  philosophes,  il  joignait  la 
.subtilité  grecque  à  la  chaleur  africaine;  sa  piété 
apparente  voilait  son  ambition,  une  humilité  af- 
fectée déguisait  son  audace  :  tel  le  représentant  le$ 
écrivains  orthodoxes  de  ce  temps.  Us  prétendent 
tous  que  l'Eglise  n'eut  point  de  plus  formidable 
ennemi. 

Le  peuple ,  les  prêtres  le  suivaient  en  foule  ;  les 
femmes  surtout,  entraînées  par  le  feu  de  ses  pa% 
rôles,  ^nbrassaient  sa  cause  avec  passion.  Cette 
secte  s'étendit  rapidement  en  Egypte,  en  Syrie  , 
en  Palestine.  Les  adversaires  d'Arius,  aussi  ardens 
que  lui ,  le  combattaient  non-seulement  avec  zèle, 
mais  avec  fureur.  Ainsi  l'arianismQ  dés  sa  nais^ 
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sanee  divisait  toutes  les  familles ,  agitait  toutes  les 
TÎlles.  Chaque  place  publique  semblait  transfor- 
mée à  la  fois  en  école  de  théologie ,  en  théâtre  de 
discorde ,  et  devenait  souvent  un  .champ  de  b«i- 
taîUe. 

Un  concile  de  cent  évéques  ,  convoqué  à 
Alexandrie,  excommunia  Ariu^,  ainsi  que  les 
évêques  Théonas  et  Second.  Ce  jugement  excita 
de  violentes  plaintes  ;  le  célèbre  Eusèbe ,  évêque 
de  Nicomédie,  voulut  exiger  d'Alexandre  le  réta- 
blissement d'Anus  dans  sa  communion,  et  Con- 
st^ncie,  sœur  de  l'empereur,  appuya  ses  sollici** 
tadonsr 

AriuiS,  banni  d'Alei^andrie,  se  vit  accueilli  fa- 
vorablement par  un  autre  Eusèbe ,  é véque  de  Ce- 
S9i*ée ,  (Célèbre  par  son  esprit  et  puissant  à  la  cour. 
Enfin  un  concile,  convoqué  par  les  deux  Eusèbe 
à  INicomédie,  se  déclara  pour  les  opinions  d'Arius, 
et  les  pères,  qui  composaient  cette  assemblée,  écri- 
virent en  &veur  de  l'hérésiarque  à  tous  les  évéques 
de  l'empire. 

Constantin  gémissait  des  troubles  qui  déchi--  pj^^^^g  ^^ 
raient  l'Eglise,  dont  il  avait  cru  consolider  par  ses  po^, éSbi"r 
armes  la  paix  et  la  prospérité.  rëgUw.  '"' 

Dans  le  dessein  et  avec  l'espoir  de  rapprocher 
les  esprits,  il  blâma  l'un  et  l'autre  parti  d'avoir 
mis  en  discussion  des  questions  insolubles  pour 
Vesprit  humain»  Ces  subtilités  ne  lui  paraissaient 
pas  essentielles  à  la  religion ,  et  comme  elles  nt 
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devaient |)as^  selon  aes  principes,  rompre  Funion  f 
chrétienne ,  il  invitait  chacUn  à  garder  pour  lui 
ses  opinions ,  et  à  cesser  de  disputer  sur  ces  mys- 
térieux objets  :  «  Laissez-moi^  leur  écrivait-il,  des 
»  nuits  sans  trouble,  des  jours  sereins  et  une  lu- 
»  mière  sans  nuages.  Où  trouverai  je  du  repos , 
»  si  les  serviteurs  de  Dieu  se  déchirent;  je  vou- 
))  lais  me  rendre  dans  vos  contrées,  vos  discordes 
»  me  ferment  le  chemin  de  l'Orient;  réunissez- 
))  vous -pour  me  le  rouvrir.  » 

On  ne  répondit  à  ces  sages  conseils  que  par  ^ 
d'autres  discussions  sur  l'époque  à  laquelle  on  de- 
vait célébrer  la  fête  de  Pâque.  Osius,  évêque  de 
Cordoue,  chargé  des  lettres  et  des  ordres  de  l'em- 
pereur, fit  de  vains  efforts  pour  rétablir  la  paix.  ' 
Un  nouveau  concile  fut  réuni  dans  Alexandrie, 
mais  l'aigreur  des  partis  rendit  toute  conciliation 
impossible ,  et  comme  on  crut  que  l'empereur  in- 
clinait du  côté  des  adversaires  d'Arius,  la  fureur 
des  sectaires  s'accrut  à  tel  point  que  ,  dans  plu- 
sieurs villes,  on  mutila,  on  brisa  l^s  statues  de  ce 
prince. 

Quelques  courtisans  dénoncèrent  avec  chaleur 
cet  attentat,  dans  l'intention  d'exciter  son  cour- 
roux. Constantin,  portant  alors  la  main  sur  son 
visage,  leur  dit  en  souriant':  Je  ne. me  sens  pas 
blessé.  Ce  mot,  répété  dans  tout  l'empire,  com- 
manda le  respect  aux  factieux ,  et  le  silence  aux 
flatteurs. 
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tGepefndant  Fenipereur ,  voyant  que  ces  querel* 
les  prolongées  menaçaient  la  tranquillité  publique  ^ 
convoqua  un  concile  général  à  Nicée  en  Bithynie. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  prince  publia  plu- 
sieurs lois  fort  sages  pour  augmenter  l'autorité  pa*- 
ternelle ,  pour  régler  l'émancipation  des  mineurs , 
|K)ur  réprimer  les  excès  de  l'usure ,  qui  étaient 
portés  à  tel  point  qu'on  crut  faire  une  grande  ré- 
forme en  réduisant  l'intérêt  du  prêt,  en  argent,  à 
douze  pour  cent  ;  et  en  nature ,  à  trois  boisseaux 
pour  deux. 

Si^  à  cet  égard,  les  moeurs  publiques  étaient 
trop  relâchée»,  de  lejur  côté  les  évêques  se  mon- 
traient trop  austères.  Ils  regardaient  tout  intérêt 
comme  usuraire  ;  leur  zèle,  plus  ardent  qiiV'clairë, 
les  empêehait  de  voir  qu'interdire  aux  préleurs 
tout  profit  c'était  porter  ime  atteinte  mortelle  au 
crédit  et  au  commerce. 

Dans  l'année  325  le  concile  de  Nicée  ouvrit    seuion 
sa  session  :  c  était  la  première  iois  quon  voyait  sèntra. 
l'Eglise  tout  entière  rassemblée. 

Elle  offrit  aux  regards  du  monde  la  réimion  d'im 
grand  nombre  de  prélats  respectables  par  leurs 
vertus,  célèbres  par  leurs  taleus,  et  dont  les  tor- 
tures avaient  souvent  éprouvé  le  courage.  L'un 
d'eux,  Papbnuce,  qui  administrait  un  diocèse 
dans  la  Thébaïde ,  portait  sur  son  front  l'empreinte 
du  fer  des  bourreaux.  En  le  voyant,  Constantin 
s'approcha  de  lui  avec  respect,  et  baisa  plus  dévo- 
TOME  7.  5 


ë6  tti&TOlKb 

lep^nt  que  politiquement  cette  cicatrice  :  il  ignorait 
les  conséquence»  dangereuses  de  ce  pieux  abaisse- 
ment, et  ne  prévoyait  pas  que  l'ambition  s'enor*- 
gueillirait  de  cet  hommage  rendu  par  la  puissance 
xK>a  au  sacerdoce  y  mais  à  la  religion  et  à  la  vertu. 
On  ne  comptait  dans  cette  assemblée  que  dix-sept 
évéques ariens;  le  plus  redoutable  rival  d'Arius  fut 
un  jeime  prêtre  >  nommé  Athanaae ,  que  Tévêque 
Alexandre  avait  élevé.  Athanase^  destiné  par  le 
sort  à  jouer  un  rôle  éclatant  dans  ces  querelles 
religieuses,  déploya ,  dès  qu'il  prit  la  parole,  une 
éloquence  vive  et  brillante  qui  frappa  d'étonnement 
les  ariens,  la  cour  et  le  concile. 

L'empereur ,  entouré  de  tous  les  pontifes  chré* 
tiens ,  se  vit  assailli  par  une  foule  de  requêtes  et 
jde  mémoires  qui  conieDaient  iin  grand  nombre  de 
plaintes  et  d'accusations  que  faisaient  réciproque- 
ment l'un  contre  l'autre  les  évêques  de  toutes  les 
églises  de  l'empire.  A{Hrès  en  avoir  pris  connais- 
sance, ayant  convoqué  devant  kù  ces  prélats  : 
((  Je  remets,  leur  dit-U,  la  décision  de  tous  vos 
»  procès  à  un  jour  fixe  ,  ce  sera  celui  du  jugement 
»  dernier  :  Dieu  est  votre  seul  juge;  je  ne  pro- 
»  noncerai  point  sur  de  telles  causes.  Vous  n'avez^ 
)i>  qu'un  unique  devoir,  rempËssezrrle  ;  il  consiste 
ï>  à  vivre  sans  mériter  de  reproches,  et  sans  en 
fk  j&ire  à  votre  prochain.  Imitons,  croyez-moi,  la 
))  bonté  divine,  onbKons  et  pardonnons,  d 

En  même  temps  il  jeta  au  feu  tous  ces  libelles , 
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et  ajouta  ce  peu  de  mots  :  a  Gatdons-nous  de 
D  rendre  publiques  les  faiblesses  des  ministres  de 
»  la  religion,  de  scandaliser  le  peuple,  et  d'anio- 
»  rlser  par  là  ses  désordres.  » 

Le  concile  s'ouvrit  le  jour  où  Fon  célébrait  la 
fête  de  l'apôtre  saint  Jean.  Arius  soutint  ses  opi- 
nions avec  adresse  ;  Athanase  les  combattit  arvec 
véhémence.  Cotnme  on  n'écrivit  point  tous  les 
actes  de  ce  concile,  l'histoire  ne  nous  a  pas 
transmis  les  détails  de  ce  fameux  procès;  elle  n'a 
conservé  que  la  profession  de  foi,  les  canons  et 
les  lettres  synodiqnes  qu'on  y  rédigea.  La  dernière 
séance  se  tint  dans  le  palais  de  l'empereur.  H  paraît 
qu'Osius,  accompagné  de  deux  légats,  présida 
Fassemblée  au  nom  du  pape  Sylvestre.  Constantin 
se  rendit  sans  gardes  au  concile. 

«  Pontifes  de  l'EgHse  chrétienne,  leur  dit-il, 
»  mes  vœux  sont  enfin  rempHs;  après  tant  de  fa- 
»  veurs  que  j'ai  reçues  du  ciel ,  celle  que  je  dési- 
»  rais  le  plus  vivement  était  de  vous  voir  tous 
)>  réunis  près  de  moi  dans  un  même  esprit.  J'ai 
»  renversé  la  tyrannie  qui  vous  persécutait  par  une 
.  )>'  guerre  ouverte.  Triomphons  aujourd'hui  de  ce 
yy  génie  du  mal  qui  travaille  à  notre  destruction 
»  par  SCS  artifices  et  par  une  guerre  intestine. 
»  Vainqueur  de  mes  ennemis ,  j'espérais  ne  jamais 
»  adresser  à  l'auteur  de  mes  succès  que  les  vœux  de 
>)  ma  reconnaissance  ;  la  nouveUe  de  vos  discordes 
^>  m'a  plongé  dans  une  profonde  douleur;  c'est 
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)>  ppur  faire  cesser  celte  divisiou ,  le  plus  fiiricste 
D  des  fléaux^  que  je  vous  ai  tous  réunis.  Ministres 
»  d'un  Dieu  de  paix,  faites  renaître  parmi  vous 
y>  Tesprit  de  charité  que  vous  devez  inspirer  aux 
y>  autres  ;  étouffez  toute  semence  de  haine  ;  rétâ- 
j)  blissez,  consolidez  votre  union;  ce  sera  Fof-' 
»  frande  la  plus  agréable  à  votre  Dieu,  etlTioni- 
))  mage  le  plus  doux  pour  votre  prince.  » 

<  Les  historiens  ecclésiastiques  disent  qu'Arius 
présenta  au  concile  une  profession  de  foi  artiii- 
cieusement  rédigée,  dans  le  dessein  d'éluder  plutôt 
que  de  résoudre  la  difficulté  ;  mais  ses  adversaires 
déjouèrent  cette  subtilité  en  proposant  de  déclarer 
que  Jésus-Christ  était  consuhstantiel  à  son  père. 
Cette  déclaration  précise  ne  permettait  pas  de  sub- 
terfuges ^  on  dressa  le  formulaire  que  signa  la  ma- 
jorité des  pères ,  et  que  les  ariens  refusèrent  presque 
tous  de  souscrire.  Quelques-uns  seulement  se  sou- 
mirent par  crainte  plus  que  par  conviction  à  ]a 
décision  du  concile.  Eusèbe  de  Césarée  fut  de  ce 
nombre;  mais  ils  ne  tardèrent  pas  à  revenir  contre 
ce  jugement,  en  disant  que  le  mot  consuhstantiel 
ne  signifiait  que  semblable  et  non  conforme  en 
substance.  Le  concile  excommunia  les  dissidens. 
Quelle  révolution  soudaine  dans  les  opinions,, 
dans  les  esprits,  dans  les  usages  !  L'empire  romain 
semble  tout  à  coup  offrir  à  nos  regards  surpris 
un  autre  pays  et  d'autres  hommes.  On  quitte  le& 
réalités  de  la  terre  pour  s'élever  dans  les  nuages  et 
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dans  les  régions  mystérieuses  du  ciel.  La  subtilité 
remplace  la  force ,  les  opinions  succèdent  aux  in- 
térêts; ce  n'est  plus  la  politique ,  c'est  la  méta- 
physique qui  gouverne  le  monde.  To.ut  dans  les 
idées  '  parait  à  la  fois  exalté ,  obscurci ,  rétréci  ; 
l'histoire  ne  nous  transmet  plus  que  de  longs  dis- 
cours au  lieu  de  grandes  actions^  et  le  glaive 
de  la  parole  reste  seul  actif  et  tranchant ,  tandis 
que  celui  de  la  victoire ,  s'émoussant  chaque  jour, 
laisse  1  empire  livré  sans  défense  à  1  avidité  des 
barbares. 

Par  une  autre  décision  on  établit  que  la  fête 
de  Pâques  se  célébrerait  partout  suivant  l'usage 
de  l'église  d'Occident. 

Mélèce  éprouva  l'indulgence  du  concile;  on  lui 
permit  de  remplir  les  fonctions  épiscopales  ;  on 
s'occupa  ensuite  d'une  autre  secte  ;  celle  des  purs 
ou  novatiens  :  ils  ne  reconnaissaient  qu'à  Dieu  seul 
le  pouvoir  d'absoudre.  Attaquant  ainsi  l'intérêt 
fondamental  des  prêtres  et  le  pouvoir  de  l'Eglise, 
ils  voulaient  la  priver  du  droit  et  de  la  faculté  de 
Jler  par  l'anatbème ,  et  de  délier  par  l'absolution. 
En  vain  on  voulut  les  ramener  ^  l'opinion  reçue  ; 
ils  refusèrent  tout  accommodement  et  furent  ex- 
communiés :  mais  ce  qui  rendit  surtout  ce  premier 
concile  œcuménique ,  c'est-à-dire  universel  ,  le 
plus  célèbre  de  tous ,  ce  fut  la  profession  de  foi 
qu'on  y  rédigea ,  et  qui  sert  encore  aujourd'hui 
de  règle  à  l'église  romaine. 
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cwtuw        Après  la  dôlure  du  concile   tous  les  évéqués 

an  conçue.  ^  * 

.  retournèrent  dans  leurs  diocèses.  L'empereur  avait 
payé  leur  voyage ,  et  les  avait  défrayes  pendant 
leur  séjour.  U  écrivit  à  toutes  les  communautés 
chrétiennes  de  l'Egypte  pour  les  inviter  à  se 
réunir  au  corps  de  l'Eglise,  et  sévit  avec  rigueur 
contre  les  évéques  qui  persistaient  dans  leur  op- 
position. Eusèbe  de  Nîcomédie  et  Tbéognis  de 
Nicée  furent  exilés  dans  les  Gaules. 

Sur  ces  entrefaites  l'évéque  d'Alexandrie  mou<* 
rut  et  désigna  pour  son  successeur  Athanase^ 
qui  chercha  en  vain  par  la  fuite  à  éviter  son  élé- 
vation :  il  fut  élu.  Son  épiscopat  dura  46  ans  ;  son 
zèle  opiniâtre ,  son  austère  fierté ,  sa  vive  élo- 
quence et  ses  malheurs  le  rendirent  célèbre  ;  il  ^e 
vit  cinq  fois  banni  et  courut  souvent  risque  de 
la 'vie. 
AiMiiiîon  Constantin,  revenu  à  Rome,  publia  une  loi 
«le  giadia-  pour  abolir  les  combats  de  gladiateurs;  jeux  san- 
glans  qui  ne  s'accordaient  pas  avec  la  morale 
chrétienne  ,  mais  qui  plaisaient  encore  aux  Ro- 
mains ,  car  ils  conservèrent  plus  long-temps  leur 
férocité  que  leur  courage. 

Constantin  défendit  par  un  décret,  aux  géné- 
raux et  officiers,  d'exiger  du  peuple  des  vivres  et 
de  l'argent.  La  raison  de  ce  prince  le  portait  à 
vouloir  réprimer  toutes  les  passions  privées  qui 
s'opposaient  à  l'intérêt  public  mais,  il  était  trop  im* 
pétueux  pour  triompher  des  siennes.  Ce  fut  à  cette 
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épocTue  ^  que  «  trompé  par  riiupératrice  F«u3t«  «  il  Mort  de 
ordonna  la  mort  de  Cjrîapus^  son  iilSy  qu  eue  a*  FaMi». 
avait  Ëmssement  accusé  d'un  amour  iucesUleux. 
Eclaire  sur  celte  imposture,  il  vengea  ce  jeune 
prince  par  un  nouveau  crime  :  Fausta  périt  » 
et .  Constantin  ^  tourmenté  d'un  repentir  tardif,  fit 
élever  en  honneur  de  l'infortuné  Crispus  une  sta- 
tue dont  le  corps  était  d'argent  et  la  tête  d'or,  sur 
son  front  on  avait  gravé  ces  mots  :  c'est  mon  fils , 
injustement  oondamné. 

Les  Romains ,  dont  l'humeur  turbulente  avait    Révolte 

contre  Cou" 

sturvécu  à  la  perte  de  leur  liberté ,  saisirent  le  pré^  «untin. 
texte  de  ces  deux  actes  sanguinaires  pour  faire 
éclater  leur  haine  contre  un  prince  ennemi  de 
leur  culte  et  de  leurs  jeux.  Constantin  fut  insulté 
dans  Rome  ;  ses  favoris  lui. conseillèrent  de  faire 
charger  la  multitude  par  ses  troupes  :  il  parut 
prendre  un  parti  plus  sage  ^  celui  de  se  montrer 
supérieur  et  insensible  à  ces  offenses  9  mais  la 
blessure  resta  ouverte  dans  le  fond  de  son  cœur. 
Il  partit  pour  l'IUyrie ,  abandonna  Rome  et  n'y 
revint  jamais. 

Sous  le  consulat  de  Constance  et  de  Maxime  ^  Su  lé^afcr*^ 
la  princesse  Hélène ,  mère  de  l'empereur,  âgée  de  ^'  '''^' 
79  ans  >  et  qui  se  trouvait  alors  en  Palestine ,  se 
rendit  à  Jérusalem  et  visita  le  Calvaire  dont  les 
païens  avaient  fait  un  temple  consacré  à  Yénus* 
L'histoire  ecclésiastique  rapporte  que  cette  prin*^ 

*  An  396  de  Jésoff-Climt. 
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cesse  f  incfignée ,  fit  abattre  les  statues  de  la 
déesse ,  renverser  les  murailles  y  et  quVn  fonil^-* 
lant  la  terre  ^  on  découvrit  le  sépulcre  de  Jésus* 
Christ  y  sa  croix  et  celles  des  deux  voleurs  qui 
Consirnc-  avaient  péri  a  côté  de  lui.   L'empereor   donna 

tion  d  une  *        ,  ^    ^ 

iS-^s^iV.  <>*'^''^^  Dracilien  ,  gouverneur  de  la  Palestine ,  de 
sépui«r«-    bâtir  dans  ce  lieu  une  église  (joton  nomaoa  le 

Saint*Sépulcre. 

L'empereur  fit  attacher  à  son  cascpie  les-  clous 
trouvés  sur  la  croix.  En  627 ,  Hélène  mourut  ;  on 
transporta  son  corps  à  Rome;  il  y  fut  enfermé 
dans  un  tombeau  de  porphyre.  Constantin^  lui 
éleva  une  statue  et  donna  son  nom  à  I^épaiie^ 
ville  nouvellement  fondée  en  Bithynie. 

Toujours  constant  dans  sa  piété  filiale^  il  avait 
fait  graver  le  nom  d'Hélène  sur  les  monnaies.  Sous 
le  consulat  de  Januarius  et  de  Justus,  l'empereur^ 
appelé  de  nouveau  dans  les  camps  par  Faudàce 
des  barbares,  battit  les  Sarmates ,  les  Germains  et 
les  Goths.  Après  les  avoir  vaincus ,  il  recommença 
plus  vivement  que  jamais  la  guerre  qu'il  avait  dé-* 
clarée  aux  temples  de  l'idolâtrie. 

Ayant  appris  qu'en  Palestine,  autour  du  chêne 
de  Membre,  dans  le  lieu  où  l'on  prétendait  qu'A- 
braliaiu  avait  été  visité  par  des  anges  ^  on  voyait 
quelques  chrétiens,  mêlés  avec  les  sectateurs  de 
plusieurs  religions  différentes ,  confondre  cesdif*^ 
férens  cultes  et  sacrifier  aux  idoles,  il  défendit  ces 
réunions  et  fonda  une  église  en  cet  endroit» 
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»  Depuîsquelqiies  années  le  christianisme  étendait 
ses  racines  en  Eihiopiii  par  le  a^le  de  quelques 
honaimes  ardens  et  austères  qui  avaient  vonlu  fuir 
dans  les  déserts  la  vue  des  tyrans,  le  spectacle  de 
la  décadence  de  Rome  et  la  contagion  d'un  siècle 
corrompul  Ces  fervens  sectateurs  et  des  vertus 
antiques  et  de  la  morale  chrétienne  furent  les 
premiers  ermites.  La  persécution  de  Diocléiien 
multiplia  leur  nombre;  ils  se  réunirent  et  peu- 
plèrent de  monastères  les  solitudes  de  l'Afrique  : 
ceux  de  saint  Antoine  et  de  saint  Pacome  furent 
les  plus  fameux. 

L'éloignement  augmentait  la  vénération  qu'in- 
spirait leur  vertu  sévère,  elles  peuples, accoutumés 
par  le  polythéisme  à  ne  pas  douter  des  prodiges  « 
croyaient  avidement  à  tous  les  miracles  qu'on  attri- 
baait  à  leur  sainteté. 

Ccoistantin,  irrité  contre  Rome,  exécuta  le  grand    rona;i- 
prc^et  que  la  haine  plus  que  la  politique  lui  avait  oiAntin»)*!.! 
dicté.  Dans  Tannée  3^8  il  posa  dans  Byzahce  les  "nce. 
fondemens   d'une   nouvelle   ville    qu'il    nomma 
Gonstantinople ,  et  dont  il  fit  le  siège  de  l'empire. 
11  |ious6a  les  travaux  avec  tant  d  activité  qu'en  33o 
on  les  vit  terminés. 

Cette  ville  fameuse,  ancienne  colonie  de  Mé-  La»iégrja 
gare,  avait  été  fondée  par  Bizas,  environ  cinquante  «xé  dans 
ans  avant  Jésus-Christ.  Libre  pendant  quelques 
années ,  elle  passa  ensuite  sous  la  dépendance  des 
Perses  et  des  Lacédémoniens  :  les  Athéniens  s'en 
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emparèrent.  Rome^  qui  promettait  la  liberté  â^ 
tous  les  peuples  qu'elle -voulait  asservir,  accord» 
aux  Byzantins  le  droit  d'être  gouvernés  par  leurs 
propres  lois.  Sévère  l'assiégea ,  la  prit  et  la  détrui- 
sit presque  entièrement.  A  peine  ctait-^lle  rebâ- 
tie, lorsque  Gallien  renversa  de  nouveau  ses  mu- 
railles; les  Hérules  la  saccagèrent;  Licinius  en  .fil 
le  centre  de  ses  forces.  Saint  André  y  prêcha  TE**- 
vangile. 
GranOâtra-      0)nsiantin,  sous  prétexte  d'occuper  une  posi- 

vaux  dans  *  *  * 

Byzancç.  ^qu  plus  avautagcuse  pour  défendre  l'empire 
contre  les  Sarmates ,  les  Goths  et  les  Perses ,  maiâ 
animé  réellement  d'une  profonde  haine  contre 
Rome,  résolut  de  porter  à  l'extrémité  des  fron-» 
tières  le  centre  de  vie  et  d'activité  de  l'empire 
romain.  11  fit  de  Byzance  sa  capitale,  étendit  sod 
enceinte  et  la  remplit  de  superbes  nuHiumens.^ 

On  y  bâtit  un  Capitole  ;  on  y  construisit  des  aque- 
ducs; deux  édifices  majestueux  furent  destiné» 
aux  assemblées  du  sénat.  Une  vaste  place  publique^ 
entourée  de  colonnes  et  d'arcades  dorées  où  l'on 
admirait  un  grand  nombre  de  statues^  était  déco- 
rée par  le  miliairé  d'or  :  cette  place  se  nommait 
Augustion.  .t 

Au  centre  de  la  ville ,  les  reg^ds  éuàent  frap* 
pés  par  la  beauté  d'une  autre  place  circulaire  qu'on 
appelait  la  Salle  de  Constantin,  et  au  milieu  de 
laquelle  s'élevait  une  colonne  de  porphyre  servant 
de  base  à  la  statue  de  l'empereur.  Cette  statue , 
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dont  OU  avait  changé  la  tête,  était  celle  d'Apollon 
trouvée  dans  Ilium.  On  renferma  dans  sa  base 
une  partie  de  la  vraie  croix  qc!on  disait  décou- 
verte dans  le  Saint-Sépulcre  par  Hélène. 

Rien  n'égalait ,  même  dans  Rome ,  la  magnifi-^ 
cence  du  palais  impérial  de  Byzance,  qui ,  s'élevant 
sur  le  bord  de  la  mer,  aux  lieux  où  l'on  voit  au- 
jourd'hui  le  sérail,  semblait  dominer  l'Europe  et 
l'Asie. 

Au  milieu  de  la  salle  du  trône,  brillante  de 
marbre^  d'or  et  de  pourpre,  on  avait  attaché  une 
grande  croix  enrichie  de  pierreries  :  Apollon  Py- 
thièn,  les  Muses  de  l'Hélicon,  les  trépieds  de 
Delphes  enlevés  à  leurs  temples  déserts,  ne  ser- 
vaient plus  que  d'omemens  :  la  curiosité  venait 
admirer  ces  dépouilles  de  l'idolâtrie  dans  ce  palais 
superbe. 

Ccmstantin  fit  bâtir  dans  Byaance  plusieurs  égli- 
ses, et  entre  autres  celle  de  Sainte- Sophie ,  qui, 
depuis ,  devint  la  principale  mosquée  des  secta- 
teurs de  Mahomet. 

L'empereur,  occupé  de  la  salubrité  de  sa  nou- 
velle ville  autant  que  de  sa  magnificence ,  fit  con« 
struire,  sur  le  modèle  de  ceux  de  Rome ,  de  vastes 
égouts ,  dont  les  eaux  s'écoulaient  dans  la  mer. 

Impatient  de  faire  briller  Gonstantinople  du  plus 
grand  éclat,  il  accorda  d'importans  privilèges  à 
tous  ceux  qui  venaient  s'y  établir,  et,  par  un  décret 
très-arbitraire  ,  il  priva  du  droit  de  tester  tous  les 
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propriétaires  de  fonds  en  Asie,  qui,  à  une  c?poqije 
fixée,  ne  seniient  pas  possesseurs  d'une  maison 
à  Constantinople. 

Bientôt  la  nouvelle  capitale  éclipsa  Fancienne  ; 
mais  si  elle  l'effaça  en  puissance,  elle  la  surpassa 
de  beaucoup  en  servitude.  Rome,  qui  avait  créé 
SCS  princes,  s'était  toujours  vue  respectée  par  eux; 
Constantinople  au  contraire,  devant  son  existence 
aux.emi>ereurs,  les  regarda  comme  ses  maîtres. 
Droite,  intérêts,  tout  changea;  les  peuples  paru- 
rent: devenir  la  propriété  des  monarques;  le  lan^ 
gage  s'altéra  comme  la  pensée ,  les  mots  n'eurent 
plus  la  même  signification;  la  vertu  ne  consista 
plus  dans  l'amour  de  la  patrie,  de  l'indépendance 
et  des  lois;  on  plaça  l'honneur  non  dans  la  fidélité 
aux  principes,  mais  dans  le  dévouement  au  prince. 
I/obéissance  à  l'Eglise,  la  soumission  au  trône 
formèrent  tout  le  cercle  des  devoirs;  le  monarque 
fut  regardé  comme  représentant  seul  l'Etat  :  tous 
les  seniimens ,  comme  tous  les  droits,  durent  se 
concentrer  et  se  confondre  dans  sa  personne,  et 
ce  fut  d'après  ces  nouvelles  règles  de  morale  et  de 
|)olitique  que  l'histoire  jugea  pendant  beaucoup  de 
siècles  les  caractères  et  les  actions  des  hommes 
dans  les  monarchies  miodemes. 
Dc.iîcace  Rome  avait  été  consacrée  à  Mars  ;  l'empereur, 
liiK.pio  à  1.1  dans  l'année  33o ,  sous  le  consulat  de  Gallicanus 
et  Symmaque,  fit  là  dédicace  de  Constantinople  , 
qu'il  consacra  à  la  Vierge. 
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Les  dépenses  prodigieuses  occasionnées  par  la 
ti^ansladon  du, siège  de  l'empire,  et  par  la  fonda- 
lion  d^une  nouvelle  Rome ,  obligèrent  G^nstantin 
à  écraser  les  peuples  par  des  impôts  énormes.  Il 
assujettit  à  de  lourdes  taxes  les  marchands ,  les  ar- 
tisans,  les  mendians  mêmes  et  les  lieux  de  prosti- 
tution. Constantinople  seule  fut  exempte  de  ce 
fardeau  qu'elle  faisait  peser  sur  Tempire,  et  ses 
habitans  se  virent  affranchis  de  tous  impôts  directs 
et  personnels. 

Un  nouveau  sénat,  formé  dans  la  capitale  de  lastuation* 
1  Orient ,  maigre  1  extrême  faveur  que  i  empereur  lin.' 
lui  accordait ,  ne  put  obtenir  de  Topinion  publi- 
que la  considération  et  le  respect  attachés  au  nom 
du  sénat  qui  restait  a  Rome,  et  le  peuple  ne  donna 
aux  sénateurs  byzantins  que  le  titre  de  Clarl,  ré- 
servant pour  les  sénateurs  romains  celui  de  C/a- 
rissimL  Tous  les  efforts  de  l'autorité  souveraine 
ne  purent  effacer  cette  différence  maintenue  par 
la  puissance  des  souvenirs. 

Xi'empereur,  pour  assurer  la  tranquillité  de  sq^ 
vastes  Etats ,  créant  un  nouvel  ordre  d  administra- 
tion publique ,  confia  l'exercice  de  son  autorité  à 
quatre  chefs  principaux  ,  nommés  préfets  du  pré- 
toire; il  (it  entre  eux  le  même  partage  qu'on  avait 
vu  établir  autrefois  par  Dioclétien  entre  les  quatre 
Césars  ;  mais  le  système  de  Constantin  était  mieux 
conçu  et  moins  dangereux,  puisque  ces  préfets 
étaient  révocables  :  leurs  quatre  districts  se  divi- 
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«aient  en  diocèses;  l'Orient  en  contenait  cinq,  l'I- 
talie trois,  les  Gaules  trois.  Les  préfets  du  prétoire 
étaient  supérieurs  à  tous  les  autres  magistrats  : 
autrefois  ils  commandaient  la  garde  prétorienne  ; 
mais,  dans  ce  nouyeau  système,  leur  autorité  devint 
purement  civile ,  et  les  troupes  furent  mises  sous 
les  ordres  de  deux  généraux  nommés  maîtres  de 
la  milice. 

L'empereur  institua  une  nouvelle  dignité  supé- 
rieure à  celle  de  préfet,  ce  fut  la  dignité  Aepa- 
trice  y  mais  il  ne  lui  attribua  que  de  grands  hon- 
neurs sans  fonctions.  Constantin  chargea  les  ducs 
de  la  défense  des  frontières ,  en  leur  assignant  des 
terres  qu'ils  transmettaient  à  leurs  enfans,  et  qu'on 
appelait  bénéfices.  Ces  ducs,  après  de  grands  ser- 
vices, obtenaient  quelquefois  le  titre  de  comte, 
qu'on  regardait  alors  comme  supérieur ,  et  qne 
portaient  les  principaux  officiers  du  palais. 

Le  nom  de  comte  était  ancien  et  datait  du 
règne  d'Auguste  :  on  appelait  comités  Augusti 
les  sénateurs  qui  accompagnaient  ce  prince  dans 
ses  voyages. 

Le  fondateur  du  nouvel  empire  connaissait  les 
hommes  et  la  dépravation  de  son  siècle  ;  il  savait 
que  les  Romains  n'avaient  plus  la  fierté  qui  rend 
libre,  et  qu'il  ne  leur  restait  que  la  vanité  qui  rend 
courtisan.  Dépouillant  les  citoyens  de  leurs  droits, 
iï  les  en  dédommagea  par  des  titres  ;  et  les  princi- 
paux personnages  de  l'empire  se  consolèrent  de  la 
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perte  de  leur  indépendance  ^  en  se  voyant  traités 
de  réi^érencej  d^éminence ,  de  grandeur  et  de 
magn^ence.  ^ 

Pour,  maintenir  le  respect  du  pouvoir  absolu^ 
il  faut  qu'il  brille  de  l'éclat  de  la  victoire^  et  la 
gloire  militaire  est  ce  qui  fait  le  plus  d'illusions 
sur  la  perte  de  la  liberté. 

En  533  9  Constantin  reprit  les  armes  y  et  fit  la  Victoire 
guerre  contre  les  Goths.  Le  jeune  Constantin^  son  conauniin 
fils ,  commandant  un  corps  d'armée  y  défit  cent  g«^^»« 
mille  de  ces  barbares^  les  contraignit  à  payer  un 
tribut  annuel  et  à  donner  en  otage  Ariaric  ^  un  de 
leurs  princes. 

Jusqu'alors  Tempereur  avait  cru  convenable  et 
prudent  d'éloigner  ses  frères  des  affaires  publi- 
ques ;  mais  en  333 ,  voyant  sa  puissance  conso- 
lidée ^  il  nomma  Delmaçe^  son  frèrç^  consul  et 
censeur.  La  peste  et  la  famine  désolèrent  l'empire  ; 
Constantin^  par  ses  soins  actifs,  par  ses  libéralités, 
soulagea  les  souffrances  du  peuple. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  le  philosophe  Sopa-   Mort  du 

,  .  ,      -  ,,^r^   •  .       ,     philosophe 

tere  vmt  a  la  cour  dUnent,  et  osa  soutenir  iasopatèr*. 
cause  de  l'ancien  culte  contre  le  christianisme  : 
il  plut  à  l'empereur.  Ce  prince,  doué  d'une  ima- 
gination vive,  aimait  l'esprit ,  cultivait  les  lettres 
et  venait  de  rouvrir  les  écoles  d'Athènes.  La  fa- 
veur de  Sopatère  éveilla  l'inquiétude  des  prêtres  ; 
le  peuple,  toujours  disposé  au  fanatisme,  éclata 
en  murmures  séditieux^  Constantin,  effrayé  de  ce 
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mouvement ,  sacrifia  le  f^hiiosoptie  à  ses  ennemis^ 
etluî  fit tranelaer  la téie. 

L'empereur,  dont  les  prélros  échauffaient  sans 
cesse  le  ede  ,  ne  se*  bornait  pas  à  combattre  les 
rois  étrangers  ;  il  trairaillait  sans  relâche  à  leur 
conversion  et  comblait  de  présens  leurs  ambassa- 
deurs pour  1rs  attirer  à  sa*  croyance.  Etant  in- 
formé que  le  ix>i  de  Perse  ,  Sapor,  maltraitait  les 
chrétiens ,'  il  lui  adressa  des  lettres  pressantes  en 
leur  faveur  :  (c  Croyez ,  lui  écrivait- il ,  que  Fcm- 
»  pereur  Valérien  ne  s'est  attiré  ses  longs  mal- 
»  heurs  qu'en  persécutant  les  adorateurs  de  Jésus- 
»  Christ,  et  que  moi  je  ne  dois  mes  victoires  qu'à 
»  la  protection  de  ce  Dieu.  » 

Ses  argumens  furent  sans  succès  ;  il  réussit 
mieux  en  fournissant  aux  Perses ,  sur  leur  de- 
mande ,  des  armes  qui  leur  manquaient,  et  dont 
ils  ne  tardèrent  pas  à  se  servir  contre  lui. 

Cette  année  fut  marquée  par  peu  d'évenemens. 
Constant,  le  plus  jeune  des  fils  de  lempereur, 
reçut  le  ûtre  de  César.  Constantin,  frappé  de  tous 
les  prodiges  qu'on  racontait  du  pieux  ermite  saint 
Antoine ,  lui  écrivit  pour  lui  exprimer  1  admira- 
tion que  lui  inspirait  l'austérité  de  sa  vertu.  C'est 
ainsi  qu'un  zèle  impoliiique  portait  alors  ce  prince 
à  encourager  cette  ferveur  pour  la  vie  ascéfique , 
qui  dégarnissait  les  camps ,  enlevait  aux  travaux 
de  la  campagne  et  aux  emplois  publics  im  grand 
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nombre  d'hcmaniesuiîtes,  et  dépeupkit,  les  vtUw 
pour  peupler  le»  d^iis.  * 

On  doit  cepetHlain  convenir  <^e  les  ftuies 
mêmes:  de  Gonstantin  «avaient  souvent  pour  motif 
deJooàbles  mtentions^  Ce  prkice  possédait  le  mé^ 
rite  quon  retrouve  chez>tous^  les  hommfis  qui  ont 
&it.de  graodiss  choses  :  dftns  tous  les  rangs ,  dans 
tous  les  genres  y  où  l'on  voyait  la  vertu*  parahre  et 
le  talent  briller  ;  ils  attiraient  les  regards ,  fixaient 
l?ati;ention  de:  1  empereur >  et  recevaient  de  lui  des 
marques  d'estime  et  de  faveur.:  L'art  de  régner 
consiste  surtout  dans  l'habileté  des  choix  y  et  ceux 
de  Constantin  tombaient  presque  toujours  sur  des 
personnes  distinguées  par  leur  capacité  et  par 
leurs  actions. 

.  En  changeant  la  constitution  de  l'empire  ^  Cons^^ 
tantin  n'avait  point  osé  abolir  le  consulat  ^  et  tous 
ceux  qu'il  éleva  à  cette  dignité  furent  des  citoyens 
fiâts  pour  l'honorer. 

En  534  il  nonuna  consuls  Lucius  Ranius  et  Ac-^. 
concûis  Optatos  ^  qui  avaient  mérité  l'ostime  pu- 
blique comme  préteurs  et  cc^nme  proconsuls.  Pau- 
linus  Anicius ,  renommé  par  son  éloquence  ^  et 
dont  on  vantiait  l'équité>  reçut  le  même  honneur. 

A  cette  cno0ue  on  vit  éclater  une  grande  révo*  H4f  obtion 

,  ,  ,  parmi    les 

kttî<m  parmi  lies  barbares  dont  les  armes  avaient  buri»rM. 
le  plus  fréquemment  menacé  les   frontières  de 
l'empire.  J)épiiâs.*que  les  Gotl;i&  s'étaient  vus  forcés 
par  les  Romains  à  conclure  la  paix  ^  leur  ardeur 
TOME  6.  --  6 
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inqiliètd  ^  pour  se  consoler  de  ce  revers^  cherdiaie 
une  autre  proie  :  sous  la  coKidaite  de  Vsm  roi  Gé- 
béric ,  ils  marchèréal  CQUlre  les  Sarmates^^  les  bat- 
tirent qomplëieaieaiit  et  livrerait  leur  pays  a» 
pillage,  iies  vaincus  ^  désespérés ,  armèrent  leurs 
esclaves  qu'on  nommait  Umaguntes*  Cette>  nom*^ 
breûse  population  d'hommes  losngrteodps  oppri- 
méa  se  servii^  de  la  liberté  qu'on  lui  rendait  pour 
satisfaire  sa  vengeance.  Après  avoir  chassé  les 
Gotha,  ces  fiers  affîranchis  se  senîrent  deleuK& 
forces  contre  leurs  Hiaîtres ,  s'emparèrent  de  leurs 
propriétés,  et  les  contraignirent  à  la  fmte-. 

Trois  cent  mille  Sarmales  vinrent  demander 
asile  à  Constantin^  qui  commit  la  haute  impra^ 
dence^  au  lieu  de  les  disperser  dans  refnpir&,  de 
les  incorporer  dans  ses  troupes  et  de*  leur  danser 
des  terres  en  Thrace ,  en  Macédoine  et  en  Kanr-. 
nonie.  Ouvrant  ainsi  le  passage  aux  ennemis  de  ^ 
Rome  y  il  prépara  sa  destruction  ^  et  ces  barbares 
sans  patrie  obtinrent  après  leur  défaite ,  comme 
supfdians,  les  possessions  que  pendant  plusîsurs 
siècles  Iburs  armes  s'étaient  en  vain  cffibrcées  de 
conquérir. 
Naissance     En  535  >  l'empeteur  nomma  consul  acm  second 

(le  Julien  ^  4 

rApoatot.  frère  Jules  Gonstanoe-r  ce  jeune  prince  eut  d'un 
premier  mariage  un  fils  nomnaé  GaUus;  a]^nt  «nr 
suite  épousé  Basiline ,  sœur  de  Julien  ^  oovite 
d'Orient^  il  devint  père  du  fiu|ieuK  Julien^  suv^ 
nommé  l'Apostat. 
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L^enopereur  célébra  dans  sa  notnrdUe  capitale  la  Panégy. 
trenuème  aimée  de  son  règtte.  Ce  fat  à  cette  épo-  c2n«ianuii 
que  qu'Eœèbe  de  Césarée  prononça  son  panégy- 
rique. Un  de  nos  grands  écrivâifis,  M.  Thomas, 
ri»!iiarqne  ayec  raison  que  la  révolution  qui  s'opé- 
rait alors  dans  le  monde  créa  un  nouvead  genre 
d'éloquence  :  le  droit  de  parler -au  peuple  dans 
Rome  libre,  dit-il,  avait  appartefnu  aux  magistrats, 
fet  dans  Rome  esclave  aux  empereurs.  Ce  droit, 
qui  faisait  partie  de  la  sonveo'^ineté,  commatidait 
«ux  Yoionfés  en  dirigeant  les  opinions.  Il  passa 
sous  Constantin  aux  ministres  d^s  autels ,  et  les 
discoure  religieux  succédèrent  aux  discours  po-* 

* 

iîti<{ue5. 

Ainsi  Rome  yit  fleurir  successivement  l'élo- 
quence républicaine  animée  par  de  grands  intérêts; 
sous  les  premiers  empereurs,  Féloquence  monar- 
chique, fondée  sur  la  nécessité  de  flatter  et  de 
plaire;  à  l'époque  de  Marc-Aurèle ,  l'éloquence 
ptiilosophique  ;  enfin,  au  moment  où  la  doctrine  de 
ITEvangilé' renversa  le  polythéisme,  on  vit  nattre 
Féloquence  chrétienne  qur  tenait  à  des  idées,  à 
des^  principes,  à  des  objets  ctttièreïnent  nouveaux, 
lie  mondé  réparé,  la  terre  réconciliée  avec  le 
ciel,  un  pacificateur  entre  Dieu  et  l'homme,  un 
noRlrviél  ordre'  de  justice,  ittle  vie  à  venir  et  de 
grandes  espérances  ou  de  grandes  craintes  ati-dela 
des  temps,  tel  était  lé  tableau  que  cette  éloquence 
présentait  aux  hommes.  Elle  tendait  à  élever  la 
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faiblesse  5  à  rabaisser  ïor guél,  iTégeler  les  rangs 
par  la  vertu.  Mêlée  de  force  et  de'  douceur,  em- 
preinte de  Tesprit  des  livres  sacrés  et  de?  imagi- 
nations ardentes  de  FAsie ,  elle  prit  ^une  teinte  ^ 
orientale,  inconnue  jusqu'alors  aux  orateurs 
romains.  '        ' 

Constantin  fut  également  loué  par  les  orateurs 
des  deux  religions.  Le  temps  ne  nous  a  conservé 
que  sept  de  ces  éloges.  Un  seul  passage,  tiré  de 
l'un  de  ces  panégyriques  où  l'orateur  païen  place 
déjà  Constantin  au  nombre  des  dieux,  suffirait 
pour  donner  une  idée  de  la  férocité  des  mœurs 
romaines  à  cette  époque. 

L'orateur  peint  son  héros  vainqueur  des  Francs 
sur  les  bords  du  Rhifi,  et  lui  prodigue  les  plus 
grands  éloges  pour  avoir  fait  servir  le  carnage  des 
vaincus  aux  amusemens  de  Rome,  a  Vous  avez , 
))  dit-il ,  embelli  de  leur  sang  la  pompe  de  nos 
»  spectacles;  vousnous  avez  donné  la  délicieuse 
>)  jouissance  de .  voir  une  foule  innombrable  ^ 
»  captifs  dévorés  par  les  bétes  féroces;  de  sorte 
))  que  ces  barbares^  en  expirant,  souffraient  en« 
))  core  plus  des  outrages  de  leurs  vainqueurs  que 
»  de  la  dent  des  animaux  et  des  angoisses  de.  la 

)>  mort  même.  » 

•  Le  panégyrique  prononcé  par  Ëusèbe,  évêque 
peu  orthodoxe,  courtisai)  flatteur,  historien  sus- 
pect, ofire  un  mélange,  commun  alors,  de  la  phi- 
losophie de  Pylhagore,  de  celle  de  Platon  et  de  la 
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doctrine  des  livres  ^acr&.  Ne  se  bornant  pas  à  re- 
présenter Constantin  comme  vainqueur  de  Tidolâ- 
trie,  'il -compare  son  »  empire  sur  :1a  terre»  avec 
l'empire  éternel  de  Dieu  sur  l'univers,'  reconnaît 
qu'il  a  un  commerce,  immédiat  avec  la  Divinité, 
1  invite  à  faire  connaître  aux  fidèles  le  grand  .nom- 
bre de  visions  et  d^apparitions  dans  lesquelles 
Jésus-Christ  s'était  manifesté  à  ses  regards ,  fait 
l'éloge  le  plus  pompeux  de  ses  vertus  et  le  plus 
exagéré  de  ses  exploits.- 

Reprensoît  ensuite  la  sévérité  épiscopale,  il  lui 
rappelle  les  principes  de  l'Evangile,  l'instruit,  le 
loue,  le  trompe  à  la  fois,  et,  mêlant  le  style  de  la 
chaire  à  celui  de  la  cour,  lui  prodigue  tour  à  tour 
les  flatteries  et  les  leçon». 

Au  milieu  des  solennités  de  cet  anniversaire,  un 
prêtre,  poussant  au  plus  haut  degré  l'adulation,  et 
voulant  paraître  animé  d'un  esprit  prophétique, 
prédit  à  l'empereur  qu'après  avoir  bien  régné  sur 
les  hommes  dans  ce  naonde  il  régnerait  dans 
l'autre  à  coté  du  fils  de  Dieu.  <(  Cessez  cette  in- 
»  digne  flatterie,  répondit  le  prince ,  je  n'ai  pas 
»  besoin  de  vos  éloges,  mais  de  vos  prières,  p 

Jusqu'à  ce  moment  Constantin ,  paisible  posses-    Révolte 

*  ^  ^  ,  '^**  et  mort  de 

setir  de  l'empire,  n avait  point  eu  d'autres  sédi-  caiocére 
tiens  à  réprimer; que  celle  de  quelques^  sectaires 
fanatiques.  Cette  année,  535,  un  officier  ambitieux, 
nommé  Calocère,,osa  lever  l'étendard  de  la  ré- 
volte ;  à  la  tête  de  quelques  troupes  qu'il  avait  se- 
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duitesyil  s'empara  de  File  de  Chypre.  Le  jeune 
Delmace  ^  neveu  de  Constantin ,  combattit  ce  re- 
belle y  le  vainquit ,  le  prit ,  et ,  abusant  cruelle- 
ment de  sa  victoire,  le  fit  brûler  vif. 
Partage       Cc  fut  ^lors  Quc  l'ei^peTeur,  abandomi^nt  le 

de  Vempirc  *  .... 

entre lesen-  sagc  Système  qu il  avait  suivi  jusque  là,  et  com- 
itantin.  n^^^ttant  la  même  faute  que  Dipçlétieïi ,  accéléra 
la  ruine  de  l'empire  en  le  divisant.  Ayaiit  dopnë 
sa  fille  Constantine  en  mariage  à  son  second  frère 
Annibalien ,  il  le  créa  roi  de  Pont  et  de  Cappadoce. 
P^lmaçe  gouverna  sous  le  même  titre  la  Thrace, 
la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  il  donna  ep  partage  k 
Constantin ,  son  fils  aîné,  }es  Qavles ,  l'Espagne  et  ' 
la  Bretagne.  Ci^stant  régna  sur  Tlllyrie  et  sur 
TAfiique.  Constance,  le  second  et  je  plqs  aimé  dp 
ses  enfans,  obtjnt  pour  son  lot  l'Asie,  la  Syrie  et 
l'Egypte. 

I^a  renommée  de  l'empereur  était  parvenue  jus* 
qu'aux  extrémités  du  monde;  il  reçut  à  Cônstàn- 
tinople  l/es  bommages  des  monarques  de  l'Ibde^ 
qui  lui  envoyèrent  des  ambassadeut's  et  deè 
présens. 
Nouyeiics      Tout  s'abaissait  devant  sa  puissance  ;  l'esprit  de 

dissensions      _.         '  ,  ,      .  ^  .        .  ,    ^ 

dcrËgiisc.  discorde  qm  agitait  ijLglise  résistait  seul  a  son 
autorité.  Constapcie  sa  soeur ,  veuye  de  Liqinius , 
sivait  donpé  s^  çpn^ance  à  un  piètre  arien  in^*- 
nuant  et  adroit  |  en  mourant  elle  le  recommanda 
a  l'epapereur,  sur  l'esprit  <Uiquel  il  prit  bientôt 
ass^?;  d'^3ç^,n4aii]t  pour  l^  4ét^rmi||9r  h  rappeler 
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Arhis^  ainsi  qu'Eusèbe  de  Niooméflie  et  Thoogn». 
Forts  d'un  tel  appui,  les  deux  Eusèbe  et  les  évé- 
qœs  de  leur  parti  résolurent  de  perdre  Atbanase  ; 
xaMSy  ayant  de  l'attaquer,  ils  cherchèrentà  le  priver 
de  son  |dus  &rme  soutien,  d'Eusiathe,  é^êifat 
d'Auttoche. 

Trompant  d'abord  ce  prélat  soas  l'aiMiaretice    isxiiet 
ct  une  fausse  amiUfe  yûs  se  reunissent  et  se  concert  ^t^»* 


teUt  à  Jérusalèin,  reviennent  à  Antioche,  y  cofr» 
voqùent  un  concile  presque  entiènement  composé 
de  leui9  anâs,  et  y  £mt  paraître  une  courtisane 
^^Jorée^  portant  dans  ses  bras  un  ^ifant,  dont  ^le 
accuse  Eusiathe  d'être  le  père,        • 

Le  concile,  sans  vouloir  écouter  l'accusé,  le 
dépose  :  cetie  violence  ezcîie  duns  la  ville  un 
grand  tumulte;  on  court 'aux  armes  :  les  deux 
parus  sont  prêts  à  s'égai^er«  Aeace,  comte  d'O- 
rient^ apaiae  la  sédition  :  Sustathe,  matidé  par 
Gonslanrin ,  allait  déconcerter  l'imposture  ;  ses  en- 
nemis changent  d'attaque  et  trouvent  de  fimx 
témoins  qui  l'accusent  d'avoir  autrefois  outragé 
l'icàpératrice  Hélène.  L'empereur  trompé  ne  se 
donne  pas  le  temps  d'approlbti(&  l'accusation  ; 
cédant  à  sa  colère,  il  exile  Eustathe  et  doniie  alix 
ariens  iin  triomphe  complet*  La  mort  de  cet  évé'^ 
<pe,  qui  suooomha  bientôt  en  Thraoe  à  ses  cha^ 
grins,  délivra  ses  adversaires  4l'un  ennemi  re^ 
doutable. 

Eusèbe  de  Nicomédie  sut  profiter  avec  activité 
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coiinigeiiM  de  l'avaiitage  4|ue#on  parti:  yénaît  de^vraipori^; 

do  l'évèqiiejl  décida  Vempexenr  k  écnré  nne  lettre  à.  Atha- 

S'AriM.'  n)ase,  pcoir  lui  ordonner  de  i*eceiM)ic  Ariua  dans 
sa  communiyoa.  Ce  prélat  >  fier  et  îndépeiidant, 
désobéit.  Lei  caractère  de  cet  homme  célèbre  of- 
frait un  mélange  rare  de  douceur  etde  fermeté. 
Par  l'une  il  était  parvenu  à  fixer  l'humeur  mo- 
bile des  Alexandrins  et  à  se  conciUer  leur  con* 
stante  affection^  par  l'autre  il  se  faisait  respecter 
de  ses  partisans  et  craindre  de  ses  ennemis. 

Ceux quîayaientprévu qiie  sa  résistance exeite-* 
rait  le  courroux  de  l'empereur  l'adcosèrent  dWoir 
fomenté  ime  révolte  en  Egypte ,  -  d'avoir  •  profimé 
les  hvres  saints^  et  d'usurper  la  puissance  souve- 
raine en  établissant  arbitrairement  des  impots:  sur 
le  peuple  d'Alexandrie. 

La  haine  égare  plus  souvent  ^  <|u'elle  n'éclaire  ; 

l'accusation  était  si  peu  vraisemblable  qu'on  ne 

pouvait  la  soutenir.  L'innocence  d'Athanase  fut 

reconnue. 

accum-       ^^  ennemis  ne  se  laissèrent  pas  décourager  par 

gé««  contre  cct  échcc.  A  Cette  même  époque  ^^  Arsène^  évé- 
que  d'Hypsal  en  Thébaïde ,  disparut  tout  à'  coup. 
Les  méléciens^  uïiis  aux  ariens ,  accusent  pubï^ 
quement  Atfaanase  de  la  mort  de  cet  évêque^ 
qu'il  avait  &it  périr  ^  disaièntrdls>  par  dèsrop^a- 
tions  magiques.  Ils  prétendent  qtiavant  sa'  mort  ce 
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m^hem&KL^u  étÂMùAéi^Hê  ttïèMTèttV  ifléme  par- 
tout, une  deâes  inainfr  ^'Âthernaâe'  avait  fait  cou- 
per,  ajouAant^^aefas<{tie 'là  ibiiWÀlent  pu  trouver 
son  corps,  oaahé  a^ec^soin  par  ^on  meurtrier. 

En  yain  les  moines  ^uïi  ebuvent  du  l'évéque 
Arsène  était  venu  -quelque  temps  vivre  en  retraite 
atteslieiit  qu'il  est  Ttvant  :  les  ariens  soutiennent 
que  ce  prétendu  Arsène  est  un  imposteur. 

Athanase ,  muni  d'une  lettre  d'Arsèiie ,  qui 
lui  demandait  de  rentrer  dans  sa  communion, 
•vient  à  Constantinople ,  se  justifie  et  cabne  mo- 
mentanément le  ressentiment  de  l^empereur.  Lés 
troubles^  que  cette  discorde  excitait  dans  Alexan* 
.drie  s'âpaîsent;  mais  après  le  départ  (f  Athanase , 
les  deux  Ënsèbe  parviennent  de  nouveau  à  séduire 
.Fempereur  et  à  lui  faire  croire  qtfô  le  crime  de 
«révêque  <]f Alexandrie  est  avéré,  et  qu'il  met  en 
jeu ,  pour  se  justiffer ,  un  faux  Arsène. 

.Constantin,  trop  crédule,  abandonne  Athanase, 
et.  le  livre .  au  jugement  de  ses  .  ennemis  ;  il  fht 
obËgé  de  comparaître  à  Tyr  devant  un  concile 
composé  d'évêques  presque  tous  ariens ,  en  pré- 
sence d'Archélaûs,  comte  d^Orient,  et  du  comte 
Denys. 

Là  se;  renouveUe  la  scène  d'Eustathe  :  une 
femme  effrontée  paratt,  et  accuse  Athanase  d'a- 
voir triomphé  de  sa  pudeur.  Ttiimothée ,  prêtre 
attaché  à  Févêque  d'Alexandrie ,  et  qui  se  trou- 
vait alors  assis  près  de  lui,  s'adressant  à  cette 


95  UISTOIIH. 

femme ,  s'écrie  Tivement  :  «  Quoi  !  c'est  moi  «fixe 
1»  vous  aocuflez  d'uxk  tel  Grime?  ^-^  Oui ,  c^est  vdiis^ 
»  méme>  lai  répond -elle  en  le  menaçant  <fun 
»  geste  furieux  :  je  mous  eooBiais  trop  bien  ;  c'est 
)»  vous  qui  m'aTex<léshononée«i) 

Cette  étrange  méprise  ^  ipii  justifiait  si  énàetàr- 
ment  Taocusé  ^  fit  rougir  ies  accusateurs ,  etexciss 
la  risée  des  oo^mes  et  des  soldais  cpii  asnstaiesit  i 
cette  séance. 

Les  ennemis  de  l'étéqae  d'Aletandrie  pérsb- 
l«it  néanmoins  dans  l'inClime  projet  que  leur 
dictait  une  faaine  implacable,  lui  reprochent  le 
meurtre  d'Arsène,  et  ofirent  aux  regards  da  con- 
cile.la  main  sanglante  de  cette  prétanduse  victime. 

Athanaae,  après  un  moment  de  silence,  do- 
mandie  aux  juges  si  Arsràe  est  connu  par  eux. 
Plusieurs  répondent  qu'ils  l'ont  vu  souvent  :  alors 
il  fait  entrer  dans  la  salle  un  homme  enveloppé 
dans  un  grand  manteau,  lui  découvre  la  tête ,  et 
le  véritable  Arsène  parait  aux  yeux  surpris  dé 
tous  les  assistans. 

Aihansise ,  prenant  ensuite  aoocessiveniQnt  les 

bras  de  cet  homme  qu'il  dégage  du  vêtement  qui 

les  couvrait  :  «  Voilà,  d^t-il,  Arsène  vivant,  avec 

))  ses  deux  mains  ;  Dieu  ne  nous  en  a  pas  donné 

»  davants^  ;  c'est  à  mes  accusateurs  à  vous  dtrfe 

»a  jastiû-  ^  ^  présent  où  ils  ont  trouvé  la  troisième.  » 

cond^mn?-      I^  justificaûoh  était  sans  réfJique  ;  mais  la  rat- 

portion.  ''''  son  »  par  soa*  évidence  y  me  bit  qu'irriter  la  }pas- 


pu    BiLS-EMPIRC.  91 

«on  ;  les  «ttneims  d'Achanase  passent  rtqndement 
de  la  consternation  à  la  fîireor  ;  Ms  1  accusent 
d'être  un  magicien  ^  un  enchanteur  ^  se  prëcipi- 
tent  sur  lui  pour  le  massacrer ,  et  le  comte  Arcfa^'^ 
hxLS  panrient  avee  peine  à  le  sauver  de  l«ors  makis* 
Eofin  le  oomâle^  violant  toutes  les  lois  divines  et 
humaines^  condamne  Atbanase^  le  deposif^lm 

m 

déCénd  de  rentrer  dans  Alexandrie  5  et/  pour 
eoimble  d'infamie  ^  Arsène  signe  lui-même  eecte 
ectadamnation. 

Ce  n'était  point  assez  de  perdre  Athanase,  il 
fallait  &ire  triompher  Arius.  L^empereur,  oubliant 
comme  beaucoup  ds  princes  qu'un  monarque 
cesse  d'être  chef  de  l'Etat  quand  il  se  fait  chef 
d'un  partie  et  qu'il  ne  peut  plus  rien  pour  l'intérêt 
général  quand  il  favorise  l'intérêt  privée  seconda 
la  haine  des  ariens  ^  et  cette  partîaiitë  prolongea 
hs  troubles  de  l'Eglise. 

Qb  fit  par  ses  ordres ,  dans  ce  temps ,  avec 
beaucoup  de  solennité  y  la  dédicace  de  L'église  du 
Saint -^Sépulcre  à  Jérusalem.  Tous  les  évéques 
et  Ums,  les  fidèles  de  l'Orient  qui  s'y  tendirent 
fur^it  défhi^ës  par  le  trésor  public.  Constantin  j 
convoqua  un  concile  ;  mais  pour  le  réunir  on 
attendit  le  moment  où  la  plupart  des  évéques  ca^ 
thc^ques  avaient  déjit  quitté  Jérusalem» 

Cf  côhcile  accueillit  la  justification  d'Anus ,  le    R^iuii 

gration 

rântégra  dans  ses  ftmetions  sacerdotales  ;  ei^n  il  d'Arius 
invita  par  des  lettres  pressantes  toutes  les  églises  ^ 
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de  Tempire  à  recevoir  AHus  dans  leur  coiiamu- 
nio0  9  ejt  à  proscrire  Athanase» 
Arrirée       L'évéquc  d'Alexandrie  •   indiâ[Dé  de  tant  de 

*.  constan-  persécudons  y  courut  à  Coostatiûnople  pour  invo- 
quer la  protection  de  l'empereui*-*  Ses  ennemis  lui 
fermaienJt  avec ,  soûi  l'entrée  du  palais  ;  mais^ 
conune  l'empereur  traversait  un  jour  la  viHe  â 
cheval^  Athanase  parait  tout  à  coup  devant  lui. 
Constantin ,  prévenu  et  irrité,  ne  veut  pas  s'arrêter 
pour  écouter» sa  justification  ;  l'évêque  alors,  éle- 
vant la  voix  9  lui  dit  hardiment  :  a  Si  vous  me  re- 
p  fusez  justice ,  si  vous  ne  voulez  point  m'entendre 
»  en  présence  de  mes  calomniateurs,  je  prendrai 
))  Dieu  pour  ji^ge  entre  vous  et  moi.  »       ^^ 

uon*devMt      L'empereur  9  cédant  à  sa  fermeté,  consenw  à  sa 

cawtantiB.  demande.  Il  éq  justifia  facilement  des  accusations 
absurdes  de  magie ,  de  meurtre,  et  d'impiété  ;  mais 
les  deux  Eusébe  lui  reprochèrent  sa  résistance  au 
princç,  son  esprit, turbulent ,  le  firent  considérer 
comme'ua  chef  de  faction,  et  l'accusèrent  dWoir 
accaparé  les  grains  en  Egypte  pour  affamer  Goh- 
stantinople.  Leurs  nombreux  partisans  appuyèrent 
sacon-   éette  dénonciation.  Constantin,  aveugle  par  eux, 

et  son  «a.  prononça  la  condamnation  d  Athanase,  et  Tenvoya 

en  exil  à  Trêves*" 
Triomphe     Scs  cnhcmis ,  profitant  de  ce  succès,  firent 
convoquer  un  concile  à  Constantinople.  On  pres- 
sait l'empereur  de  déposer  Athanase  et  de  Im 
nommer  un  successeur.  Ce  prince  n'y  voulut  pas 
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conscintir,  mais  il  aceueillit. favorablement  Arias, 
et  donna  Tordre  formel  k  Vévêlpxe  de  Gonstanti- 
nople ,  Alexandre,'  de  rèîcevôir  •  cet  hérésiarque 
dan»  sa  comm»môtt  ,  et ,  sans  riol  retard,  de  l'ad- 
mettre publiquement  diàns  1  église. 

Ce  décret  consommait' la  tictoire  dé  l'arianisme. 
Au  moment  où  l'ordre  devait  s'exécuter,  Alexan- 
dre >  prosterné  aux  pieds  de  l'autel,  disent  les 
écrivains  catholiques  de  ce  temps ,  invoque  Dieu 
et  lui  demande  de  faire  disparaîtra  Arius,  afin 
que  la  présence  d'un  hérétique  ne  souille  pas 
l'église- 

Cepemjbxjkt  l'heure  fatale  arrive,  Arius,  à  la 
tête  d'un  brillât  et  nombreux  cortège ,  traverse 
la  ville  en  triomphé;  mais,  atteint  tout  à  coup 
d'i^ne  vive  douleur,  il  se  voit  forcé  d'entrer  seul 
dans  une  maison,  et  ne  réparait  plus. 

Impatiens  de  le  revoir ,  ses  amis  lé  cherbhent 
avec  inquiétude  ;  ils  le  trouvent  étendu  sur  la 
terre,' nageant  dans  son  sang;  ses  entrailles  étaient 
sorties  de  son  corps.  Les  catholiques  regardèrent 
cet  événement  comme  un  miracle,  les  ariens 
comme  l'èfifet  d'un  sortilège,  les  hommes  sans  su- 
perstition comme  un  assassinat. 

L'évêque  d'Alexandrie ,  plus  animé  par  Fesprit 
de  parti  que  par  l'esprit  du  christianisme,  rassem- 
bla le  peuple 9  et  rendit  à  Dieu  de, solennelles  ac- 
tions de  grâces  pour^la  mort  de  son  ennemi.  ^ 
Tandis  qu' Athanase ,  éprouvant  le  sort  de  tout 
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homme  disgradé^  ne  trouvait  pc^f  de  défenseui* 
à  la  cour,  saint  Antome  ,  du  fond  de  son  désert^ 
écrivit  en  sa  faveur  à  G>nsiantiii,  mais  ce  prince 
se  montra  inexorable. 

ix>i  sur  la    Eusèbe  rapporte  que^  dans  ce  te^ps^  l'empereur 

«pUcupaie.  publia  une  loi  sur  la  juridiction  ëpîscopaie^  qu'il 
donnai  le  ^droit  aux  ëvéques  de  juger  sans  appel , 

^  et  ordonna  aux  tribunaux  de  àéféfer  toutes  les 

causes  aux  juges  ecclésiastiques  dès  qa  une  partie 
le  demanderait  ^  et  malgré  toute  opposition  de  là 
partie  adverse. 

Quelques  jurisconsultes  ont  contesté  l'existence 
de  cette  loi  que  rappellent  eependafrt-  des  codes 
postérieurs.  Par  ce  zèle  inipolitique  qui  favorisait 
l'ambition  du  clergé  aux  dépens  de  la  puissance 
civile,  on  commençait  une  grande  révolution  dont 
l'effet  devait,  être  de  [Placer  non  plus  l'Ëgiisç  dans 
l'Ëtat  y  mais  TEtat  dans  l'Ëgliïie . 
Autres        L'empeteur^  par  un  autre  édit^  inesécutaUe 

co^n^ntio.  dans  un  sièeie  de  corruption  y  assimila  Tadultère 
à  l'homicide  ^  el  lui  appliqua  les  mêmes  peines. 
Une  dispositîcm  éti^nge,  et  bien  contraâre  àl'es^ 
prit  d'égalité:  que  veut  la  justice  et  que  doit  inspv^ 
rer  la  religion ,  exeep^sôt  des  rigueurs  de  ce  dë+ 
cinet  les  eabaretièpes*^  les  comédiennes^  les  ser- 
vantes.^ les.  fimuDoes  d^ardsans;.  «  La  sévérité  des 
».  jugemens^  disait  l'empereur  y  n'est  pas  faite 
)>  pour  des  personnes  que  leur  bassesse  rend  in- 
D  dignes  de  l'attention  des  lois.  » 
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,  P»r.  d'autres  décrett  y  il  rendit  le»  divorces  plus 
diffîcilesijet  plw  rsffes  ;  il  défendît  à  tMs  les^  fonc- 
tionnaires  publics  de  lëgiùiiier  les  eniktls  qu'ils 
auraient  eus  de  filles  publiques^  d^affranchies^  de 
revendeoses^  et  des  femmes  qui  combattaient 
dans  les>  amphithéâtres» 

.    Pk|s  les^  mœurs  se  dëpravem  y  ^s  la  nécessité 

d'une  législation  sévère  se  fait  sentir.  Les  Douze 

Tables  suffirent  longtemps  »  Rome  vertueuse  et 

lîiîire  ;  on*  wte  vit  nakre  le»  codes^  volnminem  qu'au 

moment  où  eUe  fat  près  de  sa  chute*  Ils  inânor-- 

ta£sèrent  leurs  ailleurs  sans  prolonger  Fexistence 

de  l'empira;*  Malgré  les  efforf^de  Constantin  pour 

réfermer  le&  ahus>^  ses^  offieief^s*  se  Imaient  à  tant 

de  concnssioiis^  et  opprimaient/ tellement  le  peuplé 

par  leur  avidité^  qu'il  invita ,  par  un  édit^  tous  les 

citoyens  à  Im  porter  directement  leurs  plaintes^ 

et  mepaça  en  même  temp^  tous  les   fonction- 

naiares  publics  de  leur  faire  traneher  la  tête   si 

feurs  esactioBs  étaient  prouvées. 

Depuis  les  victoires  de  Galère  et  k  paix  con-  DécUraHoa 
due  par  Dîoclétien^  les  Perses^  affinfclis  par  lent*s  aiu^Pev»eV 
défiâtes^  n'awtent  point  osé  repreiïdre  les  armes; 
Bvndl'âiiimitîéiqm  régnakenfre  les  deux  empires^n- 
nonçait  4patt.  I0  calme  «eseraît  pas  de  longue  durée. 
Tout  eimemi  de  Conscantin  était  reçu  avec  hon- 
neur  en  Perse ,  ei  il  accueSlait  avec  faveur  tous 
les  fi»9aDS  ^fOLKXSk  ehassait  ou  qui  s'exikient  de 
leur  pays. 
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Le  'prince  Hormisda^^  dont  l'humair  altière  et 
cruelle  avait  offense'  les  grands  de  ce  royaume  y 
s'était  vu  privé  par  eux  dé  ses  droits  au  trône ,  et 
jeté  dans  une  obscure  prison  y  où  il  langmt  quinze 
années.  Son  jeune  frère  ^  Sapor,  fut  proclamé  roi 
après  la  mort  de  leur  père  ;  enfiitla  femme  d'Hor-^ 
misdas^  exposant  sa  vie  pour  sauver  son  époux  ^ 
corrompit  ses  gardés,  et  lui  fit  parvenir  dans  son* 
cachot  une  lime  d(Hit  il  se  servit  pour  biîser  ses 
fers.  Traversant  la  Perse  sous  le  vêtement  ^un 
esclave^  il  vint  demander  un  asile  à  G>nstantin 
qui  le  reçut  avec  joie^  l'admit  dans  son  palais^  lui 
persuada  d'embrasser  le  christianisme  ^  et  kd 
donna  de  hauts  emplois  dans  son  armée  ^  espérant 
que  son  nom  pourrait  lui  faire  un  parti  en  Perse , 
et  affaiblir^  par  des  divisicK(is ,  cet  empire  dont  il 
méditait  la  conquête. 

Ces  intrigues  irritaient  la  cour  de  Sapor  ^  irnpa*- 
tiente  d'ailleurs  de  s'affranchir  d'im  traité  honteux  : 
de  son  côté  G>nstantin  reprochait  au  rbi  de  Pense 
ses  rigueurs  contre  les  chrétiens.  De  part  et  d'au- 
tre on  se  disposait  à  la  guerre.  En  SSy.Sapor  la 
déclara  ouvertement^  et  écrivit  à  l'empereur  quSl 
fallait  combattre  ou  lui  rendre  les  cinq  provinces 
cédées  par  Narsès  à  Dioclétien.  G)nstantin  réfdi-' 
qua  qu'il  lui  porterait  bientôt  sa  réponse  lui-mâme 
à  la  tête  de  ses  légions. 

Les  troupes  de  Sapor  étaient  déjà  entrées  eh 
Mésopotamie  ^  et  la  ravageaient.  Constantin^  ayant 
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nMsœttUé  prampieiBeet  mm  3rmée ,  se  rendit  à 
Nkomédie;  il  y  èélébra  la  fête  lie  Pâqaes  airec 
seieonâbé^  otdmtam  cfim  taule  la  tiile  flk  ilintni- 

nee^  et  fit  dâscrilftiier  ée  gmikles  aumônes  à  touc 

1? • 

Ce  ^lîfice ,  cnoyaint  tonftmn  sa  gloine  aussî  xn-^ 
topeseée  a«iiinoiiaj3lié  ée  la  rdigûm  chrétièniie  qu'à 
celui  iâe  isesiamesy  pnmoBça  publiquement  dans 
soA  sp^lsb  un  «difimurs  sut*  rinamorudlîte  <le  l'ibie , 
oonane  s'dseÀt  pneseenlâ  que  la  sienne  allait  biea«- 
i0t  «e»  jottîtr  d«Bs  hkq  monde  nouveau. 

Peu  de  9o«rs  après  «  atteim  par  une  maladie  Mikdie  et 

.-,  .  baptême  de 

grave.^  li  ftenie  Yaîniement  ide  cbercber  des  seocmrs  coiuubUa. 
aiuK^  jQWix  d'Héléao|)oiîs9  reviem  frès  de  Mcoraé* 
dîa  dans  le  cbâtesM  d' Acbiron  ^  rassemble  près  de 
Uiî  plosÛMirs  éréqaies^  eit  les  prie  de  lui  adminis- 
trer le  baptême,  a  Voici,  leur  <£it41,  le  jour  vor 
9  l|w^  f aapitaâs^^ec  ardeur;  je  irouhâs  laver  mes 
^  péchés  dans  le  Jourdain,  ou  fio4»reiSauveiiir  Vest 
»  img&i.lû(ieu.  aaWnête,  et  yieût  qoe  œ  soit  iei 
D  «que  je  jouisse  «de  loef^te  faveur.  » 

Apvès  la  oér^monîeâl  ajoiutaees  avocs  :  «  Me 
)i  tvdlài^raîsswtibemieuK,  «ri^aiment  i£gne  ^d'une 
3»  wieÂmiqdPfHeUe!!  Ah!  ^e^'e (plains  les  hcmames 
»  privés  de  Féclat  de  la  lumière  qui  frappe  uies 

•Ses  officiers  en  flarmes  priaient  le  ciel  de  lui 
coasepver  la  vie  :  «  Compagnons,  leur  dit- il ,  la 
^  «vie  où  je  vais  entrer  est  k  vie  véritable  ;   je 
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»  connais  les  biens  qui  m'attendent,  et  je  me  hâte 
»  d'aller  à  Dieu.  » 

C'est  ainsi  qu'Eusèbe  raconte  les  derniers  mo- 
mens  de  ce  prince  ;  d'autres  historiens  prétendent 
qu'il  fut  baptisé  à  Rome ,  et  que  le  pape  Sylvestre 
le  guérit  miraculeusement  de  la  lèpre  :  ces  fables , 
inventées  plusieurs  siècles  après,  avaient  pour 
objet  de  prêter  quelque  vraisemblance  à  l'acte  de 
donation  qu'on  attribuait  faussement  à  Constan- 
tin ,  et  par  lequel  on  prétendait  qu'il  avait  cédé  au 
pape ,  Rome ,  son  territoire  et  la  côte  occidentale 
d'Italie.  La  rédaction  de  cette  pièce  absurde  est 
digne  du  temps  d'ignorance  où  elle  fut  fabriquée. 
L'empereur  y  parle  des  satrapes  de  son  conseil- 
II  n'est  pas  nécessaire  que  l'histoire  s'occupe  plus 
long-temps  d'un  conte  qui  ne  trouve  plus  à  pré- 
sent de  crédulité  ni  d'appui. 

L'empereur  distribua  en  mourant  de  grandes 
largesses  à  Rome  et  à  Constantinople ,  confirma  le 
partage  de  ses  États ,  et  fit  jurer  aux  légions  d'être 
fidèles  à  ses  enfans  et  à  l'Eglise.  Il  donna  json  tes-' 
tament  au  prêtre  arien  qui  jouissait  de  sa  con- 
fiance ,  et  lui  enjoignit  de  ne  le  remettre  qu'entre 
les  mains  de  Constance  ,  le  plus  chéri  de  ses 
enfans. 
Rappri        Son  dernier  acte  fut  un  acte  de  justice  ;  il  rap- 
«anaae.  p^j^  d^exil  Athanasc  et  lui  permit  de  retourner  à 
.  Alexandrie.  Ce  prince  mourut  le  jour  de  la  Pen- 
tecôte, le  22  mai  SSy ,  sous  le  consulat  de  Félicien 
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et  de  Titien.  Sa  vie  avait  duré  soixante-trois  ans 
et  son  règne  trente.  i  i 

Au  njoment  de  sa  riiort  on  parut  oujblier  ses^"*^?^ 
erreurs  et  même  ses  crimes ,  on  ne  se  souvint  que 
de  ses  exploits  et  de  ses  grande$  qualités.  Ses  gar- 
des,  ses  soldats  ejxprimaient  leur  douleur  par  de 
profonds  gémissemens;  chaque  famille  semblait 
porter  le  deuil  de  son  chef.  Tous,  se  rappelant  les 
malheurs  passés,  effrayés  des  malheurs  à  venir, 
regrettaient  un  si  ferme  appui. 

Ses  restes,  enfermés  dans  un  cercueil  d'or,  furent 
transportés  à  Constantinople  ;  on  y  éleva  son  corps 
sur  une  estrade  entourée  d'un  grand  nombre  de 
flambeaux,  et,  pendant  tout  le  temps  qui  s'écoula 
jusqu'à  l'arrivée  de  Constance,  les  grands  officiers, 
les  sénateurs,  les  comtes,  les  généraux  se  rendaient 
journellement  au  palais  pour  remplir  leurs  fonc-* 
dons  comme  si  l'empereur  eût  encore  vécu. 

Dans  tout  l'empire  les  légions ,  respectant  peu 
la  royauté  des  frères  de  Constantin,  jurèrent  de 
ne  reconnaître  d'autres  princes  que  ses  enfans. 

Constance,  arrivé  dans  la  capitale,  conduisit  le' 
corps  de  son  père  à  l'église  des  apôtres,  où  il  fut 
déposé  dans  un  tombeau  de  porphyre. 

Rome ,  que  Constantin  avait  dépouillée  de  son      / 
^tique  grandeur,  partagea  cependant  la  douleur 
commune.  Le  peuple  romain  se  reprochait  d'avoir 
irrité  ce  prince  et  de  l'avoir  forcé  par  ses  outrages 
à  se  réfugier  dans  Byzance.  Il  réclama  vainement 
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ie  droit  de  comerver  dafns'la  capitale  du  monde  la 
dépouille  mortelle  de  son  libérateur. 

La -gloire  humaine, 'même  lorsqu'elle- n'est  pas 
îpure,  excite  l'entbousiasme  dès  qu  elle  cesse  d'être 
un  objet  d'envie;  tous 'les  partis,  qui  décriaienft 
'Cionstaiitin  «vivant,  l'adorèrent  après  sa  mort,  tes 
•chrétiens  le  comptèrent  parmi  les -smnt-s,  et  les 
"païens  le  placèrent  au  nombre  des  -dieux  dont  il 
*avait  renversé  les  temples. 

De  tous  les  hommes  qui  ont  brillé  sur  -la  terre 
Constantin  e^t  <p<6ttt-êtpe  celui  qui  a  Tait -dans  le 
'monde  k|)lus  grande  révolution.  '11  détruisit  Fido- 
'lârtrre-,  lit  triompher  le  christianisme  ,  abaissa 
(Rome,  éleva  Byzance,  porta  la  force  de  l'empire 
^ns  FOrient,  et,  ^ouvraiit  FOccident  aux  ^bai^bu- 
Tes,  ^prépara  Feitistence  nouveHe  de  ^Europe. . 

/Déplaçant^la souveraineté,  il  l'ôta  au  peuple  ot 
la  domxa  au  trône.  Partout ,  depuis  son  règne , 
F«^prit  général  des  nations  prit  une  direction  nou- 
-velle  ;ies  droits,  les  principes,  les  intérêts,  towt 
ce  qui  influe  sur  'le  gouvernement  des  hommes , 
tout  change»  >  ei ,  en  parcourantFlristoire  des  temps 
qui^suivent  celte  époque  célèbre,  on  croit  eutrel' 
dans  im  monde  nouveau. 

4Ilomparé 'atBc  justice  ^uxfilus'mauveis'i^t  aux 
meilleure  des  priniaes,  «Gonstantân  ^unitdians  son 
ciaraclère  les  qualités  tes^plus^opposées.  'Les  parti- 
sans de  Maxence  éprouvèrent  sa  clémence,  les 
persécuteurs  des  chrétiens  son  'hunxanifté  ;  il  se 
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montra  féroce  pour  les  prisonniers  francs  et  pour 
les  rois  captifs  quil  donna  en  spectacle  aux  Ro- 
mains^ et  qu'il  fit  déchirer  sou$  la  deBUdes  animaux 
du  cirque  :  meurtrier  de  son  beau-père  et  de  son 
beau)-frère^  âssassiiï  de  sa  femme  et  de  son  (ils  ^  il' 
pardonna  souvent  à  des  rebelles  et  souffrit  patiem- 
ment des  injures.  Zélé  pour  Up^ùce^  îl  opprimait 
la  liberté;  prodigue  pour  les  pauvres  par  huma- 
nité, il  ]taissâit  piller  les  provinces  par  faiblesse; 
jaloux  de  h  pui3saQce  du  trône ,  il  lui  donna  dws 
l'Egalise  uae  rivale  dangereuse ,  en  Êtvorisant  l'am- 
bition de  ses  ministres. 

Dans  les  camps  son  activité ,  sa  tempérao/ce, 
soa  courage  rappelaieiu  ]bes  kéros  de  l'ancienne 
Rome;  à  Byzance,  à  Nicomédie,  la  pompe  de  sa 
cour,  son  luxe  et  sa  mollesse  ne  semblaient  offrir 
aux  regards  qu'uu  descendait  de  Darius. 

Sa  législation  fut  douce  et  sa  politique  barbare  ; 
aux  vertus  de  Trajan  il  joignit  la  violence  de  Sé- 
vère, et  souvent  les  crimesde  Néron. 

Pour  être  juste  on  doit  attribuer  ses  erreurs  à 
son  siècle  ,  ses  crimes  à  ses  passions,,  sa  rigueur  à 
son  caractère  ;  sa  clémence,  sa  bienfaisance  à  sa 
religion ,  et  se&  exploits  k  soi^  géi;^e. 
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EvéDemens  après  la  mort  de  Gcmstantin.  —  Partage  de  Fempire 
entre  les  enfans  de  Constantin.  —  Guerre  atec  les  Perses.  — 
Dnsensiont  ecclésiartiques.  —  GouTçrnement  des  Mis  empe 
reuns.  -^Hilort.de  Gonstantia  II.  — •  Nouvelles  disâenûons  ecclé- 
siastiques. —  Guerres  au  dehors  et  fléaux  dans  lempire.  — 
Martyrs  du  christianisme  en  Perse.  —  ûuyerture  du  port  de 
Séleucie.  —  Session  d'un  concile  universel.  —  Guerre  avec  les 
Perses.  —  Bataille da  Singare  jprès  du  Tigre.  — -Lâcheté. et  Jfuite 
de  Sapor.  —  Lâcheté  et  fuite  de  Constance.  —  Son  retour  dans 
sa  capitale.  —  Triomphe  d'Athanase.  — Ori^ne  du  mot  païens, 
—  Conspiration  de  Magnence  contre  Constant.  -*-  Son  usurpa- 
tion. -^  Fuite  et 'mort  de  Constant.  *^  Vétranion  est  nommé 
Auguste.  — Révolte  et  mort  deNépotien.  —  Vengeance  de  Ma- 
gnence à  Rome.  —  Siège  de  Nisibe  par  Sapor.  —  Fuite  de 
Sapor.  —  Guerre  cùtre  Constantin  et  Magnence.  —  Abdication 
de  Vétranion; —  Gallus  est  nommé  César«  *«■  Décence ,  frère  de 
Magnence,  est  nommé  César.  —  Marche  de  Magnence  contre 
Constantin.  —  Bataille  de  la  Drave  près  de  Murse.  —  Lâcheté 
de  Constance.  —  Défaite ,  fuite  et  mort  de  Magnence.  —  Mort 
de  Décence. 


CONSTANTIN  II,  CONSTANCE,  CON- 
STANT ET  MAGNENCE  (An  SSy.) 

a^r*r"r'  L'empereur  Constantin,  moins  prudent  dans  sa 
ïtaitin.  *""  politique  que  Constance  Chlore ,  son  père  ,  pré- 
féra réclat  de  sa  famille  à  la  tranquillité  de  l'em- 
pire. U  joignit  à  la  faute  de  partager  cet  empire 
entre  ses  fils ,  celle  de  donner  des  royaumes  à  ses 
trois  frères,  et  de  poser  ainsi  les  fondemens  de  ce 
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fatal  système  qui  prodtdsit  dé  si  longs  malheurs  par 
la  suite ,  et  devint ,  dans  les  monarchies  naissantes 
de  l'Europe  moderne,  la  cause  de  tant  de  guerres 
intestines^  de  hsôhesimpladable^  et  d'assassinats. 

Diviser  l'Etat  entre  tant  de  princes ,  c'était  ôter 
au  peuple  romain  la. seule  compensation  de  la  perte 
de  la  liberté ,  le  repos  j  c'était  ajouter  aux  incon- 
véniens  du  pouvoir  absolu  tous  les  maux  de  la  dis- 
corde et  de  l'anarchie. 

La  volonté  de  Constantin  ne  fut  exécutée  qu'en 
partie.  Le  sénat ,  le  peuple  et  les  légions  ne  vou-  * 
lurent  reconnaître  d'autres  princes  que  ses  enfans  ; 
l'armée  se  révolta  contre  ses  frères  :  on  respecte 
rarement  la  vie  de  ceux  auxquels  on  arrache  ime 
couronne  j  les  trois  frères  de  Constantin  et  cinq  de 
ses  neveux  furent  égorgés  ;  on  n'épargna  que  les 
deux  fils  de  Jules  :  Gallus  échappa  aux  assassins  ; 
une  maladie  grave  fit  croire  que  la  nature  allait 
terminer  ses  jours;  son  jeune  frère  Julien  était  âgé 
de  6  ans;  Marc,  évêque  d'Aréihuse,  sauva  cet 
ennemi  futur  des  chrétiens ,  et ,  en  le  cachant  sous 
Vaute^^  le  déroba  aux  poignarçls  do  ses  ennemis. 

L'opinion  publique  attribua  ces  meurtres  à  l'am- 
bition de  Constance  ;  saint  Grégoire  de  Naziance 
n'en  accuse  que  la  rage  des  soldats;  mais,  si  l'on  en 
croit  plusieurs  autres  historiens.  Constance,  sur 
la  fin  de  sa  vie ,  se  repentant  de  ses  égaremens , 
considéra  ses  défaites  et  la  stérilité  de  ses  femmes 
comme  une  juste  punition  de  ses  crimes. 
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Le»  piiiw^es  ne  peuvent  faire  r^ner  la  {ostiœ 
^ue  lorsqu'ils  mm  eux-faemes  soumis  à  la  loi  et 
protégés  j^ar  elle.  Ceux  qui  n'appuient  leva  aeaXo^ 
rite  qUe  sur  la  force  se  voient  contraints  da  kiî 
obéir.  UjEf  souverain  y  chef  d'une  faction^  tA  fercé 
de  céder  à  toute»  le»  passions  de  son  parti  ^  les  soi^ 
dats>  excités  d'abord  au  crime  >  lie  purent  plua 
être  arrêtés  dans  leur  furie';  ils  égorgèrent  un 
grand  nombre  de  courtisans  de  Constantin;  la 
haute  dignité  du  patrîce  0[Aatus  ne  garantit  point 
sa  vie*  Ablaviù^  >  préfet  du  prétoire ,  et  qu'on  re- 
gardait comme  tuteur  de  Constance  ^  semblant  de* 
voir  inspirer  plus  de  respect  aux  factieux^  ils  lui 
tendirent  un  piège  pour  le  perdre. 

Daifis  tou$  les  temps  les  nlêmes  passions  pro* 
duisent  les  mêmes  effets  :  on  vit  et  l'on  verra  tou- 
joui's  l'esprit  de  parti  <iréer  des  conspirations  pour 
se  donner  le  droit  et  le  mérite  de  les  puûir.  Quel- 
ques officiers,  à/  la  te  le  d'une  troupe  de  soldats  , 
font  croire  au  malheureux  Ablavius  (}ue  le  sénat- 
veut  le  décorer  du  titre  d'Auguste,  et  que  l'em- 
pei'eur  sera  force  d'y  con^ntir.  Pressé  par  s^samis, 
l'infortuné  se  rend  aux  vœux  de  ces  perfides  ;  ils 
le  décorent  de  la  pourpre ,  et  ceux  qui  l'ont  sédiiit, 
changeant  de  langage  et  le  déclarant  rebelle ,  le 
n^ssacrent  sans  pitié. 

Ils  voulaient  immoler  sa  fille  Olympias  ^  eUe 
trouva  un  asile  dans  la  cour  de  l'empereur  Con-- 
slant^  il  projetait  même  de  lui  faire  priager  son 
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tFÔtte;  BÀ^ôsy  krsort  aytoit  tranébé  ses  jourâ  comme 
on  le  verra  bienlot,  Oljmpîas  «pot»»  Arsace,  roi 
d'Arménie. 

Le  ekef  dé  tous*  ces  factieux^  Fâme  de  tous  ces 
complois^  Fauleur  de  toxis  ces  meurires  ^  é^\l  le 
grand  ebambeUan  Ebsèbe^  eunuque  ec  pivé  de 
V€!rt»5  comme  de  scace.  Ce  vil  et  ambitieiiT  cour- 
tksm  y  sailft  mérite  et  sans  principes^  déshcmoré  par 
ses  vices  et  par  st  cupîdîtc^  sacrifiant  s»  conscienGe 
à  la  ibrlune,  n'ajanl  d  amre  habileté  que  celle  de 
se. tourner  du  c6té  du  soleil  levant^  et  ne  connais- 
sant de  dieix  que  soo  intérêt^  paraissait  teUement 
alors  lemattre  de  Vempire  ,  qu  on  disait  ironique- 
ment dbns  le  palais  que  Tempereur  jouissait  d!\in 
ass^z  grand  crédit  près  de  son  chambellan.  Tel 
était  alors  le  sort  de  Rome  :  elle  avait  perdu  ses 
héros ,  et  la  maîtresse  du  monde  était  livrée  aux 
spéculations  d'un  courtisan  sans  foi>  et  sounûse 
aux  caprices  d'un  eunuque»    . 

Les  trois  fils  du  grand  Constantin  ^  s'étant  ré-    partage 
unis  à  Çonsiantinople  ,  y  délibérèreut  siir  Içurs  c»trc  les 

enfans    do 

intjérêis  communs  :  s'étant  rassemblés  encore'  en  c«ii»uniiu. 
Pannonie^  ils  arrêtèrent  le  partage  défixûtif  de 
Tempire.  G)naiauce  eut  l'Asie  eniièce,  l'£gjfpu& , 
CDnstantinopjie..et  la  Tbrace  'j  Constani  po&séda 
l'Italie  «Vec  llJlyrie  el  TAfirique.  Gmaianûn  ré- 
unit.aux  Gauks  FEspagne  et  la  Bretagne  i  mais  ce 
prince  conserva  sur  la  Mauritanie  des  prétentions 
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cpi  ne  tardèrent  pas  à  rompre  entre  ces  trois  frères 
les  liens  de  la  paix  ev  de  Ysmàûé. 

Consiancç  et  les  ariens  qu'il  protégeait  conti- 
nuaient à  persécuter  Atha^a^e  qui  vivait  relégué 
dans  la  Gaule*  Constantin,  loin  de  partager  ^eur 
achamenient ,  prit  son  parti  et  le  renvoya  en 
Egypte  ;  son  retour ,  ranimant  Fespérance  et  le' 
courage  de  ses  amis ,  donna  une  nouvelle  force 
aux  dissensions  qui  désolaient  Alexandrie. 

La  présence  de  Tempereur  ne  contenait  pas  avec 
plus  de  succès  Tesprit  turbulent  des  sectes  dans 
Constantinople.  Peu  de  temps  avant  la  fin  du  règne 
de  Constantin,  Alexandre ,  évêque  de  cette  ville , 
*  était  mort.  Avant  d'expirer,  il  dit  à  son  clergé  : 
((  Si  votre  dessein  est  de  choisir  Tévèque  le  plus 
I  »  vertueux,  élisez  Paul;  si  vous  voulez  vous  assu- 
»  rer  le  crédit  du  plus  habile  courtisan ,  donnez 
3)  vos  suflfrages  à  Macédonius.» 

Celui-ci  fut  élu  par  les  ariens  ;  les  catholiques 
donnèrent  leurs  voix  à  Paul  qui  obtint  la  majorité 
des  votes  :  mais,  sur  les  accusations  d'Eusèbe,  il 
fut  exilé  dans  le  Pont. 
Guerrëarcc  Coustaucc,  cu  moutaut  sur  le  trône,  le  rappela. 
Une  guerre  étrangère  fit  quelque  temps  trêve  à 
ces  troubles  civils.  Sapor,  roi  de  Perse,  assiégea 
Nisibe,  aujourd'hui  Nesben  dans  le  Diarbeck. 
Cette  place  importante  était  la  clef  de  la  frontière  ; 
les  h^bitans  ,  montrant  quelque  trace  de  l'ancien 
courage  romain ,  se  défendirent  avec   vigueur.' 
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Après  soixante- trois  jours  d'efforts  inutiles,  le  roi 
leva  le  siège.  Le  peuple  de  Nisibe ,  comptant  plus 
sur  les  secours  du  del  que  sur  ses  armes ,  attribua 
sa  délivrance  aux  prières  de  Jacques,  son  évêque. 

L'empereur  Constante ,  voulant  profiter  de  ce 
succès ,  marcha  contre  les  Perses  ;  mais,  comme  il 
ne  savait  pas  commander,  les  légions  ne  voulurent 
pas  obéir. 

Ce  prince,  formé  par  son  père  aux  exercices 
militaires,  y  montrait  assez  d'habileté,  mais  il  né- 
gligeait la  discipline ,  seule  base  de  la  force  des 
armées.  Le  désordre,  produit  par  sa  faiblesse,  aurait 
entraîné  de  grands  revers ,  si  les  Goths  et  les  Sar- 
rasins ne  lui  eussent  alors  fourni  dSitiles  secours. 

L'Orient  se  vit  ainsi  défendu  plus  par  ces  bar- 
bares que  par  les  Romains.  Constance ,  soutenu 
par  eux ,  pacifia  TArménie ,  et  lui  rendit  son  roi 
qpue  les  Perses  avaient  chassé.  Sapor  rentra  dans . 
ses  Etats  ;  Fempereur  ne  le  poursuivit  point  ;  per- 
dant Foccasion  et  manquant  à  sa  fortune ,  il  pré- 
féra la  capitale  aux  camps ,  les  intrigues  aux  com* 
bats ,  et  abandonna  les  affaires  de  Tempire  pour 
celles  de  FEglise. 

Dominé  par  les  ariens ,  il  convoqua  un  cofncile    oisson- 

cions  ecclc- 

à  Constantinople  ;  Paul  y  fut  déposé ,  et  chercha  8i«»iiqne$. 
un  asile  dans  les  Gaules  où  Constantin  l'accueillit 
favorablement.  L'ambitieux  Eusèbe  se  vit  alors  au 
comble  de  ses  vœux  ;  le  clergé  de  Constantinople 
le  choisit  pour  évêque. 


io8  MasTOiftk: 

Les!  a]rî«ii&  d' AkibSàiRdrie  ékireni  eu  mêm^  temps 
un  noiuKDié  Pis/e  pour  l'opposep  à  Athaiiiase  ^  Eu- 
sebedeGésavéene  jorât  pas  long-temps  de  son  élê- 
yadon  ;  il  mourut  et  oit  lui  donjsiâ  pou^  successeur 
son  disciple  Acacius,  plus  couitisan  qiae  pieux^  et 
qui  &t  isioato^  aucGesi)>vei>tei>t  aeien  et  eailhûU<|NM>  ^. 
selon  (pie  la foKiiUDi:e'&YorisMt  l'une  ou  l'autre  seeie. 
Cependant ,  à  celte  époque  oii  l'intrigue  était 
en  fdyenr  et  le  mente  oubUé-y  on  vit  éle\ec  au 
consulat  Acyndiaafô  et  Proeulifl^,  tous  deux  distin- 
gués par  leurs  yertuâ  et  psur  leutvs  seiviices.  Pi^ofitji- 
lus  prétendaU  descendre  de  Yalériûs.  FubUcdb  ^ 
et  me  se  moétrak  pas  indiigne  de  ce  nova. 
Gonver-       Lcs  irois  euipcreiirs  s'accordèrent  poudr   fa^re. 

nement  des    11    •  .•.  .       , 

trois  empe-  des  lois  dssez  sages.;  ils  matntuireni  et  i^rei^t  en 
vigueur  les  u36t)tutions  municipales^  p4Ai>uerenA 
des  édits  sévères  con,tre  les  délateurs  ^  et  miren;^ 
un  frein  aux  désordres  produits  par  la  fréquexiee 
des  mariages  kicesiueiiix. 

Un  décret;,  moins  juste  et  nioius  politique,  dé- 
feoùdit  aux  juifs  d'épouser  des  femmes  ckrétienn^s^ 

L'empire  ne  pouvait  espérer  ni  une  longue  paix 
ni.  un  bonheur  solide  sous  le  règne  de  tïois  princes 
maîtrisés  par  leurs  passions;  celui  qui  montrait 
j>lus  d'iiabileté  éiàit  Constantin  ;  on  respectât  sa 
justice,  on. admirait  sou  courage,  ou  aimait  sa 
bonté  ;  mais  ses  qualités  se  trouvaient  ternies  par 
une  impétuosité  téméraire  qui  le  perdit. 

Constance,  faible  et  présomptueux,  ne  pouvait 
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m  faire  le  bien  m  empêcher  le  xxuA.  OmsUnt , 
livré  aux  voluptés  ,  fjtisait  mëpiifier  ses  vices-,  ac- 
cablait le  peuple  d'impôts ,  et  inspirak  à  (ta  f&m  ie 
désir  «ti'espoir  de  le  détrôner. 

G)n8tantîi]l3  n'avant  pu  loi  persuader  d'accmiUir     Mort 
^es  récdaBUàtions  relativcsment  à  la  Mauritanie,  vou  *«  "• 
^kït  se  îfaôre  "justice  par  les  armes.  Rapide  dans  :sa 
marche ,  il  franclnt  les  A-lpes  ;  les  générauxde 
•'Oonstantt,  qui  ^x^imaîssaient  sa  houiUanne  andeur , 
feignirent  à  son  approche  de  prendre  la  fuite.Con- 
^antin  les  poursuivit  sans  prudence,  tomba  dans 
"ime  embuscade  près  d'Aquilée ,  et  opposa  de  vains 
efforts,  à  la  multitude  d'ennemis  qui  l'entourâent  ; 
ils  le  renversèrent 'de  oheval  et  lui  trandhèirent  la 
tête.  Son*  frèreCon «tau tprofita  seul  de^adépoaiUe, 
et  rétirtit  tout  l'Occidem  sous  «a  dominalion. 

La  haine  du  vainqueur  survécut  à  sa  «victoire  ; 
il  proscrivit  tous  les  amis  de  Constanlin.  Ou  né 
doit  point -s'éionuer  si,  dans  ces  temps  barbares , 
les  églises,  les  séminaires,  les  monastères ♦«it  les 
ermitages  «e  peuplaient  aux  dépens  des  K^mps, 
:des  ctîurs,  desvilles'.etdes'dhamps.  Lcmantean  «de 
'la  Teligionétait  la  seule  ^^de  sous  ilaqueile  on  put 
vivre  àTàbride  la  tyrannie  des  ^princes  ,<de«kttfunèur 
.des'panis  et  de  Tinconstance  de  la  fortune. 

•La  mon  dc^Constantin  privait  Athanase  de  son    NoBveii.  » 
-plus  ierme  «ippm  ;  «les  anens  1  aoonserent  d-here-  ecciMia.- 
-sîe,  de«rébeUiim,  et'Ciherchèrontà  le  perdre  dans  **""*' 
l'esprit  de<kmfitan t  et  du  pape. 
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Le  saint  Siège ,  occupé:  sucoessivement  par  Syl- 
•  vestre  et  par  Marc^  l'était  alors  par  Jules*  Ce  pape> 
:  juste ,  charitable ,  vertueux  y  se  montrs^it  digne  des 
premiers  temps  de  l'Eglise  :  prpt^eapt  Xe  malheur 
contre  la  puissance  ^  il  accueillit  les  plaintes  de 
l'évêque  d'Alexandrie ,  dont  cent  évêques  lignè- 
rent la  défense  ;  et ,  dans  l'espoir  de  terminer  enfin 
ces  scandaleux  débats^  il  convoqua  en  34o  un 
concile  qui  se  réunit  l'année  suivante  à.  Antioche. 
L'Eglise  en  a  conservé  les  canons,  et  cependant 
ce  qui  est  remarquable  ,  c'est  que ,  dans  la  profes- 
sion de  fol  qu'on  y.  rédigea,  le  terme  de  consub- 
stantiel  fut  omis. 

Dans  la  plupart  des  affaires  de.sectes  et  de  partis, 
les  hommes  occupent  plus  que  les  choses,  et  ceux 
qui  paraissent  défendre  des  opinions,  ne  çomb4t- 
tent  souvent  que  pour  ;  des  intérêts.  En*  v^in  le 
pape  Jules  voulait  ^incèrerqent  la  paix,  les  pàs^ 
sions  s'y  opposaient,  et  Constance  favorisait; celles 
de  la  faction  arienne. 

Au  moment  où  l'on  croyait  le  concile  terminé , 
soixante  évéques  catholiques  étant  déjà  partis  , 
,  quarante  évéques  ariens  qui  restaient  reprirent  leurs 
séances,  et  condamnèrent  de  nouveau  Athanase. 
Grégoire  fut  nommé  à  sa  place.  Cette  nouvelle, 
répandue  dans  Alexandrie,  y  produisit  la  plus 
^grande  fermentation.  Le  peuple  s'opposait  à  l'in^ 
slallation  du  nouvel  évêque;  Grégoire,  accompagné 
de  soldats  commandés  par  Philagi-e ,  préfet  d'E- 
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^y  pte ,  ehlra  dans  cette  ville  comme  s*il  favait  prise 
d'assaut  ;'  les  église^  furent  profanées ,  les  vierges 
outragées ,  les  catholiques  massacrés.  Le  duc  Ba- 
lan,  qui  professait  le 'polythéisme,  fit  condamner 
au  fouet  irênte-^atrè  personnes.  11  voulait  exé- 
cuter f  ordre  deVempereur  et  faire  trancher  la 
tête  d^Athatiase  qui  trouva  encore  son  salut  dans 
la  fuite.    - 

On  cherche  toujours  des  crimes  à  ceux  qu'on 
persécute  ;  Grégoire  attribua  tous  les  malheurs  de 
cette  sédition  aux  intrigues  d' Aihanase ,  et ,  pour 
justifier  son  accusation ,  il  fabriqua  un  faux  décret 
du  peuple  d'Alexandrie ,  qu'il  fit  signer  par  des 
ariens  ,  par  des  juifs  et  par  des  païens. 

Balan/  profitant  de  cette  cincotfstance  pour  as- 
souvir sa  haine  contre  les  chrétiens,  répandit  la 
terreur  dans  toute  FEgypte ,  immolant  sans  dis- 
tinction tons  ceux  qti'on  soupçonnait  d'attache- 
ment à  l'évêque  proscrit. 

Athanase,  échappé  aux  fers  de  ses  ennemis, 
court  à  Rome ,  écrit  à  tous  lés  évêques,  leur  retrace 
les  malheurs  et  lies  afironts  de  l'Eglise,  et  se  com- 
pare au  lévite  d'Ephraïm  qui,  voyant  le  corps  de 
sa  femme  victime  des  plus  horribles  outrages ,  le 
coupa  en  douze  parts,  et  les  envoya  aux  douze 
tribus  dlsraël. 

L'empereur  d'Occident,  comme  celui  d'Orient, 
les  grands  de  leurs  cours ,  leurs  ministres ,  leurs 
gardes,  la  multitude  esclave  de  la  faveur,  les  lé- 
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gioDS  qui  ne  conndisseutJ^fèe  l'attt<M*ué  ^  seifiblaîeut 
tous  alors  réuois  pour  accabler  Adhanase.  TouK 
l'empire  ,^  comme  le  dit  un  historien  du  temps ,  se 
trouya  surpris  cle  se  voir  arien. 

Quel<|ues<eyéques 'Courageux:  9  l'intrépide  Jules, 
Id  généreuse  £mropie3,soeur  du  graïadCoAStantiDy 
Pesist^eoat  au  torrent  et  protégèreiiLt  l'îaifortUBe* 
Jules  convoqua  dans  Borne  le  synode  que  fe&àc-- 
cttsaieuFs  d'Athanase  ayaient  eus-mémes  demandé 
Us  refiAsèrent  de  s'y  r«aadire. 

Xes  tmémes  violences  >qui  avaient  éclaté  dans 
Alexandrie  ensanglantèrent  donstantinople.  3Le6 
arien^  venaient  d'y  élire  de  now^au  Maeédonius. 
Les  catholi<pies  indignés  rétablirent  IPaul  sur  $001 
siège.  Constance  donna  l'ordre  à  Hernoogèoie^  g^-* 
néral  de  la  cavalerie.^  de  chasse»*  l'iévêquc  cattô-' 
liqne.  En  vain  la  multitude  ie  défend  ;  ils  l'afira** 
chent  de  i'égUse*  Le  peuple  ^nûer  se  soulève  alois, 
met  en  fuite  les  soldats  »et  -égorge  Hernhogène^ 
Constance  furieux  accourt  paur  ie  venger.  L'as- 
pect .du  prince  et  de  sa  vgarde  fait  succéder  9a  ter* 
reur  àl!audace.  Le  sénat  et  le  peuple  .^  f^rostetméft 
aux  »[ùeds  de  l-empereur  ^  cahayuent  a^^ec  fueiae  mai 
courroi|x..  Enfin, saccondant  la  vie  aux  rebelles^ 
il  réduità-mciitié  la  distribution  journalièdpe  iqu'ioi» 
faisait  au  peuple  de  qiiau^e-vingt  sâôUe  mesusies 
delilé. 

Cependant  ;le  par^  d'AlJbana^,  soutenu  .par  Je 
pape  .9  reprenait  quelques  {fondes  ^dans  l'Occadeoti 
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tjDiistatit  parut  se  déclarer  en  sa  faveur  ^  et  sentir 
la  nécessité  de.  rétablir  la  tranquillité  publique  f 
troublée  par  de  si  honteuses  querelles  ;  il  écrivit  à 
son  frère  Constance  :  tt  Imitons  la  tolérance  et  la 
1»  piété  de  notre  père  ;  c'est  son  plus  bel  héritage 
»  et  le  fondement  de  sa  puissance.  » 

n  le  priait  dans  la  même  lettre  de  lui  envoyer 
quelques  évêques  ariens ,  afin  de  coniiaître  et  d'ap- 
profondir leurs  g^efs.  Ces  évéques  arrivèrent  por- 
tant une  profession  de  foi  qui  ne  contenait  pas  le. 
mot  consubstantiel.  Jules  et  Constant  la  rejettent; 
les  ariens^  qui  avaient  promis  de  se  soumettre  à  la 
décision  du  Pape,  l'accusent  d'attenter  à  la  souve- 
raineté de  l'Eglise^  en  jugeant  unévêque  déjà  con- 
damné par  un  concile.  Celui  de  Rome  soutient 
les  droits  du  pape  et  justifie  enfin  Athanase. 

Tout  semblait  alors  conspirer  à  la  ruine  de  Gaemiau 
l'empire  ;  l'invasion  des  barbares  et  les  fléaux  fléaux  '«uks 
céleste^  se  joignaient  aux  troubles  civils  et  aux 
discordes  religieuses  pour  hâter  sa  chute*  Pendant 
l'espace  de  dix  années ,  presque  toutes  les  villes 
d'Orient  se  virent  bouleversées  par  des  tremble- 
mens  de  terré.  A  la  même  époque  les  Francs  se 
répandirent  comme  un  torrent  dans  la  Gaule  ^ 
qu'ils  devaient  un  jour,  conquérir ,  ravager  >  régé<- 
nérer  et  illustrer. 

Libanius ,  en  retraçant  les  mœurs  de  ce  peuplé 
guerrier  9  le  considère  comme  le  plus  formidable 
des  ennemis  de  Rome.  «  Les  Francs^  dit-il,  sont 
TOME  7.  8 
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))  plus  redoutables  par  leur  courage  que  par  leur 
Hé  nombre  ;  yaillans  sur  mer  comme  sur  terre  ^ 
^  bravant  Fintempérie  des  saisons ,  la  guerre  est 
)>  leur  élément  :  ils  regardent  la  paix  comme  une 
»  calamité  ^  le  repos  comme  un  esclavage  :  vain- 
»  queurs^  rien  ne  les  arrête  ;  vaincus^  ils  se  re- 
»  lèvent  rapidement  sans  laisser  à  leurs  ennemis 
D  le  temps  de  cpiitter  leurs  casques. 

En  34d  9  Constant  marcha  contre  eux  :  les  suc- 
cès de  cette  guerre  furent  balance ,  et  l'empereur 
ne  put  les  décider  à  repasser  le  Rhin  qu'en  leur 
payant  un  tribut.  Il  descendit  ensuite  en  Bretagne^ 
et  remporta  d'assez  grands  avantages  sur  les  Calé- 
.doniens  qu'il  contraignit  à  se  soumettre. 

Sous  le  consulat  de  Placidus  et  de  Romulus  ^^ 
l'Orient  se  vit  encore  le  théâtre  de  différens  com- 
bats que  le  courage  des  Romains  et  des  Perses 
rendait  meurtri»^  >  et  que  l'incapacité  des  chefs 
les  empêchait  de  rendre  décisifs.  Les  armes  de 
G>nsiance  dans  le  cours  de  l'année  344  <  furent 
heureuses  ;  U  éloigna  l'ennemi  :  ses  généraux  ob- 
tinrent quelques  avantages   sur  les  Arabes  qui 
habitaient  une  contrée  voisine  du  royaume  de 
Saba^  et  qui^  croyant  trouver  la  vérité  là  où  ik 
voyaient  la  victoire^  einbrassèreitit  le  christianisme. 
Ces  Arabes  prétendaient  descendre  d'Abrahapi 
par  un  fils  de  Cétura^ 

Ce  fut  à  cette  époque  que  Févêque  Tliéophile 
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porta  dans  llnde  à  la  fois  F£yangile  et  l'arîuûsme. 
On  dît  qiji'à  son  retour  il  convertit  les  peufilei  de 
PAbyssinie. 

Si  le  chpistianisme  s'étendait  alors  dans  plu-  Maftjrn  An 
sieurs  contrées  lointaines ,  la  politique  de  Sapor  niana  •■ 
s'efforçait  d'arrêter  ses  progrès  dans  la  Parse.  Cet 
ennemi  implacable  des  Romains  déclarait  aussi  la 
guerre  à  leur  culte ^  et^  si  l'on  en  croit  les  histo* 
riens  du  temps  ^  seize  mille  martyrs  furent  vic- 
times de  sa  cruauté.' 

Sous  le  consulat  de  Constant  et  de  CcMMtance ,  onTtrtnra 

do  port  (!• 

l'empereur  d'Orient  fit  ouvrir  à  l'embouchure  de  sékncie. 
l'Oronte  le  port  d^  Séleucie.  Daps  la  même  ^nnée, 
un  concile  rassemblé  à  Milan  se  sépara  sans  avoir 
rien  pu  décider.  Les  évêques  d'Asie  y  proposèrent 
une  nouvelle  formule ,  ceux  d^Europe  ne  vou^ 
lurent  rien  ehemser  h-  celle  de  Nicée.  Les  deux  ^.^^*^**».. 

O  fl  an  coi^eUe 

empereurs  )  qui  désiraient  vivement  et  vainement  ""'^''««i. 
la  an  de  eette  longue  dissension  5  rassemblèrent 
en  547'Un  concile  oecuménique,  c'est-à^lire  um- 
verse) ,  à  Sar^qc^s.  Cent  soixante-quÎMe  évêques 
s'y  trouwèreiït  réunis.  Les  évéques  ariens  nefù-- 
sèrent'dWistef  aux  séances ,  sous  prétexte  crETAé 
lie  pouvaient  siéger  avec  Atbanase  éxcômrbur&e'y 
et  Us  se  foraaèrent  en  assemblée  particuKère.       '^ 
Le  concile  catholique  confirma  le  jujçement  du 
pape,  renouvela  la  profession  de  Nicéê,  déposa 
les  évéques  réfractaîres^  et  invita  les  eiàpereurs  à 
rétablir  les  catholiques  dans  leurs  sièges.  Ce  fut 


Il6  HISTOIRE 

daa&  cette  assemblée  qu'on  reconnut  solennelle^ 
ment»,  pour. la  première  fois^  la  suprématie  de 
l'évéque  de  Rome. 

De  aott  coté  ^  le  concile  arien  excommunia  le 
vertueux  Osius  et  le  pape  même^  nia  sa  supré- 
matie ,  persista  dans  son  opposition  à  la  profession 
de  Nicée  ^  et  sema  ainsi  les  germes  de  cette  sépa- 
ration des  églises  de  l'Orient  et  de  TOccident^ 
qui  existe  encore  de  nos  jours. 

Constant  se  rangea  du  '^ôté  des  catholiques  ; 
G>nst£mce  ne  voulut  se  décider  ni  pour  l'un  ni 
pour  l'autre  concile. 
Guerre  arec  Cepeudan  tla  guerre  d'Orient  semblait ,  en  se 
prolongeant,  accroître  l'animosité  des  deux  peuples 
qjoi-  se  co^ibattaient.  Résolu  à  tenter  un  grand  et 
déciâf  efifort^  Sapor  arme  tous  les  Perdes;  les^ 
£»nmiBs  mêmes  se  mêlent  aux  guerriers.  Les  Ro- 
mains réunissent  toutes  leurs  troupes  ;  l'Orient 
entier  s'ébranle  ;  les  deux  armées  se  rencontrent 
près  du  Tigre  ;  Constance,  vain  cpmmç  tous.  lç& 
hommes  faibles ,  ordonne  à  ses  postes  avancés  de 
s'éloigner  du  fleuve  et  d'ouvrir  .un  passage  libre  à 
Fennemi  :  a  Laissez:les  s'approcher ,  dit-il ,  choi- 
»  sir.  leur  terrain  et  s'y  retrancher  :  tout  ce  que 
y>  je  désire  c'est  de  les  attirer  au  combat.  Je  ne 
»  crains  que  leur  retraité.  » 

Les  Perses  traversent  le  Tigre  sans  obstacle  e* 
campent  près  de  la  ville  de  Singare  :  l'approche 
de  l'ennemi  avait  diminué  la  confiance  et  le  cou— 
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rage  de  G>nstance  ;  il  le  laisse  s'établir  tranquil* 
lement  et  s'oppose  à  l'ardeur  de  ses  troupes  <jui 
s'indignaient  de  cette  lâcheté.  Elien,  officier  de  la 
garde,  et  qui  commandait  dans  la  ville  de  Singare^ 
ne  peut  supporter  les  bravades  des  Perses ,  sort, 
la  nuit^  à  la  tête  d'un  faible  corps  de  jeunes  sol- 
dats ,  pénètre  dans  le  camp  des  ennemis,  en 
•égorge  un  grand  nombre ,  y  répand  la  terreur  et 
«e  retire  sans  être  poursuivi.  Si  l'empereur  eut 
imité  ce  Romain,  l'armée  perse  était  détruite» 

Le  lendemain  au  point  du  jour  les  deux  armées  iut«iii« 
se  rangent  en  bataille.  Jamais  les  deux  empires  Pf*»  ** 
n'avaient  déployé  de  forces  plus  imposantes  ;  les 
rives  du  fleuve,  les  vastes  plaines  de  Singare 
étaient  couvertes  de  bataillons  et  d'escadrons 
dont  les  armes,  éclairées  par  les  rayons  du  soleil, 
éblouissaient  les  yeux.  Les  hautes  montagnes  qui 
bordaient  la  plaine  semblaient  à  perte  de  vue 
hérissées  d'une  forêt  de  lances.  Sapor ,    élevé  sur    Làcheié 

_.  et  fttUe  de 

un  bouclier,  contemple  ce  magniiique  spectacle  ;  Sapor. 
mais  cet  aspect  formidable,  au  lieu  d'exalter  son 
ame,  intimide  son  esprit.  Frappé  de  l'ordre  qui 
règne  dans  l'armée  ennemie,  effrayé  des  souve- 
nirs de  tant  de  victoires  remportées  sur  des  forces 
innombrables  par  la  tactique  romaine,  la  crainte 
dans  son  cœur .  succède  à  l'audace  ;  il  tremble 
pour  son  trône,  oublie  son  honneur^  donne  le 
signal  de  la  retraite,  repasse  promptement  le  Tigre, 
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et  laisse  l'armée  suivre  avec  lenteur  sa  fuite  sous 
les  ordres  de  son  fils  Narsès. 

Les  Romains  9  voyant  Tennemi  s'éloigner  ^  de- 
mandent à  grands  cris  le  signal  du  combat.  Cons- 
tance^ aussi  timide  que  Sapor,  et  croyant  voir  un 
piège  dans  cette  retraite  ^  veut  en  vain  calmer  la 
fougue  de  ses  légions;  elles  ne  1  écoutent  plus^  se 
précipitent  avec  fareur  sur  Fennemi ,  le  mettent 
en  désordre,  forcent  le  camp,  enveloppent  et  dé- 
sarment Narsès. 

Ils  étaient  vainqueurs  mais  sans  chef.  Une  par- 
tie des  Romains  se  livre  au  pillage  et  à  la  débau- 
che; d'autres  attaquent  sans  ordre  les  hauteurs  où 
plusieurs  corps  de  Perses  s'étaient  retranchés  : 
après  de  vains  eflForts  ils  sont  repoussés  et  pour- 
suivis. Les  Perses  profitent  de  cette  confusion , 
reprennent  leur  camp  et  chassent  les  Romains. 
Narsès  périt  dans  ce  tumulte. 
LAch«i6  Constance,  incapable  de  réparer  ce  désordre, 
CoBirancc.  comme  il  l'avait  été  de  profiter  de  la  victoire, 
prend  la  fuite  et  entraîne  toutes  les  troupes  qui 
suivent  ce  honteux  exemple.  Le  lendemain  les 
Perses,  plus  affligés  de  leurs  pertes  que  fiers  de 
leurs  derniers  avantages,  se  retireirt  et  repassent 
le  fleuve. 

Sàpor ,  honteux  de  sa  lâcheté  et  inconsolable  de 
la  mort  de  son  fils*,  s'arracha  les  cheveux  de  dés- 
espoir, et  fit  trancher  la  tête  aux  satrapes  qui  lui 
avaient  conseillé  la  guerre.  Telle  fut  la  bataille  de 
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Singare,  où  FoDi  vit  successivement  deux  armées 
battues  et  mises  en  fuite  par  l'incapacité  de  leurs 
chefs.  La  lâcheté  des  deux  monarques  rendit  inu'»- 
tile  la  bravoure  de  leurs  soldats. 

Constance^  vaincu  par  les  Perses,  retourna ^^^^"^^^ 
dans  sa  capitale.  Dominé  par  les  ariens ,  il  perse-  •■  ««p»*»** 
cutait  leurs  adversaires  ;  mais  Constant  ^  protecteur 
des  catholicjues ^  Tayant  menace  de  la  guerre^  il 
parut  céder,  et  consentit  non-seulement  à  recevoir 
les  évéques  que  lui  envoyait  son  frère  5  mais  même 
à  écouter  Athanase.  U  le  manda  près  de  lui;  mais 
cet  illustre  proscrit  reflisa  d'abord  d'y  venir,  il 
connaissait  trop  l'empereur  pour  se  fier  à  sa  foi. 

Les  ariens,  effrayés  de  l'arrivée  des  évêques  ca*- 
tholiques  à  G)nstantihople ,  s'efforcèreht  de  les 
perdre  dans  l'opinion  publique.  Etienne ,  évéque 
d'Antioche ,  par  le  moyen  d'un  domestique  cor- 
rompu, introduisit  chez  l'un  d'eux  une  courti- 
sane et  le  fit  surprendre  avec  elle  :  cette  femme, 
perdant  son  audace  à  la  vue  du  vénérable  évéque 
calomnié ,  lui  reladit  elle-mém/e  justice.  Etienne , 
arrêté  et  jugé  dans  l'intérieur  du  palais  f  fut  déposé. 

Sur  ces  entrefaites  Athanase,  rassuré  par  la  „Tfi**"*'^"' 

'  r  d*  Athanase. 

protection  de  G>nstant ,  vint  à  G)nsiantinople , 
confondit  ses  ennemis  et  obtint  de  Constance  la 
liberté  de  retourner  en  Egypte;  sa  rentrée  dans 
Alexandrie  fut  un  triomphe. 

Tandis  que  l'empereur  d^Orient,  sévère  dans 
ses  moeurs,  grave  dans  soii  maintien,  mais  bizarre 


f 


/ 


/  - 


1 20  HISTOIRlî 

dans  sa  conduite  et  timide  dans  sa  politique ,  ne 
s'occupait  que  de  discussions  métaphysiques ,  s'en- 
tourait de  prêtres  ariens^  passait  sa  vie  au  milieu 
des  conciles  et  défendait  mollement  l'empire  con- 
tre les  Perses,  Constant,  plus  brave,  combattait 
de  nouveau  les  Francs,  et,  après  en  avoir  délivré 
la  Gaule,  se  livrait  aux  plaisirs  avec  excès. 

Dirigé  dans  sa  politique  par  l'évêque  de  Trêves, 
qui  jouissait  de  toute  sa  confiance,  il  repoussait 
l'arianisme,  poursuivait  la  destruction  de  l'idolâ- 
trie, ferms^it  les  temples,  ne  les  conservait  que 
comme  monumens,  défendait  les  sacrifices  dans- 
les  villes  et  ne  les  permettait  qu'aux  habitans  des 
campagnes  attachés  fortement  aux  cérémonies  re- 
ligieuses, leurs  uniques  et  leurs  seuls  spectacles. 
Origine  du      Daus  tout  l'cmpire ,  les  villageois  défendirent 
long-temps  1  ancien  culte,  et  c  est  ce  qui  fit  appe*- 
1er  les  idolâtres  païens,  du  nom  de  pagus  qui 
signifie  bourg. 

Comme  ce  prince  comblait  le  clergé  de  biens  et 
d'honneurs,  les  chrétiens  le  considérèrent  comme 
un  grand  homme.  Les  païens,  opprimés  par  lui,  le 
regardèrent  comme  xm  tyran  :  aux  yeux  des 
hommes  impartiaux  il  devait  passer  pour  un  mau^ 
vais  prince.  La  vertu  rougissait  de  s'approcher  de 
sa  cour  ;  son  palais  était  un  lieu  de  débauches ,  et 
les  historiens  du  temps  assurent  qu'on  ne  voyait 
parmi  ses  ministres  qu'un  seul  honnête  homme.: 
c'était  Teunuque  Euthérius,  né  en  Arménie  « 
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Le  trône  le  plus  éclatant  est  bien  peu  solide    ^''^•- , 

*  ^  *  piNtlOIl    UO 

lorsque,  dépouillé  de  vertus  et  souillé  de   vices,  •^i««n«n«^» 
il  n est  soutenu  ni  par  Imtérêt  général  ni  par  Ta-  ***"*• 
mour  des  peuples.  Un  barbare  forma  le  projet 
d'enlever  la  couronne  au  fils  de  G)nstantin.  Le 
succès  couronna  son  audace. 

Magnence^  né  dans  les  forêts  de  la  Gremaanie, 
avait  langui  quelques  années  dans  les  fers  des 
Romains  7  le  Grand  G>nstantin  l'affranchit  et  le 
plaça  dans  une  légion.  Cet  homme  actif,  intrépide, 
éloquent,  ambitieux,  s'éleva  promptement  du 
rang  de  soldat  au  grade  d'officier.  11  dut  son  pre- 
mier avancement  à  sa  valeur,  et  bientôt  une  assez 
grande  faveur  à  son  adresse.  Il  obtint  le  titre  de 
'  comte  et  le  commandement  de  deux  corps  de  la 
garde  formés  par  Dioclétien  et  Maximien ,  e t  qu'on 
nommait  les  joviens  et  les  herculiens. 

Son  avarice  et  sa  dureté  excitèrent  une  révolte 
parmi  les  soldats;  ils  s'étaient  jetés  sur  lui  et  Fen- 
touraient  de  glaives  menaçans,  l'empereur  G)n- 
stant  lui  sauva  la  vie.  Le  barbare  lui  jura  une  éter- 
nelle reconnaissance,  et  médita  sa  perte. 

Deux  hommes  puissans,  Christus,  maître  de  la 
milice ,  et  Marcellin ,  intendant  des  finances ,  en- 
trèrent dans  ses  criminels  projets.  Tous  trois  ré- 
unirent leur  crédit  et  leurs  efforts  pour  séduire  les 
troupes.  Dans  cette  conjuration  on  déferait  le 
premier  rôle  à  Marcellin,  mais  il  préféra  le  second. 
Ce  conspirateur  adroit  savait  qu'un  trône  usurpé 
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est  entouré  de  trop  de  précipices ^  et,  comme  le 
dit  un  historien  du  temps,  c(  Marcellin ,  préférant 
»  un  pouvoir  tranquille  à  un  éclat  périlleux ,  ai- 
»  mait  mieux  être  mattre  de  l'empereur  que  de 
))  Tempire.  » 

La  guerre  des  Francs  était  alors  finie  ;  Constant ,. 
que  le  bruit  des  armes  pouvait  seul  distraire  des 
plaisirs,  oubliait  les  affairés  au  milieu  des  loisirs 
de  la  paix.  Ce  prince  sans  prévoyance*  se  livrait  à 
sa  passion  pour  la  chasse,  et  passait  toutes  les  jour-^ 
nées  au  fond  des  forets. 
Son         Dans  l'année  55o,  sous  le  consulat  de  Sergins 

*  et  de  Négritien,  la  cour  se  trouvant  à  Autun,  Mar-r 
cellin  invite  à  un  grand  festin  tous  les  principaux 
officiers  de  l'armée.  Pendant  le  tumulte  de  la  fête, 
Magnence  sort  de  la  salle  sans  qu'on  s'aperçoive 
de  son  absence  ;  bientôt  il  y  rentre  couronné ,  dé  * 
coré  de  la  pourpre  et  entouré  de  gardes.  Les  con- 
jurés le  saluent  empereur;  les  antres  saisis  de 
crainte  gardent  le  silence.  Q  les  luirangue ,  les  en- 
traîne,  marche  au  palais,  s'en  empare  et  pose  des 
gardes  dans  la  ville.  Un  corps  dé  cavalerie  iUy-^ 
rienne  se  jointà  lui;  le  peuple,  ami  des  nouveau- 
tés, se  décWe  en  sa  faveur.  Peu  à  peu  toutes 
les  légions ,  séduites  par  de.  magnifiques  prcmies-^ 

.  ses,  suivait  le  torrent  et  proclament  Magnence 
Auguste. 
Fuite         Constant ,  qui  se  trouvait  alors  à  la  chasse ,  ap^ 

e\  mort  «ï^.    ,,-..,  .,  ,,  ^ 

€oii»unt.    pnt  a  la  fois  le  projet  des  conjurés ,  leiirs  succès , 
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la  trahison  des  grands  ^  la  révolte  du  peuple  et  la 
défection  de  sa  garde.  Accompagné  d'un  peut 
nombre  d'amis^  il  chercha  son  salut  dans  la  fuite  > 
espérant  trouver  un  asile  en  Espagne.  GaÂsoUj,  en- 
voyé avec  quelques  cavaliers  à  sa  poursuite  >  Fat** 
teignit  près  de  la  ville  d'Elne  au  pied  des  Pyré- 
nées. La  crainte  dispersa  ses  lâches  compagnons  : 
le  fils  du  grand  Gnistantin  y  naguère  matu^  de  « 
Rome  et  de  FOccident^  alors  seul  et  trahi  par 
tous  les  Romains^  ne  se  vit  dâenda  que  par  un 
Franc  nommé  Laniogaise.  Après  un  court  com- 
bat^ tons  deux  tombèrent  percés  de  coups.  G>n- 
stant  part  la  treizième  année  de  son  règne  ei  la 
trentième  de  son  âge. 

Magnence  manda  prés  de  lui  les  généraux^  lés 
préfets  >  les  administrateurs  qui  avaient  servi  Con- 
stant avec  le  plus  de  fidélité  :  ils'  furent  égorgés  en 
route  par  des  assassins  envoyé»  au-devant  d'eux. 
Le  tyran  sacrifia  même  à  sa  politique  ombrageuse 
tous  les  hommes  de  son  parti  dont  la  lentenr  et 
la  timidité  Im  avaient  inspiré  de  la  défiance. 

L'étonnement  produit  par  la  rapidité  de  son 
élévation  ^  et  la  crainte  que  répandait  sa  sévérité  ^ 
le  rendirent  sans  obstacle  maître  tie  l'Occident. 
On  commande  aux  hommes  dès  qu'on  les  étonne. 

Mas^nence  nomma  Titien  préfet  de  Rome,  et  vétianion 

^  *  est    nommé 

Anicet  ,préfet  du  prétoire.  L^IUyrie  ne  voukit  pas  Aagusu. 
le  reconnaître^  etdomia  le  titre  d'Auguste  à  Vé- 
tranion ,  vieux  général  qui  commandait  les  troupes 
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romaines  en  Pannonie.  Cet  homme  ^  né  dans  les 
camps  ^  ne  savait  que  combattre ,  et  il  ne  com- 
mença à  apprendre  à  lire  qu'au  momentoù  il  fut 
nommé  empereur.  U  dut  son  élévation  au  crédit , 
aux  richesses  et  aux  intrigues  de  G)nstantine^ 
fille  du  Grand  Constantin  et  veuve  d'Annibahen. 
Cette  prihcesse  le  plaça  sur  le  trône  dans  le  des- 
sein de  l'opposer  au  barbare  Magnence  qu  elle^ 
méprisait ,  et  à  son  propre  frère  Constancie  qu  elle 
regardait  comme  l'assassin  de  son^mari. 

Vétranion  écrivit  à  Constance  qu'il  n'avait  cédé 
au  vœu  des  légions  que  pour  le  servir^  et  que^  sous 
Je  titre  d'Auguste^  il  ne  voulait  être  que  son  lieu- 
tenant. L'empereur^  dissimulant  sonressentiment^ 
feignit  de  le  croire ,  parut  le  reconnaître  et  lui 
envoya  un  magnifique  diadème. 
i^rtdcNé*.  Dans  le  même  temps  Népotien,  jeune  prince 
poiien.  échappé  au  massacre  de  la  famille  du  Grand  Con- 
stantin ,  sort  tout  à  coup  de  la  retraite  où  il  vivait 
ignoré^  se  met  à  la  tête  d'une  troupe  de  bandits 
et  de  gladiateurs^  marche  à  Rome>  met  en  fuite 
les  troupes  d'Anicet,  fait  massacrer  ce  préfet, 
entre  dans  la  capitale,  la  livre  au  pillage  se  décore 
de  la  pourpre ,  est  reconnu  par  le  sénat  et  prend 
le  nom  de  Constantin. 

Dès  que JMagnence  fut  informé  de  cet  (événe- 
ment, il  envoya  Marcellin,  grand  maître  du  palais , 
avec  quelques  légions,  en  Italie,  pour  combattre 
le  nouvel  Auguste.  Les  Romains  vinrent  avec  ar- 


mort 


ou  Bas-empire;  ia5 

deur  à  sa  rencontre  pour  défendre  Nëpoiien  ;  maïs , 
au  moment  du  combat ,  un  sénateur  nommé  Héra* 
clide ,  trahissant  la  cause  de  ce  prince ,  entraîna 
dans  sa'  défection  une  partie  des  troupes  romaines. 
Marcellin  dispersa  le  reste  et  tua  Népotien ,  dont 
la  tête  fut  portée  en  triomphe  au  bout  d'une 
lance. 

Magnençe  ^  siûyi  d'un  grand  nombre  de  soldats  v«n. 
gaulois^  francs  et  germains^  entra  dans  Rome,  M>ffn«nce 
l'inonda  de  sang^  la  livra  sans  pudeur  à  la  cupidité 
des  barbares  ^  et  la  fit  gémir  «ous  le  joug  de  la  plus 
affreuse  tyrannie.  H  ordonna  sotis  peine  de  mort  à 
tous  les  Romains  de  porter  au  trésor  la  moitié  de 
leurs  biens ,  et  permit  aux  esclaves  de  dénoncer 
leurs  maîtres  ^  s'ik  voulaient  éluder  cette  loi. 

Il  fallait  se  préparer  à  combattre  Constance  ; 
Magneiice ,  détesté  par  les  Romains ,  attira  dans 
ses  troupes,  par  l'espoir  du  pillage,  une  foule  de 
Francs  et  de  Saxons.  Tout  FOccldent,  forcé  d'o- 
béir ,  s'arme  et  se  lève  pour  sa  cause. 

Depuis  la  bataille  de  Singare,  l'incapacité  de 
Constance  avait  fait  éprouver  aux  armées  d'Orient 
des  pertes  considérables,  et  les  soldats  romains^ 
trop  souvent  battus  par  la  faute  de  leurs  chefs  y 
devenaient,  dit  un  historien  du  temps ,  c(  si  timides 
))  que  la  poussière  d'un  escadron  perse  les  mettait 
D  en  fuite.  ))  Cependant  les  Romains  manquaient 
moins  de  courage  que  de  confiance,  et  on  retrou- 
vait encoi*e  les  traces  de  leur  antique  vaillance 
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lorsqu'ils  se  voyaient  défendus  par  une  position 
forte  ou  conduits  par  un  chef  habile. 
Siège  de  Sapfor^  instruit  des  troubles  de  l'empiré  et  en- 
sapor.  hardi  par  ses  succès  y  réunit  toutes  ses  forces  pour 
s'emparer  de  Nisibe.  Ce  siège  fut  mémorable  par 
la  constance  des  assaillans  et  par  ropiniatreté  des 
assiégés.  Après  de  yains  et  de  sanglans  assauts , 
$apor>  ayant  détourné  le  cours  du  fleuve^  en  rassem- 
ble les  eaux  ;  leur  ifnasse>  trop  long-temps  retenue 
par  une  digue  ^  9'élance  violemment  lorsqu'elle  est 
0uver3te>  tombe  sur  les  murailles  et  les  renversé. 
La  plaine  inondée  présente  le  spectacle  d'un  lac 
immense;  Nisibe  n'est  plus  qu'une  île  au  milieu 
des  flots;  les  Perses  approchent  sur  une  foule  de 
barques  et  donnent  un  assaut  général.  Les  Romains^ 
n'ayant  plus  d'autres  remparts  que  leurs  boucliers  , 
se  précipitent  avec  intrépidité  sur  la  nombreuse 
armée  qui  les  attaque  ;  l'évêque  de  Nisibe ,  pro- 
sterné aux  pieds  des  autels^  invoque  les  secours  du 
ciel;  enfin  ]a  bravoure  de  la  garnison  l'emporte^ 
vingt  mille  P^ses  tombent  sous  le  fer  des  Romains  : 
Fuite  Sapor  fpitet  lève  le  siése.  La  peste  se  répand  dans 

de  Sapor.       ^  ,  ^1  j 

,,  son  armée.;  eue  se  retu*e  ^  la  guerre  est  suspendue  ^ 

et  les  chrétiens  vainqueurs  ne  voient  dans  leur  dé- 

Uvrance  ^t  dans  les  prodiges  de  leur  courage  qu'un 

miracle  du  à  l'intercession  de  leur  saint  évéque. 

Guerre        Gonstancc,  rassuré  par  la  fuite  de  Sapor,  ras- 

^Ix^^'ct  sembla,  pour  combattre  Magnence  une  armée  et 

Maenemv.  ^^^  flottc  prcsquc  aussi  nombreuses  que  celles  de 
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Xercès;  mais^  malgré  le^  danger  dont  le  menaçait 
cette  lutte  contre  un  rival  qui  .commandait  les 
guerriers  les  plus  redoutables  de  l'Occident  ^  il  ne 
craignit  point  de  diminuer  ses  forces  en  ren-r 
voyant  des  légions  tous  les  soldats  qui  refusèrent 
de  se  faire  baptiser. 

Cependant ,  av^nt  de  tenter  le  sort  des  armes  > 
Magnence  chargea  Marcellin  et  Rufin  de  proposer 
la  paix.  L'empereur  d'Orient,  excité  par  Fhon- 
neur,  retenu  par  la  crainte,  hésite  et  ne  sait  s'il 
doit  rejeter  ou  accueillir  ces  propositions.  Agite 
par  cette  incertitude,  au  milieu  de  la  nuit,  il  croit 
voir  apparaître  son  père  qui  lui  montre  Fombre 
de  Constant  et  lui  dit  :  a  Voilà  votre  frère  égorgé  j 
))  vengez-le,  fermez  lès  yeux  sur  le  péril;  ne  son- 
»  gez  qu'à  votre  gloire  et  frappez  le  tyran.  » 

Constance,  déterminé  par  cette  vision,  renvoie 
les  ambassadeurs,  déclare  la  guerre,  marche  et 
arrive  à  Sardiques.  Vétranion  l'y  attendait  avec 
ses  légions  et  lui  promettait  de  cx)mbattre  avec  lui 
contre  Magn^ce. 

Pour  régler  les  opérations  de  cette  campagne, 
les  deux  empereurs  entrent  en  conférence,  et,  sur 
un  tertre  élevé  au  milieu  des  deux  armées,  s'as- 
soient sans  armes  et  sans  gardes*  Tout  à  coup 
Constance ,  jetant  le  voile  d'amitié  sous  lequel  il 
avait  déguisé  son  ressentiment,  prend  la  parole , 
et  s'adressant  aux  soldats  de  Vétranion  :  a  Souve* 
»  nez- vous ,  dit-il ,  de  la  gloire ,  des  bienfaits  de 
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»  mon  père  Constantin  et  de  vos  sermens.  Vowi 
»  avez  tous  juré  de  ne  reconnaître  d'autres  prin- 
»  ces  que  ses  fils.  Garderez- vous  pour  cbefs  des 
))  hommes  nés  pour  obéir?  Tant  de  discordes , 
))  t^nt  de  guerres,  tant  de  meurtres,  tant  de  dé- 
))  sastres  ne  vous  ont'-Os  pas  appris  que  l'Etat  ne 
))  peut  être  tranquille  que  sous  le  pouvoir  d'un 
»  seul  chef?  )> 

La  mémoire  du  grand  Constantin,  la  crainte 
des  troubles  civils,. le  souvenir  d'un  engagement 
solennel  donnent  à  ce  peu  de  paroles  une  force 
soudaine  qui  s'empare  de  tous  les  esprits.  Par  une 
acclamation  unanime,  tous  les  soldats  proclament 
Abdication  Constance  seul  Auguste.  Vétranion,  abandonné 

de  Vétra-  ^  ^       ^  . 

"'<»"•  de  sa  cour,  menacé  par  son  armée,  se  jette  aux 
pieds  de  son  rival  redevenu  son  maître,  se  dé- 
pouille de  la  pourpre  et  invoque  sa  clémence. 
Constance  conserva  la  vie  à  Vétranion,  l'emmena 
dans  sa  tente,  le  fit  dîner  avec  lui  et  lui  dit  pour 
le  consoler  :  a  Vous  ne  perdez  qu'un  vain  titre 
»  qui  ne  donne  que  des  biens  imaginaires  et  des 
))  chagrins  réels  ;  vous  allez  jouir  en  paix  de  la  vie 
»  privée ,  d'un  bonheur  sans  mélange.  » 

Vétranion  le  crut  et  vécut  heureux  à  Pruse,  en 
Bilhynie,  pendant  six  années;  lorsqu'il  sut  que 
Constance,  attaqué  par  les  Perses  et  menacé  par 
Julien,  éprouvait  toutes  les  peines  trop  insépara- 
blement attachées  au  rang  suprême ,  il  lui  écrivit  : 
ce  Vous  avez  bien  tort  de  ne  pas  m'imiter ,  et  de 
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»  ne  point  prendre  voire  part  die  ce  bonheur  de 
))  la  retraite  que  vou5  savez  si  bien  procurer  aux 
»  autres.  » 

Avant  de  continuer  sa   marche ,    Constance  ^•""»  «•* 

uommtf  Cé- 


sar. 


donna  le  titre  de  César  à  Gallus,  son  cousin  ger- 
main, seul  ét^faappé  avec  son  frère  Julien  au  mas- 
sacre de  sa  famille.  Gallus  vivait  alors  reûré  dans 
une  de  ses  terres  «n  lonie.  L'empereur  Im  fit  épou* 
ser  Constantine^  veuve  d'Annibalien  ^  et  le  char- 
gea de  défendre  les  frontières  de  TOrlent  contre 
les  Perses. 

Magnence  laissa  le  commandement  de  Rome  à  Décence , 

frère    lie 

son  frère  Décence  qu'il  décora  du  titre  de  César.  Magnence, 

■■■  e»t    iiomniê 

D  franchit  ensuite  les  Alpes  Juliennes  et  marcha  ^^"^i,,  j, 
sur  Sirmium,  où  Constance,  oubliant  la  guerre ,  îîntrc  icon. 

y  m  IIP'  11*  stantin» 

ne  s  occupait  que  de  la  réunion  et  des  disputes 
d'un  concile. 

Les  avant-gardes  des  deux  armées  eurent  des 
succès  et  des  revers  balancés.  Au  momept  où 
Magnence  allait  passer  la  Save,  il  reçoit  un  ambas- 
sadeur de  Constance ,  qui,  jen  préséïice  de  l'armée , 
lui  propose,  s'il  veut  abandonner  l'Itahe,  de  lui 
céder  tout  le  neste  de  l'Occident.  En  vain  Ma- 
gnence s'indigne  de  cette  proposition,  ses  légiâiifi 
murmurent  et  se  disposent  à  la  révolte.  Feignant 
de  céder,  il  gagne  du  temps,  reprend  son  crédit 
sur  les  esprits,  garde  l'ambassadeur  de  Constance 
prisonnier,  avance  sur  les  bords  de  la  Save,  né- 
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gocie  eloblicnl  qu'on  ne  Tinquiétera  pas  dan»  sa 
relrailc. 

Cependant  Constance,  croyant  peu  à  ses  pro- 
messes, le  suit  avec  prudence  et  campe  près  de 
Cybales,  au  même  lieu  où  Constantin  avait  rem- 
porte sa  première  victoire  sur  Licïnius.  Là  il  voit 
arriver  Titien ,  préfet  de  Rome.  Magnence ,  ayant 
apaisé  la  sédition  de  son  armée,  avait  chargé  ce 
préfet  de  signifier  insolemment  à  Constance  Tordre 
d'abdiquer.  L'empereur  le  renvoya  avec  mépris. 
Cette  rupture  d'une  trêve  si  récemment  conclue 
excita  le  mécontentement  de  quelques  guerriers 
généreux,  et  entre  autres  de  Sylvain,  capitaine 
franc,  distingué  par  ses  exploits,  et  fils  du  fameux 
Bonit,  dont  l'épée  avait  contribtié  aux  victoires  du 
grand  Constantin.  Sylvain  abandonna  Magnence 
et  passa  dans  le  camp  de  son  rival. 

Magnence  ,  plus  irrité  que  découragé  par  cette 
défection ,  poursuit  audacieusement  ses  projets  , 
met  en  fuite  l'avant-garde  ennemie,  tourne  le 
camp  dé  Constance  et  s'approche  de  Sirmium. 
Baiaiiie  Enfin  Ics  dcux  armées  se  livrèrent,  sur  la  Drave, 
près*  de*^**  près  de  Murse ,  une  bataille  décisive.  L'empe- 
reur d'Orient  était  à  la  tête  de  quatre- vingt  mille 
hommes  ;  Magnence  ne  lui  en  opposait  que  qua- 
rante mille ,  mais  tous  aguerris  et  fiers  d'un  grand 
noilibre  de  victoires.  Les  deux  chefs  se  montrèrent 
également  indignes  du  rang  qu'ils  occupaient , 
Constance  par  sa  faiblesse ,  Magnence  par  sa  su- 
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perstiùon  cruelle  ;  ce  tyran  sacrifia  aux  dieux  une 
victime  humaine.  Pendant  le  choc  des  armées,  u.h.Mj. 
Constance  se  tint  caché  dans  une  égKse  avec^""**"^ 
l'arien  Valeris,  évéque  de  Murse.  Dans  cet  asile, 
effrayé  par  le  bruit  des  armes,  le  lâche  envoie 
l'ordre  de  suspendre  le  combat  et  propose  un  ar-  ' 
mistice  :  ses  soldats  rejettent  cet  ordre  avec  mé- 
pris ,  et,  après  une  mêlée  sariglante;  sdn  armée 
enfonce  l''armée  ennemie. 

Les  vaincus,  ralliés  par  Magnence ,  recommen-  D*f.i.. 
cent  avec  acharnement  le  combat  et  rendent  long-  i"»!*.  1  ' 
temps  la  victoire  inceriaine.  Enfin  la  cavalerie  de  "''^•"'•' 
Constance  tourne  l'armée  d'Occident ,  la  met  en 
fiiite ,  la  détruit  presque  entièrement  et  s'empare 
de  son  camp.  Magnence  n'échappa  au  vainqueur 
qu'en  se  dépouUlant  de  la  pourpre  et  en  Se  sauvant 
sous  l'habit  d'un  esclave.  Trente  miUe  hommes 
d'un  côté,  vingt-quatre  miUe.de  l'autre  périrent 
dans  celte  journée.  Cette  perte  de  tant  <ie  braves 
guerriers  fut  une  grande  plaie  pour  l'empire.  On 
regarda  Murse  comme  le  tombeau  de  cette  an- 
cienne milice ,  l'apjjui  de  Rome  et  l'effroi  des 
barbares. 

Les  deux  armées  pleurèrent  leurs  pluss  braves 
officiers,  Arcadius ,  Proculus,  Marcellin ,  Romu- 
lus.  Constance  ignorait  tous  ces  événeméns;  mais 
l'évêque  Valens ,  qui  avait  pris  toutes  ses  mesures 
pour  en  être  secrètement  informé ,  annonça  tout 
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à  coup  à  l'empereur  sa  victoif'e ,  dont  un  ange , 
disait-il ,  venait  4t  lui  annoncer  la  nouvelle. 

Magnenoe^  Atnvi  en  Italie,  fortifia  tous  les 
passages  des  nK)ntagnes  et  s'enferma  dans  Âcjpiilée. 
L'empereur,  à  la  tête  de  l'armée  victorieuse,  força 
les  retrancbemens  qui  défendaient  les  Alpes  ;  Rome 
se  révolta  contre  son  tyran ,  et  Magnence  se  sauva 
dans  la  Gaule,  en  abandonnant  l'Italie  et  l'Afrique, 
qui  se  déclarèrent  contre  lui. 

Lâche  dans  l'infortune  comme  tous  les  tyrans , 
après  avoir  demandé  vainement  à  son  ennemi  de 
lui  conserver  la  vie ,  il  envoya  dan^  l'Orient  des 
assassins  pour  se  défaire  de  Gallus  :  ses  émissaires, 
découverts  et  punis ,  ne  lui  laissèrent  que  la  honte 
d'ufi  crime  tenté  inutilement. 

Les  g^énéraux  de  G)nstance ,  marchant  avec 
rapidité  contre  Magnence ,  l'atteignirent  près  de 
Gap ,  lui  livrèrent  bataille,  et  mirent  en  fuite  les 
troupes  qui  fondaient  ses  dernières  espérances.  H 
courut  à  Lyon,  où  ses  propres  soldats,  fe/  voyait 
sans  ressources  l'enfermèrent  comme  prisonnier.Le 
barbare ,  réduit  au  désespoir,  tourne  enfin  contre 
lui  et  contre  sa  famille  cette  fiireur  qui  avait  inondé 
l'Italie  du  sang  de  tant  de  victimes.  Tirant  son 
glaive,  il  égorge  sa  mère,  sa  femme ,  ses  enfans, 
blesse  Kdier  son  frère ,  et  se  pet^e  lui-même  ie 
cœur.  Il  mourut  à  cinquante  ans,  après  trois  ans 
de  règne. 
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Son  frère  Décence  apprit  dans  la  ville  de  Sens  sa  Mort 
fin  tragique,  et  s'étrangla.  Son  autre  frère  Didier, 
dont  la  blessure  n'était  pas  mortelle  y  implora  et 
obtint  le  pardon  de  Constance ,  qui ,  malgré  sa  fai« 
blesse],  se  vit  alors ,  par  le  courage  denses  soldats , 
.maître  sans  rival  de  toutl'em{ûre  romain. 
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CHAPITRE  TROISIÈME, 

picd ilectioii  de  Constance  poi^r  le  christianisme.  — Le  fameux  dc- 
lateur  Surhomme  La  Chaîne,  —  Tyrannie  deGallus  et  deCon- 
stantine.  -^  Invasion  des  Allemands.  —  Paix  entre  eux  et  Con- 
stance. —  Nouveaux  excès  de  Gallus.  —  Perfidie  de  Constance 
à  l'éçard  de  Gallus.  —  Mort  de  Gallus.  —  Victoire  sur  les 
Allemands.  -?-  Révolte  et  mort  de  Sylvain.  —  Constance  nomme 
un  César.  —  Tableau  de  la  vie  de  Julien. — Arrivée  de  Julien  à 
Milan.  —  Son  élévation  au  rang  de  César.  —  Son  refus  pour^ 
cette  dignité.  —  Son  acceptation  obtenue  par  Eusébic.  ■— Sa 
Fentrce  dans  Milan.  —  Conduite  de  Constance  h  Tégard  de 
Julien.  —  Portrait  de  Julien.  —  Dissensions  entre  Constance  et 
ks  évêques  au  sujet  d'Athanase.  —  Déposition  et  exil  du  pape 
Libère.  — Fuite  d'Athanase. — Secte  de  Macédonius. —  Gou- 
vernement de  Julien.  —  Guerre  entre  Julien  et  les  barbares.  — 
Invasion,  des  Jut-bonges*  —  Excursions  des  Germains.  —  Ex-: 
ploits  de  Julien,  —  Tyrannie  de  Constance.  —  Son  entrée  à 
Rome.  —  Rappel  d'Athanase.  —  Nouvelle  invasion  des  bar- 
bares. —  Trahison  de  Barbation. — Destitution  de  Valentinien, 

—  Confédération  allemande,  —  Bataille  entre  Julien  et  Chno- 
domaire.  —  Défaite.,  fuite  et  captivité  de  Chnodomaire.  — 
Nouvelles  victoires  de  Julien.  —  Description  de  Paria  par  Ju- 
lien. —  Victoires  de  Constance.  —  Désastres  en  Asie.  —  Des- 
truction de  Nicomédie.  —  Nouvelle  guerre  dans  la  Gaule.  — 
•Révolte  dans  l'armée ,  occasionnée  par  la  disette.  —  Mort  de 
Barbation. —  Sédition  à  Rome,  causée  par  la  disette.  — Troubles, 
en  Orient.  — r  Nouveaux  succès  de  Julien.  —  Evénemens  rela- 
tifs à  l'avènement  de  Julien.  —  Rappel  des  troupes  de  Julien. 

—  Préparatifs  de  départ  des  troupes.  —  Revue  de  Julien.  — . 
Révolte  des  troupes  en  faveur  de  Julien.  —  Julien  est  nommé 
Auguste, —  Conspiration  contre  Julien.  —  Asssemblée  de lar- 
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»ié«  dans  le  Champ  de  Mars.  —  Correspondance  entre  Con- 
stance et  Julien.  —  Inyasiondc  Sapor.  —  Echoc  d«î  Constance. 
— •  Préparatifs  hostiles  entrer  Constance  et  Julien.  —  Mort  de 
Constance. 


CONSTANCE,  empereur,  GALLUS,  César; 
.      JULIEN,  César  (35i). 

L'empereur,  animé  du  désir  daccéléretr  la  chuie 
totale  du  polythéisme,   éprouva  de  la  part  des  Piediiirc- 
peuples  une  résistance  opiniâtre  :  il  prohiba  vai-  •»«"«»•.?<?«' 
nement  les  sacrifices  dans  les  campagnes,  et  se  vil  °''*^'''' 
obligé,  en  défendant  les  solennités  publiques,  de 
tolérer  le  culte  secret.  Les  chrétiens  ne  pouvaient 
supporter  la  vue  des  temples,  mais  leur  existence 
était  liée  à  tant  de  glorieux  souvenirs,  qu'on  crut 
devoir  publier  une  loi  pour  en  empêcher  la  dégra- 
dation. 

L'ordre  du  prince  avait  fait  enlever  l'autel  de  la 
Victoire ,  placé  par  Auguste  dans  la  isaUe  du  sénat. 
Depuis  il  y  fut  rétabli ,  et  les  Romains  défendirent 
plus  long-temps  celte  diyinitéque  toutes  les  autres. 
L'impossibilité  de  détruire  si  promptemenl  d'an- 
tiques  coutumes  força  Constance  à  conserver  aux 
pontifes  leurs  titres  et  une  partie  de  leurs  privilèges; 
mais  le  clergé  chrétien  croissait  toujours  en  ri- 
chesses et  en  autorité.  L'empereur  lui  prodigua 
des  exemptions  avec  plus  de  piété  que  de  pru- 
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dence  ;  il  déclara ,  dans  le  préambule  d'une  de 
ses  lois,  ((  que  le  ministère  des  autels  était  plus 
)>  utile  à  l'Etat  que  les  services  rdilitaires  et  civils , 
))  et  même  que  les  travaux  consacrés  à  la  culture 
))  des  champs.  »  Les  princes  alors  paraissaient  ou- 
blier la  terre  pour  le  ciel ,  tandis  que  la  plupart 
des  prêtres,  parlant  au  nom  du  ciel,  s'occupaient 
activenient  à  étendre  leur  empire  sur  la  terre. 

hé  clergé  se  recrutait  sàtis  cessé  ^  et  l'armée  di- 
minuait chaque  jour  en  nombre  et  en  forces  ;  une 
foule,  de  vétérans  furent  licenciés. . 

L'aonée  555,  Constance  épousa  Eusébie,  fille 
d'un  consulaire.  G^tte  princesse  élait  s^riiuéllè, 
ambitieuse  ,  adroite  ;  Julien  ,  qui  lui  dut  sa  for- 
tune, fit  son  panégyrique.  Depuis  ce  mariage,  le^ 
femmes,  que  les  antiques  mœurs  éloignaient  des 
affaires^  gouvernèrent  le  palais,  et  par  là,  l'empire. 

Les  deux  frères  d'Eusébie ,  Hypace  et  Eusèbe,, 
furent  tout  puissans  à  la  cour  :  par  leur  crédit, 
l'arianismjB  devint  dominant.  Un  concile  presque 
tout  composé  d'évêques  de  cette  secte  se  rassembla 
dans  Milan.  Ce  fut  à  cette  époque  qu'on  vit  éclater 
pour  la  première  fois  c^t  orgueil  si  contraire  à 
l'esprit  du  chrlstianistne,  et  qui  fit  tant  de  maux 
à  l'Eglise.  La  plupart  des  prélats  du  concile  cru- 
rent devoir  rendre  hommage  à  l'impératrice. 
Léottée ,  évêque  de  Tripoli,  avant  de  consentir  à 
s'y  soumettre ,  osa  exiger  qii'elle  vînt  au-devant 
de  lui  pour  recevoir  sa  bénédiciiQn,  et  qu'elle  se 
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tînt  debout  pendant  qu'U  serait  assis ,  jusqu  au  mo* 
ment  où  il  lui  permettrait  de  s'asseoir. 

L'empereur ,  pour  affermir  son  pouvoir  dans  les 
Gaules ,  y  demeura  six  mois.  Au  lieu  de  rétablir 
le  calme  par  une  clémence  que  conseille  toujours 
une  sage  poHtique^  il  persécuta  les  partisans  de 
Magnence^  prêta  l'oreiUe  aux  délateurs,  devint 
sanguinaire  et  marcba  sur  les  traces  des  tyrans. 

Dès  qu'on  £iit  un  pas  dans  cette  route ,  on  ne 
peut  s'y  arrêter  ;  chaque  rigueur  produit  de  nou- 
veaux méconientemens ,  et  chaque  acte  de  cruauté 
en  nécessite  d'autres.  On  redoute  ceux  qu'on  op- 
pi*ime  ;  le  zèle  ne  se  prouve  que  par  l'espionnage  ; 
et  lé  soupçon  tient  lieu  de  crime. 

Titien  et  Paul ,  les  plus  coupables  de  tous  ceux  lc  lameux 
qui  avaient  servi  les  fureurs  de  Magnence,  furent  ««mommé 
seuls  épargnés.  Le  dernier  s'était  rendu  célèbre 
parmi  les  plus  fameux  délateurs  ;  son  adresse  pour 
découvrir  les  complots  les  plus  cachés,  et  pour 
envelopper  ses  victimes  dans  lés  filets  tissus  par 
ses  intrigues,  lui  fit  donner  le  surnom  de  La 
Chaine.  Ce  déte^:able  talent  lui  vialut  la  fiiveur  de 
Tempereur  et  la  haine  de  Fempire. 
_  Le  peuple  romain,  dégradé ,  subissait  en  gémis- 
sant le  joug  de  celte  tyrannie  j  l'excès  de  l'injustice 
n'excita  que  des  murmures,  et  l'on  ne  vit  de  sédi-^ 
tion  que  dans  quelques  momens  de  disette.  La 
superstition  se  défendait  mieux  que  la  liberté.  Or- 
fiius ,  gendre  de  Symmaque  et  soutien  zélé  du 
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paganisme,  clant  préfet  de  Rorne,  osa  réparer  et 
rouvrir  un  temple  d'Apollon. 

Presque  toujours  la  force  des  Etals  diminue  à 
mesure  que  celle  du  pouvoir  arbitraire  augmente. 
La  faiblesse  de  Fempire  excitait  l'audace  de  ses  en- 
nemis; la  Gaule  se  vit  envabie  et  pillée  parles 
Francs  et  par  les  Germains.  Les  Juifs ,  tentant  un 
dernier  effort  pour  briser  leur  joug,  se  révoltèrent , 
élurent  un  roi  nommé  Patrice^  attaquèrent  les 
Samaritains  et  massacrèrent  plusieurs  cohortes 
romaines. 

Quelques  légions  envoyées /contre  eux  disper- 
sèrent leurs  troupes  et  les  taillèrent  en  pièces.  Les 
Tsaures  et  les  Perses  dévastaient  TAsie  ;  leurs  bri- 
gandages furent  réprimés  par  les  efforts  de  Gallus 
qui  chassa  aussi  de  la  Mésopotamie  les  Sarrasins , 
tribu  arabe.  Ce  peuple  nomade  et  guerrier ,  vivant 
de  la  chasse  et  du  lait  des  troupeaux ,  commençait 
alors  à  faire  craindre  ses  armes  dans  FOrient,  et  à 
étendre  sa  renoumiée. 
Tyrnnnic      Ordinairement  les  princes  formés  dans  leur 

tic  Gallus  et   •  >    19  fil  11  1*  1 

«le  constan- jeunesse  a  iecpie  du  malheur  deviennent  sur  le 
trône  les  modèles  des  rois.  Vespasien , /Tra jan , 
Claude  II,  Probus  ,  Tacite  gouvernèrent  Fem- 
pire  comme  ils  avaient  «  désiré  ,  étant  particu- 
liers ,  qu'on  les  gouvernât  ;  mais  Gallus ,  échappé 
au  massacre  de  sa  famille,  et  opprimé  dans  ses 
premières  années ,  fut  plus  aigri  qu'instruit  par  le 
malheur^  et  se  montra  tyran  dès  qu'il  fut  César. 


linc. 
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Les  flatteurs  le  peryertirèxit  ;  CoisstantiBe^  sa 
femme ,  fille  de  Constantin  et  veuve  d'iitt  roi , 
vindicative^  cupide ,  implacable ,  inspirait  la  haine 
par  ses  cruautés  et  le  mépris  par  ses  bassesses. 
Elle  vendait  la  faveur  et  les  rigueurs  de  son  époux. 
Cette  furie  ^  séduite  par  l'offre  d'un  collier  magni- 
fique^ fit  périr  Oématius^  gouverneur  de  la  Pa*- 
lestine.  Sa  belle^mère,  nouvelle  Phèdre  ,■  Taccu- 
sait  d'inceste  parce  qu^  avait  refusé  de  satisfaire 
son  amour  criminel  :  le  malheureux  fnt  oondammé 
sans  être  entendu.  Les  tribunaux  obéissaient  à  la 
crainte  :  sous  les  rois  tyrans  ^  le^  juges  sont  es- 
claves. 

Gallus  et  ses  favoris  se  travestissaient  souvent , 
se  glissaient  dans  la  foule  pour  épier  les  pensées  ^ 
pour, encourager  l'indiscrétion^  pour  trouver  des 
coupables^  et  foi^eaient  ainsi  dés  conjurations 
pour  les  punir. 

Le.  comte  Thalasse  ,  préfet  du  prétoire  d'O- 
rient., osait  seul  braver  Gallus,  s'opposer  à  ses 
injusdces  et  faire  connaître  à  l'empereur  les  mal- 
.beqrs  de  l'Asie,  qu'il  attribiiait  surtout  au  funeste 
ascendant  dé  Constantine  et  aux  conseils  perfides 
d'un  prêtre  arien  nommé  Aëtius^,  qu'on  surnom- 
•mait  XAihée. 

Sous  le  consulat  de  Constance  et  de  Gallus  *^  la   invasion 

de3     A  lie 

nécessité  de  repousser  l'invasioiji  des  Allemands  «anJ»- 
décida  l'empereur  à  rassembler  près  de  Chatons- 
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sur 'Saône  une  nombreuse  armée  dont  la  force 
contraignit  les  barbares  à  s'éloigner.  U  les  suivit 
juscp'aux  rives  du  I^bin.  On  s'attendait  que  ^  pro* 
fitant  de  leur  frayeur^  il  relèverait  la  gloire  de 
Bonifia  vengerait  la  Gaule  et  répandrait  la  terreur 
dans  k  Germaii^;  mais ,  dans  ce  temps ,  une  poli- 
tique imprudente  avait  introduit  beaucoup  de  bar^ 
bares  dans  les  légions;  plusieurs  même  oecu- 
pai<^t  dans  le  palais  des  cbargses  importantes. 
Latin  était  alors  comte  des  domestiques  ;  Agillon , 
Studillon  commandaient  des  corps  de  la  garde. 
Ces  officiers  ^  ppc^tantde  leur  crédit ,  favorisèrent 
auprès  de  l'empereur  la  députation  que  les  AUe^ 
manda  effrayés  lui  envoyèrent  poinr  demander  la 
paix. 
p^  Leur  succès  ne  semblait  cependant  pas  facile  ; 
cm8*tâl^!  l'armée  impatiente  demandait  à  grands  cris  le 
combat..  Constance^  cédant  au  conseil  de  ses  fk- 
-voris^  rassemble  ses  légions  et  les  harangue  :  u  îjes 
»  rois  et  les  peuples  ^  leur  dit*-il,  s'abaissent  de^ 
9  Vant  votre  renonmiée  ;  ils  tous  demandent  la 
»  paix,  vous  dictereiE.ma  répcmse;  mais  si  vous 
»  .écoutez  mon  ayis,  vons  accueillerez  des  enne^ 
»  mis  redoutables  qui  veulent  devenir  des  alliés 
))  fidèles^  des  auxiliaires  utiles^  et  vous  préfé«- 
)i  rerez  les  avantages  certaii^is  d'une  noble  mo- 
»  dération  aux  fruits  péiiUeux  d'une  victoire 
n  douteuse  et  sanglante.  » 

L'armée  accepta  la  paix  :  tel  était  alors  le  dé- 
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plorable  sort  de  l'empire  ;  le  sénat  n'était  pas  coi^ 
suite  parles  empereurs  <^  dominaient  les  prêtres, 
et  que  gouyemaient  les  étrangers;  ils  opprimaîiettt 
les  peuples ,  ne  respectaient  que  les  oonciles  et 
n'obéissaient  qu'aux  soldat s« 

Après  avoir  signé  ce   traité  honteuE  y  Con-  Nootmiix 

»  ozc^   do 

stance  revint  à  Milan  où  il  apprit  les  excès  de  Gai-  oaiiut. 
lus  et  les  désordre^  de  l'Orient.  Le  jeune  prince 
reçut  l'ordre  de  se  rendre  en  Italie;  il  désobéit, 
et  donna  pour  prétexte  de  son  refus  le  danger 
auquel  ses  provinces  seraient  exposées  pendant 
son  absence.  Constantine  Fexcitait  à  se  rendre  in- 
dépendant ;  l'empereur ,  décidé  à  le  perdre ,  lui 
retira  peu  à  peu  les  troupes  sur  lesquelles  il  comp* 
tait  le  plus,  et  lui  envoya ,  comme  préfet  du  pré- 
toire y  Domitien ,  chargé  de  surv^er  sa  conduite. 

Get  officier  s'acquitta  de  sa  commission  avec 
hauteur  ;  Montius  >  trésorier  de  l'Orient ,  secon- 
dait ses  effoits,  n'obéissait  qu'à  lui,  et  piivmt  le 
jeune  .prince  du  seul  nerf  de  toute  puissance ,  l'ar- 
gent. Gallus ,  n'écoutant  alors  que  la  violence  de 
son  caractère,  fit  soulever  contre  les  envoyés  de 
l'empereur  les  soldats  de  sa  garde  et  le  peu[de, 
qui  les  massacrèrent  ;  ^e  livrant  ensuite  sans  frein 
H  ses  ressentimens ,  il  poursuivit  sans  pitié  tous 
ceux  que  les  délateurs  lui  faisaient  regarder  comme 
suspects. 

La  cupidité  de  ses  favoris  remphssait  les  prisons 
de  victimes  ;  les  arrêts  des  juges  n'étaient  que  des 
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proscriptions  dictées  par  les  accusateurs  :  le  hvave 
et  vertueux  Ursicin  ^  général  de  la  cavalerie  d'O- 
rient, se  vit  forcé ,  sous  peine  de  perdre  la  vie  ,  à 
présider  ces  infâmes  tribunaux.  Coûstantine ,  ca- 
chée derrière  un  rideau,  assistait  aux  j  ugemens  pour 
eli  accélérer  la  rigueur ,  pour  en  écarter  la  pitié- 

L'Orient  gémissait,  courbé  sous  cette  violente 
tyrannie  ;  la  terreur  glaçait  toutes  les  âmes  ;  les 
victimes  périssaient  sans  oser  se  plaindre  ;  le  dés- 
espoir même  était  muet.  Un  seul  homme,  l'ora- 
teur Eusèbe,  digue  de  l'école  de  Zenon,  illus- 
tra sa  mort  par  son  courage ,  fit  entendre  à  ses 
bourreaux  la  voix,  depuis  long-temps  inconnue  , 
de  la  liberté ,  l'éloquence  de  la  vertu,  et  périt  en 
Romain. 
rin'unce''*  Ursiciu ,  indigné  de  ces  iniquités ,  en  informa 
'^!^y«"*^ ^®  l'empereur  :  Constance,  couvrant  alors  son  res- 
sentiment du  voile  de  l'amitié ,  pressa  Gallus  de 
venir  en  Italie ,  sous  le  prétexte  de  lui  en  donner 
le  commandement ,  tandis  qu'il  irait  délivrer  la 
Gaule  d'une  nouvelle  invasion. 

Gallus ,  séduit  par  l'appât  brillant  qui  cachait 
J  ses  desseins  homicides ,  et  résistant  aux  craintes  et 
aux  avis  de  sa  femme ,  se  init  en  marche  avec  un 
cortège  peu  nombreux.  Constantine  le  précéda  et 
mourut  eii  route  :  les  tourmens  de  sa  conscience 
et  la  connaissance  qu'elle  avait  du  caractère  de 
l'empereur  son  frère  furent  les  causes  de  sa  ma- 
ladie  et  de  sa  mort. . 
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Plus  Gallus  avançait  dans  son  voyage  et  plus 
son  esprit  flottait  entre  la  crainte  et  Tespérance. 
Stadillon  vient  au-devant  de  lui,  le  trompe  par 
d'astucieuses  promesses ,  flatte  son  ambition  par 
Tespoir  de  faveurs  chimériques  et  de  lauriers  ima- 
ginaires. Cependant  quelques  légions,  mécontentes 
de  la  sévérité  de  Constance,  se  décident  à  offrir 
leurs   secours  à  Gallus,'  s'il  consent  à  rester  en 
Thrace  et  à  les  attendre.  On  découvre  leur  des- 
sein et  on  empêche  leurs  députés  de  parvenir  jus- 
qu'à lui.  II  continue  sa  marche  ;  chaque  jour,  sous 
le  prétexte  de  lui  rendre  hommage ,  les  courtisans 
et  les  émissaires  de  l'empereur  se  muliiplient  au- 
tour de  lui  ;  enfin  lorsqu'il  arrive  à  Pestau  dans  la 
Norique ,  tout  déguisement  cesse  ;  Barbation  et 
Apodème  paraissent  à  la  tête  d'un  corps  de  trou- 
pes,  pénètrent  en  armes  dans  le  palais,  dépouillent 
le  prince  de  la  pourpre  ,  le  font  monter  sur  un 
chariot  et  le  conduisent  à  Flanone  en  Islrle. 

Là ,  il  est  interrogé  par  l'eunuque  Eusèbe  et  par  ^^,^1 
Mellobaude ,  capitaine  des  gardes  ;  et ,  lâche  au-  *^*  ^"^*"*' 
tant  qu'il  s'était  montré  cruel,  il  attribua  tous  les 
excès  commis  à  Antioche  aux  conseils  de  sa  femme  : 
sa  pusillanimité  l'avilit  sans  le  sauver.  Sérénien , 
fidèle  exécuteur  des  ordres  de  Constance ,  lui  fit 
trancher  la  tête.  11  périt  à  l'âge  de  vingt- neuf  ans. 
Sa  mort  remplit  de  joie  la  cour  de  Milan,  mais 
ne  rétablit  pas  le  calme  en  Asie.  La  tyrannie  n'y 
fit  que  changer  de  viclimes.  Les  délateurs,  tou- 
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jours  pdiçiix  çt  ijpwâwçs  iWl^wi»'^  a<¥?l»€^#  ^ 
irsÀDèrent  deif^nt.lç*  trib|iB^x  tous  »cejjx  que  la 
reconnaissance  ,  l'Uîtéi^tou  la  Graûit^'ayai^t  atta- 
ches à  GaUus.  Ursicm ,  août  le  seul  crime  était  de 
montrer  quelques  vertus  <la|)s  un  teaips  de  cor- 
ruption,et  de  faipç.  briller  ua  mérite  éclatant  dana 
un  siècle  de  décadence,  fut  condamné  à  moit  ; 
mais^  au  momen,t de  frapper^  Consternée,  arrêté, 
par  la  crainte  de  se  priver  d'un  tel  appui,  annula 
l'arrêt  et  lui  fit  .grâce. 

A  la  même  époque  Julien,  accusé  d'être  vepiu, 
sans  Oïxires  à  Nicomédie  pour  voir  son  frère,  subît 
un  interrogatoire.  Ce  prince  courageux,  évitant 
également  de  se  flétrir  en  chargeant*  la  mémoire 
de  Gallus,  et  de  braverrempereur  en  le  justifiant, 
refusa  de  répondre,  et  ni  les  menaces  ni  les  pro-^ . 
messes  ne  purent  lui  faire  rompre  ce  sage  et  cou- 
ra£:eut  silence. 

Antioche  continua  de  se  voir  le  théâtre  d^  fin- 
justice  et  delà  tyrannie  la  plus  cruelle  ;;cwx  dc: 
ses  habitans  qui  avaient  massacré  les  envoyés  de . 
l'empereur  furent  abspus  parce  qu'ils  étaient.ri- 
ches  ;  on  offrit  à  leur  placé,  pour  yictixnes  au 
courroux  de  Constance ,  un  grand  nombre  d'in- 
nocens.  Dans  cette  ville  infortunée,  une  plainte , 
un  murmure,  une  parole  échappée  dans  l'ivresse  , 
un  songe  raconté  imprudemment,  coûtait  la  li- 
berté, ou  la  vie. 

I.es  paix  honteuses  ne  sont  jamais  longues  : 
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eà  S55  lés  Allemands  prirent  les  armés;  les  vietoire 
-     -,  ., .  Tii*  •      Il     «ttrio»  Ai- 

troupes  de  Constânee  entrèrent  en  nhetie  i  1  a-*  iemaoOi. 

Vant-garde,  sôus  le  oommandemerit  Ji'Atbétîon, 

s^étant  imprudemment  avancée  ^  se  vit  enteloppéd 

près  du  lac  de  Constance ,  prit  la  faite  et  perdit 

dix  tribuns  avec  nn  grand  nonibre  de  soldats. 

Les  barbares^  s'approchant  dii  càmp^  insultaient 
^empereur  ,  qui  n'ôsàit  combattre  :  plusieurs  tri- 
buns,  indignés  de  leUi;  audace,  sortent  sans  ordre 
&  la  tête  des  plus  braves  soldats^  fondent  sur  Fen- 
nemi  et  Tenfoncent.  Le  resté  de  l'armée  lefe  suit  ^ 
disperse  les  barbares,  les  taille  .en  pièces,  fait 
triompher  Fémpereur  malgré  lui  et  terminé  ainsi 
la  guerre* 

Peu  dé  temps  après  >  Syïvaîn ,  généraï  de  l'in-  nému 
fânterie,  que  la  bataillé  de  Murse  avait  rendu  fa-  syiT*i«., 
ineul^  et  qui  était  dévenu  la  terreur  des  Francs , 
dont  il  tirait  son  origine,  -fut  envoyé  en  Gaule 
pouf  les  Coriabattre.  Il  dut  ce  poste  iniportant  à  la 
jalousie  d'Arbétion  qui  né  relevait  que  pour  le 
perdre. 

Dynamé  ,  secrétaire  des  écuries,  émissaire  dé 
soti  rival,  feignit  de  s'attacher  à  lui  et  en  obtint 
des  lettres  de  fecomimaridalîon  pour'  plusieurs  pér- 
^nnages  importàns  de  la  côui*  :  oh  effaça  toutes 
les  lignes  de  ces  lettres,  en  ne  laissant  que  la  si- 
gnature, et  on  leur  substitua  des  phrases  qui  de- 
vaient faire  paraître  Sylvain  coupable  j  tous  Ceux 
auxquels  ces  écrits  étaient  adressés  furent  atréié»^ 
TOMi:  7.  10 
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Malaric ,  Franc  de  naissance  et  commandant  la 
garde  étrangère,  se  montra  hautement  indigné 
d'une  si  vile  fourberie,   répondit  de  l'innocence 

4 

4e  Sylvain,  fit  Sien  tir  le  danger  d'offenser  un  gé- 
néral aussi  habile  à  la  guerre  qu'étranger  aux  in-r 
trigues^  et  qiû  ne  souffrirait  point  patiem  ment  un 
tel  affront  ;  enfin  il  demanda  qu'on  l'appela  t.  pour 
se  justifier,  et. offrit  de  rester  en  prison  à  sa  place 
jusqu'au  moment  où  Mellobaude  faurait  amené. 

Malgré  ses  instances ,  voulant  tuer  Sylyain  ,  on 
envoya  en  Gaule,  Apodême,  accoutumé  »  servir  la 
tyrannie  et  à  persécuter  la  vertu. 

Cependant  une  lettre  interceptée  découvre  à 
Malaric  tout  le  complot  ;  on  examine  de  nouveau 
celles  qui  avaiejii  paru  suspectes  ;  l'artifice  est  dé- 
voilé, les  traces  de  la  première  écriture  reparais-*- 
sent,  l'innocence  de  Sylvain  est  reconnue.  Un 
agent  subalterne  de  cette  intrigue,  un  seul  cou- 
pable est  puni  ;  Dyname ,  auteur  du  crime ,  ob- 
tient le  gouvernement  de  la  Toscane. 

Pendant  ce  temps  Sylvain ,  trop  fier  pour  sup- 
j)orter  cette  injure  et  trop  hardi  pour  attendre  sa 
condamnation  sans  résistance ,  harangue  ses  sol-^ 
dats,^  gagne  les  officiers,  lève  l'étendard  de  la 
révolte,  arrache  la  pourpre  d'un  drapeau,  s'en 
enveloppe  et  se  fait  proclamer  empereur. 

Le  talent,  disgracié  dans  les  temps  de  calme,  est 
rappelé  dans  les  jours  de  péril  :  l'empereur  mande 
Ursicin  pour  Topposer  aux  rebelles;  mais  Con- 
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staace^  plus  accoutumé  à  triompher  par  l'iiitîJQce 
que  par  la  force,  trompe  Fennemi  qu'il  veut  frap- 
per, feint  d'ignorer  sa  rébellion  et  lui  mande  que, 
content  de  ses  services  ,  il  lui  destine  une  charge 
plus  importante,  et  qu'il  nomme  Ursicin  pour  le 
rennplacer. 

Ursicin,  accompagné  de  dix  tribuns  et  de  quel- 
ques officiers  des  gafdes ,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait l'historien  Àn^mien  Marcellin,  arrive  à  Co- 
logne et  trouve  le  pouvoir  de  Sylvain  trop  affermi 
pour  employer  contre  lui  la  violence. 

Dans  ces  temps  de  corruption ,  peu  d'hommes 
se  montraient  capables  de  eonserv<[îr  dans  de  gra- 
ves circonstances  un  noble  caractère  :  Ursicin, 
dégradant  le  sieA,  parut  entrer  dans  les  vues  de 
Sylvain,  feignît  de  partager  ses  ressentimem  et 
gagna  sa  confiance.  Cependant  le  temps  avançait  ; 
il  feUait  perdre  Sylvain  ou  embrasser  sa  cause. 
Quelques  officiers  corrompus,  un  corps  de  Gaulois 
séduit,  se  rassemblent  au  milieu  delà  nuit,  mar- 
chent au  palais,  égorgent  la  garde  et  massacrent 
^Ivain  dans  une  chapelle  où  il  s'était  caché. 

Ursicin  pleura  ses  succès  et  sa  victime;  il  sentit 
trop  tard  que  là  légitimité  d'une  cause  ne  peut 
justifier  la  lâcheté  des  moyens  qu'on  prend  pour 
la  servir,  et  qu'il  n  est  point  de  lauriers  que  ne  flé- 
trisse une  trahison.    ' 

La  flatterie  prodigua  ses  louanges  à  Constance; 
mais  quel  prix  peut  avoir  Féloge  dans  une  cour 


l48  HISTOIRE 

OÙ  le  bl^iiiç  est  coupable  et  le  silence  dangie-^ 
reux!  '  ^ 

On  puiiit  lés  âmls  de  Sylvain  ;  ses  troupes  se 
débandèrent.  Ursiclii  rè$ta  dans  la  Gaulé  avec  le 
titre  de  commandant;  mais  Constance ^  qui  le 
craignait,  ne  lui  envoyait  point  d'armée  :  les  fron- 
•  tières  se  trouvant  ainsi  dénuées  de  tout  moyen  de 
défense,  parce  que  l'empeireur  rédoutait  autant  ses/ 
généraux  que  ses  ennemis,  là  Gaule  se  vit  inondée 
d'une  foule  de  Francs,  de  Saxons ,  d'AUemaûds 
qui  franchirent  sans  obstacles  le  Bhin  et  s'empa- 
rèrent de  quârante-tinq  vîUesI 

ctinstanço       Daus  Ic  même  temps,  les  Sarinates  envabissaîent. 

César.  la  Panndnié  ;  les  Perses  ravageaient  l'Orient.  Con-r 
stance,.  effrayé  de  tant  d'attaques,  sentait  la  né- 
cessité de  ïiôinriier  un  César  ,  et  ^e  décidait  cepen- 
dant avec  peine  6  partager  avec  lui  sa  puissance. 

Ce  fut  alors '^e  sa  femifie  Eusébie ,  trioriipliant 
de  ses  craïnteâ,  Sût  lé  déterminer  à  revêtir  Julien 
de  la  poui^pi-ë: '^        '    '  '         * 
TaWe.u       ^^  jètuie  pritlce,  peint  si  diversement  par  lès 

J*,|;j'* '^^  deux  partis  opposés  qui  divisaient  alors  l'empire, 
était  Fespoir  des  païens  et  la  terreur  des  chrétiers. 
Les  uns  Tont  représenté  comme  un  héros,  les  au- 
tres comihè  un  monstre  j  il  joignit  de  grands  dé- 
fauts à  degrandes  qualités,  et  justifia  par  ses  actions 
une  partie  des  éloges  outrés  de  ses*  amis  et  des- 
déclamations  violentes  de  ses  ennemis.  Sans  nous 
en  rapporter  aux  apologies  de  Libaniùs  et  d'Am- 
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mien,  ni  aux  invectives  de  Grégoire  de  Naziance., 
de  Ba$yle  et  des histcniens, chrétiens^  on  fioit  juger 
Julien  d'après  Sja  posiiion^^sa  coaduitç^^  ses  lois^ 
«es  paroles  et  ses  écrits* 

Encore  au  berceau  y  un  hasard  heureyx  l'avait 
fait  échapper,  presque  seul,  au  massacre  de  sa 
famille.  Constance,  meurtrier  des  siens,  ne  lui 
avait  laissé  la  vie  <pie  pour  le  tenir  en  esclavage. 
11  passa  son  en£ii^ce  et  sa  première  jfoan^sse  en 
captivité.    . 

Gallus,  son  frère,  élevé  quelque  temps  au  rang 
de  César ,  était  mort  victime  des  rigueurs  de  Con- 
stance. Cet  empereur  ne  se  bornait  pas  à  se  rendre 
maître  absolu  de  la  vie  d«s  hommes,  il  tyranni- 
sait les  consciences,  il  voulait  que  tous  ceux  qui 
subissaient  son  joug  fussent  non  pas  pieux,  mais 
crédules  et  superstitieux  comme  lui. 

Julien,  né  avec  une  imagination  vive,  un  génie 
ardent,  s'était  livré  dans  sa  longue  retrfiite  à  l'é- 
tude des  lettres,  de  l'histoire  et  de  la  philosophie; 
seule  distraction  des  esprits  vastes  dans  l'inaction, 
seule  consolation  des  grands  caractères  dans  l'in- 
fortune. Les  études  avaient  agrandi  ses  idées  et 
fortifié  son  caractère.  Il  y  avait  puisé  une  viv-e  ad- 
miration pour  les  grands  hommes ,  pour  les  mcéurs 
sévères  des  temps  anciens,  imi  grand  respect  poui' 
la  justice,  un  ardent  amour  pour  la  gloire  et  pour 
la  liberté.  Il  voyait  avec  un  chagrin  profond  la  dé- 
cadence de  Tempire,  l'abaissement  du  sénat,  la 
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servitude  du  peuple  ^  la  cupidité  des  graods,  la 
bassesse  des  courtisans,  l'insolence  des  eunuques 
et  des  affranchis ,  les  exactions  des  inteadans  et  des 
gouverneurs  de  provinces ,  le  relâchement  de  la 
discipline  et  les  revers  des  armées. 

Le  luxe  et  la  mollesse  de  la  cour  lui  inspiraient 
un  juste  dégoût  ;  et  lorsque  Tempire,  ouvert  de 
tous  côtés  aux  barbares ,  semblait  être  près  de  sa 
chute  ^  il  ne  pouvait  comprendre  que  les  empereurs 
ne  s'occupassent  que  de  la  convocation  des  con- 
cilesy  que  de  puérils  débats  sur  des  questions  inin- 
telligibles et  des  querelles  interminables  d'un 
clergé  divisé  par  l'ambition,  corrompu  par  la 
richesse. 

La  gloire  des  Romains  lui  paraissait  inséparable 
de  leur  ancien  culte;  il  attribuait  leur  décadence 
à  l'introduction  d'une  nouvelle  religion  qui  éloi- 
gnait l'attention  des  hommes  des  intérêts  de  la 
terre,  rapetissait ,  selon  lui ,  les  esprits,  en  détrui- 
.  sant  de  grandes ,  d'héroïques  illusions ,  faisait  con- 
sidérer la  vie  comme  un  passage,  le  monde  comme 
une  hôtellerie,  et  remplaçait  l'occupation  des  in- 
térêts publics  par  celle  des  intérêts  religieux. 
C'était  un  citoyen  de  l'ancienne  Rome  transporté 
forcément  dans  la  nouvelle,  c'était  l'âme  de  Caton , 
de  Scipion  ou  de  Marc-Aurèle,  habitant  le  corps 
d'un  prince  de  la  cour  d'Orient. 

Ces  sentimens ,  comprimés  par  la  crainte  ,  de- 
vinrent des  passions  ardentes  :  la  dissimulation  à 


DU    BAS-EMPIRE.  l5l 

taqueUe  il  se  vit  forcé,  aiigmenta  leur  violence  ;  il 
oublia  qu'on  ne  peut  faire  renaître  des  prestiges 
dont  le  charme  a  disparu  ,  qu'il  est  impossible  de 
rétablir  une  religion  tombée  ,  et  que  le  génie  d'un 
homme  est  insuffisant  pour  faire  remonter  un 
fleuve  à  sa  source,  pour  ramener  un  vieux  peuple 
de  la  corruption  à  la  vertu. 

Sa  fermeté  pouvait  retarder  la  chute  de  l'em^ 
pire ,  mais  non  le  régénérer  ;  il  fallait  une  réforme 
et  non  une  révolution  j  mais  Julien  était  trop  pas- 
sioimé  pour  distinguer  les  principes  des  abus  ;  il 
confondit ,  dans  sa  haine  et  dans  son  mépris  ,  le 
culte  moral  de  l'évangile ,  l'ambition  des  prêtres 
et  les  folies  des  sfeôtes  j  son  aversion  pour  la  re- 
ligion nouvelle  Téloigna  de  la  tolérance  qu'ine 
sage  politique  devait  lui  conseiller  ;  celui  qui  de- 
vait être  le  chef  de  Pempire,  fut  le  chef  d'un  parti  : 
son  mépris  pour  quelques  fables  et  quelques  pro- 
diges adoptés  par  la  crédulité  du  temps  le  jeia 
dans  les  superstitions  antiques  ;  incrédule  pour 
les  mystères,  il  crut  aux  auspices,  aux  oracles >  à 
la  magie  ,  ne  fit  rien  de  stable ,  parce  qu'il  voulut 
tout  changer  sans  prudence,  et  n'opéra  qu'ime  ré- 
voluiton  éphémère  qui  n'eut  que  la  courte  durée 
de  sa  vie. 

Comme  adtninistrateûf ,  comme  juge,  comme 
guerrier,  Julien,  semblable  à  Trajan,  à  Marc- 
Aurèle,  fut  un  grand  homme;  mais,  comme  légis- 
lateur reHgieux,'  le  mélange  bizarre  qu'il  voulut 
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faire  du  culte  de  l'Etre  suprême^  de  la  doctriot 
de  Platon  et  du  polytbeismp,,  le  rendit  en  (juel-T 
que  sprte  ridicule,  et  la  persécution,  qu'il  fît  su« 
l)ir  à  la  nombreuse  partie  de  ses  sujets  qui  étaient 
chrétiens  fut  injuste  et  lui  mérita  leur  haine , 
haine  violente,  outrée,  qui^  dans  son  aveugle^ 
ment,  ne  voulut  reconnaître  aucune  des  grandes 
qualités  de  ce  prince  célèbre. 

D'abord  Julien,  n'osant  résister  aux  ordres  de 
Constance,  les  éluda;  et;,  ne  pouvant  assister  aux 
leçons  du  fapieux  rhéteur  païen  Libanius,  il  étudia 
ces  écrits*  Relégué  à  Pergame  ^  U  y  troiiva  des  as- 
trologues et  des  hommes  adonnés  à  la  magie ,  tels 
qu'Edèse ,  Maxipie,  Jamblique,  qui  s'emparèrent 
de  son  imagination  et  fascinèrent  assez  adroite-^ 
ment  ^es  yeux  par  leurs  prestiges  pour  lui  faire 
croire  qu'ils  le  mettaient  en  relation  avec  les 
dieux  :  il  en  vint  au  point  de  se  persuader  que 
ces  divinités  venaient,  pendant  sion  sommeil,  lui 
donner  des  avis  salutaires  ;  il  croyait  distinguer 
clairement  à  la  voix  si  c'était  Jupiter,  Minerve  , 
ApoUgn,  Diane,  ou  le  génie  de  Home  qui  lui 
parlait* 

Constance,  informé  de  son  penchant  pour  Vi- 
dolâtrie,  chargea  un  évêque  arien ,  Aetius ,  de 
surveiller  sa  conduite*  Julien  $ut  tromper  y  par 
une  dissimulation  inouïe  à  son  âge ,  mais  trop 
çonmaune  sous  le  despotisme  ,  la  vigilance  de  ce 
prêtre,  attssi  ardent  sectaire  que  subtil  orateurt 
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jlïfecwnt  un  •graiia"'«|fi/'^iii'^&  k'Biléû  dom  il 
méaStalt  la  rùinéi  f  "R,li'a8it''âé'*WC)?ne;  et 
remplit  daùs^l'églisé  lôi^'irônctions  d[e"lécteiir.  Le 
danger  de  sa  position  '  n'éxciise'poin^  Un  si  bas 
ardfice.  "  ■'"  ""■■       "'   ""'''" 

Après  la  fin  iraglque  de  Gallus^  on  le  retint    , 
sept  mois  captif  dans  un  cMteau  ;  lê  grand' cham- 
bellan Eusèbe  pressait  constamment  Vempereur 
d'ordonner  sa  mort  ;  il  était,  disait-il,  trop  im- 
prudent de  laisser  vivre  tm  prince  qui  tôt  ou  tard' 
voudrait  venger  sa  famille  :  Timpératrice  Susébie , 
qui  s  mtéressait  it  son  sort ,  le  sauva  et  obtint  qu'on 
le  laissât  aller  en  Grèce  poiir  achever  ses  études  : 
on  ne  pouvait  choisir* un  enH  plus'dbùx^,  %n  sé- 
jour plus  agréable  pour  Julien  r'Iâ  G'ré<ié'éidît  li 
patrie  des  poètes  qu'il  aimait,   desphilb^phes 
qu'il  admirait,  et  dés  dieux  qu^il  a<ïoi^2t'  Secrète- 
ment. Sa  mémoire  jprodîgiéuse ,  son  ap'pUcation 
soutenue ,  la  vivacité  de  son  esprit  et  Ktèndue  de 
ses  connaissances  étonnèrent  les  sophistes  et  les 
orateurs  d'Athènes  :  saint  Grégoire  et  saint'  Ba- 
zyle  suivaient  alors ,  comime  Jui,  les  écoles  de 
cette  ville  célèbre.  Julien,  forcé  dç  cacher  ste  vé<- 
ritables  sentimens,  étudiait,  ainsi  qu'eux,  avec 
une  ardeur  apparente,  les  livres  saints;  et  ces 
évêques  lui  reprochèrent  dans  la  suite  cette  poli-' 
tique  artificieuse, mais  forcée,  conmie  une  odieuse 
hypocrisie. 

Si  Ton  en  croit  saint  Grégoire ,  Julien  av^i;  fes 


l54  HISTOIKE 

yeux  vift^  les  sourcils  arqués,  la  bouche  grande  , 
la  lèvre  inférieure  rabattue ,  le  col  gros  et  courbé^ 
les  épaules  larges  ^  le  corps  bien  proportîoilné^  les 
cheveux  bouclés^  la  barbe  hérissée  et  pointue  ;  sa 
taille  était  petite ,  sa  physionomie  maligne  et  rail- 
leuse ^  son  regard  incertain  ^  sa  démarclie  un  peu 
chancelante  ;  il  parlait  vite  et  aimait  à  faire  beau-* 
coup  de  questions  qui  se  succédaient  rapidement. 

Malgré  ses  démonstrations  de  piété  ^  les  païens^ 
charmés  de  son  esprit  ^  faisaient  des  vœux  pour 
qu'il  devînt  leur  mattre  ;  et  saint  Grégoire ,  péné- 
trant ses  véritables  opinions  sous  le  voile  religieux 
qui  les  couvrait^  écrivait  à  ses  amis  :  Ce  prince 
sera  V ennemi  de  la  religion  ;  (fest  un  monstre 
que  Vempire  nourrit  dans  son  sein.  Fasse  le  ciel 
que  je  sois  un  faux  prophète^  I 

Les  historiens  chrétiens  donnent  beaucoup  de 
détails  sur  les  artifices  qu'on  employa  pour  en- 
flammer son  imagination ,  pour  fasciner  ses  yeux  y 
pour  Itri  faire  croire  qu'il  était  en  commerce  avec 
les  dieux.  Us  rapportent  qu'un  jour,  comme  il  se 
trouvait  au  milieu  des  démons^  il  fit  le  signe  de  la 
croix  et  tout  disparut.  Ces  récils  ressemblent  aux 
fables^  mais  Julien  était  superstitieux  ; .  ce  philo-r 
sophe  austère  était  un  païen  dévot ,  et  la  super-r 
slition  rend  tout  vraisemblable. 

11  se  fit  initier  aux  mystères  d'Eleusis  qui  depuis 
subsistèrent  encore  quarante  années ,  jusqu'à  leV 
poque  de  l'invasion  d'Alaric. 


/ 


DU   BAS-EMPIRE.  l5S 

Julieii  élait  âgé  de   vingt-quatre  ans   lorsque    i^rrivéc 
Constance  lui  envoya  Tordre  de  se  rendre  à  Milan  MiUn. 
pour  le  revêtir  de  la  pourpre.  Il  reçut  cet  ordre 
comme  un  arrêt,  préférant  alors  les  plaisirs  de 
Féttidê  aux  illusions  de  la  puissance.  Il  regrettait 
sincèrement  la  cour  tranquille  d^orateurs  et  de 
philosophes  qui  l'entouraient,  les  ombrages  pai- 
sibles des  }ardins  de  l'Académie;  et,  saisi  de 
crainte  en  pensant  qu'il  allait  se  renfermer  dans  le 
palais  du  meurtrier  de  sa  famille,  avant  de  partir,  il  > 
courut  au  temple  de  Minerve,  se  prosterna  aux  pieds 
de  ses  autels  et  la  conjura  de  veiller  sur  ses  jours. 
Dans  le.  même  temps ,   d'autres    craintes   et 
d'autres  agitations   troublaient  l'esprit  de  Con- 
stance :  sollicité  en  faveur  du  prince  par  l'impé- 
ratrice ,  alarmé  par  les  représentations  du  perfide 
Eiisèbe,  son  grand  chambellan,  ennemi  impla- 
cable de  Julien ,  il  hésitait  encore  s'il  devait  le 
perdre  ou  le  couronner  :  enfin  Eusébie  le  décida 
en  lui  disant  :  a  Les  affaires  intérieures  de  l'em- 
))  pire  exigent  tous  vos  soins  ;  les  Sarmates  et  les* 
»  Goths  qui  ont  franchi  le  Danube,  les  Perses 
»  qui  envahissent  l'Orient,   vont  occuper  tous 
»  vos  efforts  ;  seul,  vous  ne  pouvez  suffire  à  tout; 
»  la  Gaule  est  près  de  vous  échapper ,  les  Francs 
»  et  les  Germains  s'en  emparent;  envoyez  Julien 
J>  contre  eux  ;  s'il  en  triomphe ,  vous  aurez  Fhon- 
)>  neur  de  sa  victoire  ;  s'il  succombe ,  vous  serez 
y>  déhvré  d'un  ennemi.  » 


Mr 
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f<Qn  Lorsqu'on  sut  le  prince  arrive  dans  un  faubourg 

n^d^é^  de  Milan  y  l'empereur  déclara  publiquement  la 
résolution  qu'il  avait  piîse  de  l'élever  au  rang  de 
César.  Cette  nouvelle  excita  la  surprise  et  les  mur- 
mures des  eunucpes  et  des  affranchis  ;  ils  étaient 
effrayés  de  l'élévation  d'un  prince  habile^  et  qui 
les  méprisait.  Ayant  reçu  l'ordre  de  venir  au  pa- 
lais pour  s'y  établir  9  il  s'y  rendit  ^près  avoir  con- 
sulté les  dieux.  11  y  porta  la  tnb^tesse  d'un  homme 
qu'on  mène  à  l'écbafaud. 
Ion  refnt      Lorsqu'on  lui  coupa  la  barbe  et  qu'on  le  dé- 
lufiitè.      pouilla  du  manteau  de  plnlosophe  y  si  déplacé  dan  s 
un  tellieu^  pourle  couvrir  du  vêtement  guerrier 
des  Césars^  son  embarras^  son  silence^  ses  yeux 
baissés^  son  air  morne  et  pensif^  le   rendirent 
l'objet  des  sarca^nes  de  la  foule  corrompue  des 
ducs ,  des  comtes^  des  chambellans  et  des  domes- 
tiques du  palais.  Comme  ce  prince  était  plus  frappé 
des  malheurs  attachés  à  la  puissance  suprême  que 
de  son  éclat ,  il  supplia  l'empereur  de  le  délivrer 
de  ce  fardeau  et  de  lui  permettre  de  vivre  au 
milieu  de  ses  livres .  chéris  y  dans  une  retraite 
qu'il  préférait  alors  sincèrement  au  tourbillon  du 
mtonde. 

Constance  lui  dit  qu'avant,  de  prendre  définiti- 
vement un  parti  si  peu  convenable  à  sa  naissance  y 
Mcc^aUon  ^  ^cvait  cn  parler  à  Eusébie.  Cette  princesse  con- 
ïSêr'  i*^^*  Julien  de  renoncer  à  cette  philosophie  farou- 
che qui  l'empêchait  de  remplir  les  devoirs  que 
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pfescrit  la  vraie  sagesse;  elle  lui  fit  comprendre 
qu'il  y  avait  plus  de  faiblesse  à  fuir  les  écueils  qu^à 
les  surmonter ,  que  ses  études  seraient  sans  fruit 
$^  les  bornait  à  ces  vaines  spéculations^  et  qu'ap-* 
pelé  à  travailler  au  salut  de  l'empire  il  ne  pouvait 
sans  se  flétrir  ^  refuser  ce  glorieux  fardeau.  Le 
ptince  se  rendit  à  ses  instances. 

Dans  ce  temps  où  le  pouvoir  absolu  s'était  élevé 
sur  la  ruine  de  toutes  les  institutions^  on  ne  de-* 
mandait  plus^,  pour  nommer  un  prince ,  le  con- 
sentement du  peuple  et  du  sénat;  mais  on  consultait 
encore  Farmée,  et  Fempire  était  une  république 
militaire.  Constance^  environné  des  grands^  des 
généraux,  des  principaux  officiers  et  en  présence 
de  la  garde  et  des  légions,  annonça  que,  si  les  troupes 
approuvaient  son  choix,  il  nommait  Julien  César  : 
tous  les  soldats  exprimèrent  leur  consentement  en 
frappant  leurs  genoux  avec  leurs  boucliers. 

ce  Prince,  dit  l'empereur,  recevez 'la  pourpre 
»  de  vos  pères  ;  partages  ma  puissance  et  mes  pé- 
)!>  rils  ;  cKassez  les  barbares  de  la  Gaule ,  guérisses 
D  les  plaies  qui  affligent  cette  malheureuse  contrée  ; 
»  que  votre  exemple  encourage  nos  troupes,  que 
"»  votre  prudence  ménage  leurs  forces  :  j^espère 
»  qu'elles  trouveront  en  vous  un  chef  intrépide 
»  pour  les  mener  au  combat ,  un  appui  sûr  dans 
»^  leurs  besoins,  un  illustre  témoin  de  leurs  tra- 
»  vaux.  Soyez  le  modèle  et  le  juge  de  leur  vail- 
»  lance.   Lorsque  vous  aurez   rendu  la  paix  à 
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))  l'empire ,  nous  le  gouvernerons  ensemble  avec 
))  sagesse;  je  vous  regarderai  toujours  .comme 
»  assis  près  de  moi  sur  mon  trône  ;  croyez  de 
))  même  me  voir  toujours  près  de  vous  dans  les 
»  dangers.  Partez,  César,  emportez  iavec  vous 
n  l'espérance  et  les  vœux  des  Romains ,  et  défendez 
)>  vaillamment  le  poste  qu'ils  vous  confient.  » 
Sa  icniréc      On  répoudit  à  ces  paroles  par  des  acclamations 

dans  Milan.  *        « 

universelles  que  rendait  encore  plus  vives  la  vue 
du  nouveau  César  ^  dont  on  admirait  ]a  contenance 
fière ,  le  maintien  calme  et  les  regîO'ds  aninoés» 
Montapt  ensuite  sur  le  char  de  l'empereur^  il 
rentra  avec  lui  en  triomphe  daiis  la  ville  de  Milan  ; 
mais,  au  milieu  du  tumulte  d'une  foule  curieuse  et 
^  bruit  des  l\ommages  empressés  .d'un  peuple  in- 
constant» méditant  sur  les  vicissitudes  des  choses 
huiKvûnes  et  sur  la  fin  tragique  de  tant  de  princes 
reçus  avec  transports  comme  lui ,  il  s'appliquait  les 
beaux  vers  de  l'Iliade,  dans  lesquels  Homère 
.compare  la  pourpre  qui  couvre  les  rois  au  voile 
qui  enveloppe  les  morts. 

Eusébie,  voulant  achever  son  ouvrage,  lui  fit 
obtenir  la  main  d'Hélène,  sœur  de  l'empereur.; 
.mais  de .  tous  les  dons  de  cette  princesse,  celui 
qu'il  reçut  avec  le  plus  de  reconnaissance  ce  fut  une 
jçkombreuse  bibliothèque ,  qu'il  regardait  commp 
un  remède  pour  ses  chagrins,  comme  ime  conso- 
lation dans  ses  grandeurs. 

On  ne  tarda  pas  long-temps  à  lui  en  faire  sentir 
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le  poids.  Copstaace  commença  à  le  craindre  dèscomiuitodc 
OU  il  1  eut  eleve.  :  1^  nouveatu  Lesar  ne  fut  quç  le  rég«rd  ik 
premier  esclave  du  palais  ;  1  enapereur  1  y  retenait 
captif;  sa  porte  était  soigneusement  gardée;  on 
fouillait  ceux  qui  entraient  chez.Iui  pour  çxamiùer 
s'ils  ne  portaient  pas  des  lettres  i  sous  prétexte  de  |ui 
former  une  maison ,  on  renvoya  ses  domestiquas  ^ 
on  l'environna  d'espions  >  on  ne  .laissa  près  de  lui^ 
d'hommes  de  son  choix ,  que  son  médecin  Ofi- 
base,  parce  qu'on  ignorait  qu'il  était  npn-?seule- 
iiieni  son  médecin  •  mais  son  ami. , 
.  Au  moment  où  on  le  chargeait  de  l'emploi  le 
plus  périUeux  et  du  gouvernement  de  k  Gaule, 
de  la  Bretagne  et  de  l'Espagne,  on  le  privait  de 
tous  moyens  de  succès  ;  on  semblait  craindre  ses 
triomphes  plus  que  ^^  défaites.  Les  généraux  eu- 
rent ordre  de  surveiller  leur  chef  avec  plus  de 
vigilance  que  l'ennemi.  Les  légions  affaiblies  et 
intimidées  par  une  longue  suite  de  revers  ne  re- 
çurent point  de  renforts;  on  renferma  Faulorité 
du  prince  dans  les  limites  les  plus  étroites  ;  enfin 
on  lui  refusa  le  droit  de  distribuer  desgrarfèset 
des  récompenses. 

Il  partit  de  Milan  avec  trois  cents  hommes  d'es- 
corte; Constance,  qui  l'accompagna  jusqu'à- Pa- 
yiez apprit  eu  route  la  prise  de  Cologne  parles. 
bai;bare^j  et  n'en  informa  pas  Julien  :  cependant 
ils  se  séparèrent,  et  le  jeune  prince,  courant  au- 


•^ 
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devant  des  périls^  crut  s'approcher  de  la  liberté  k 
lliespre  qu'il  s'éloignsât  de  ]a  cour. 

Les  Gaulois  le  reçurent  avec  eûthotisiasme  i  h 
Vienne  une  vieille  femme  aveugle  et  fanatique 
prédit  qu'il  relèverait  l'empire  et  rétablirait  le 
culte  des  dieui^ 
rôtirait  Julien ,  entré  dans  tiiie  nouvelle  carrière ,  avait 
pris  pour  modèle  Marc- Aurèle  comme  législa- 
teur^ Alexandre  comme  guerrier;  marchant  avec 
les  troupes,  à  pied,  la  tête  découverte,  bravant 
,  l'inconstance  des  saisons,  n'ayant  pour  lit  qu'une 
peafu  étendue  sur  la  terre,  il  partageait  la  nourri- 
ture du  soldat ,  supportait  comme  lui  la  fatigue  ^ 
assistait  à  tous  ses  travaux  et  se  livrait  avec  ardeur 
aux  exercices  militaires  :  cependant ,  comme  une 
dame  nommée  la.  pyrrhique  était  un  de  ces  exer-' 
cices,  un  jour  le  prince  en  Fétudiant  lie  put  s'emt^ 
pêcher  de  s'écrier  :  jth  !  quel  métier  pour  un 
philosophe  I 

Lorsqu'après  leurs  travaux  guerriers  les  troupes^ 
jouissaient  du  repos,  Julien  s'occupait  activement 
des  soins  de  l'administration ,  des  besoins  de  Tar- 
mée,  de  la  réforme  des  abus^  et  de  la  réparation 
des  injustices.  Ce  prince  infatigable  employait  la 
plus  grande  partie  des  nuits  à  étudier  Polybe  et 
César,  à  méditer  les  plans  dé  ses  opérations  j  son 
seul  délassement  était  ensuite  la  lecture  des  ou- 
vrages de  ses  philosophes  chéris  j  forcé  par  sa  po- 
sition à  dissimuler  ses  vrais  sentimens ,  il  professait 
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'feftcorepub^quemeat  !e  culte  chrétien^  et- n'offrait 
un  en  secret  ses  saciîfices  aux  dieux.  U  haïssait  , 
Constance ,  comme  l'adversaire  des  philosophes  > 
tomme  l'ennemi  de  sa  religion,  comme  l'assassin 
de  ses  proches ,  et  il  se  voyait  contraint  à  feindre 
le  dévouement  et  la  reconnaissance.  Enfin  cette 
dépendance ,  à  laquelle  il  avait  voulu  vainement  se 
soustraire,  le  mit  dans  la  nécessité  de  louer  publi*" 
quement,  selon  l'usage,  dans  deux  pan^yriqoes^ 
les  vertus  d'un  empereur  dont  il  détestait  les  cri^ 
mes  >  et  de  £dre  l'éloge  des  talens  d'un  prince  dont 
il  Qtéprisait  Tincapacité. 

Tandis  c[u'ento\u*é  d^écueils  il  cherchait  les 
moyens  de  délivrer  la  Gaule ,  en  triomphant  à  la 
ibi^  des  obstacles  que  lui  opposaient  la  valeur  des 
barbares  et  la  jalousie  de  Gmstance,  cet  empe- 
reur ,  occupé  de  soins  moins  glorieux ,  s'engageait 
plus  que  jamais  dans  les  querelles  scandaleuses  des 
sectes  :  séduit  par  les  ariens ,  il  ordonna  au  préfet 
d'Orient ,  Philippe,  de  chasser  de  son  siège  Paul , 
cvéque  catholique  de  Gonstantinople ,  et  d'établir 
à  sa  place  l'hérétique  Macédonius.  Paul,  arrêté 
par  des  soldats,  fut  conduit  chargé  de  chaînes  à 
Emèse  ,  et  de  Ik  en  Çappadoce  où  on  l'étrangla* 
Les  citoyens ,  indignés  de  cette  injustice ,  se  ras- 
senablèrent  en  fisule  dans  l'église  de   G>nstanti- 
Bople  ;  tout  le  peuple  se  souleva  :  mais  que  peut  la 
multitude  sans  ordre  contre  ime  force  organisée  ? 
Les  «oldat£^de  Philippe  l'attaquent,  l'enfoncent, 
TOME  7.  11 
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1^  diap^rsenl ,  et  MiKsédonius ,  protégé  pfir  eux  > 
p4VPi»e  $ur  tixôs  mille  cadavres  pour  monter  au 
^^  éptsoQpal* 
Dûsenaionc     PeudlM  oe  temp  ConstaBce ,  ayant  convoqué 
atanceet  lei  UQ  Qoucile  à  Wlsoi  daus  SOU  palaîs.  y  proposa  une 
sujet  d'A-pi^5^Km  de  ftuy  iQut  arienne^  que  les  évêques 
catholiques  rejetèrent  comme  hérétique  et  refuse** 
rent  <^  aousorire.  Ha  s'opposèrent  également  à  la 
çasidainnatioA  d'Athanase,  dont  le  prinçè  se  dé- 
clarait lui-même  l'accusateur,  a  Les  canons  de 
9  l'EgHae^  disaient-Us,  défendent  de  juger  un 
))  homme  sans  l'entendre.  »  a  Eh  bien ,  répondit 
lù  l'empereur»  U  faut  que  mes  volontés  soient  vos 
)>  canons;  choisissez  entre  l'obéissance  etFexil.  d 
La  plupart  refusent  et  veulent  répondre.  Çon- 
staqoe alors,  n'éooutant  plus  que  ^a  fuv^ir,  tire 
son  épée 9 semble  prêta  les  frapper  ^t  ordonne 
ensuite  qu'on  les  mène  à  la  mort.  Us  partent  en 
silencçpour  l'éehaÊuid;  soudain  l'eippereur,  chan* 
géant  d'avis,  les  rappelle  ,  prononce  Vexil  de  trois 
d'entre  eux,  et  présente  à  la  signature  deS  autres 
la  déposition  d'Atlianase.  Quelques  évéqaes  inti* 
midés  la  signent;  le  plus  grand  noip^re  persévère 
dans  sa  résistance,  et  se  repd  dans  l'église  de  Mi- 
«  lan.  Le  grand  chambellan  Eusèbe  y  pénètre  à  la 

tête  d'une  troupe  de  gardes  et  arrête  cent  cli- 
quante personnes,  malgré  les  i^enaces  et  les 
reproches  de  saint  Hilaire,  évéque  de  Poitiers, 
prélat  révéré,  tolârfint  dans  ses  principes,  chari- 
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tabk  dans  sa  condoû^  >  mms  fenpoe  dms  soa  îsidé- 
pendanee^  et  donit  f éloquance  .couragenae  ocm»- 
baitti^  alors  le  de^poiâsme  de  Tevpeilettr  aiwc  une 
Uberte  romaine. 

CoxManm^  chargea  son  grand  €lia«ibe|ks  de  se  DéponUo» 
rendre  à  Rome  près  du  fM^  Siâme^  INvor  >  L'in*- p«pê  Lïbér* 
viter  à  aonscrîve  kt  oondaniBftttDn  d'Atbmasd;  il 
lui  envoya^  en  même  ieiiip»daa  peësens  ma^BÎft^ 
ques  :  le  pape  refusa  de  àgmfu  Ir  arreD  de  VénBêqne 
d'Alexandrie^  et  fit  jeteir  avec  raqms'  hors  de-lTé*    - 
^BBi  les  préa^ia  df^  Cpimasièe.  Ce  pmee,  inritté, 
ordonme  à  LéoniGëy  préfet  de  Borne,  d'amâtier  le 
pape  e^  de  lenyoyAr  àiIV&ka  lioe^  ordre  £air  exéofo^ 
en  vain  le  peupktroaaâin  se  smdeva  en.  fanretir  du 
chef  d^  ]r£gltsie>  Létmce  trompa  aa  jitg|il;m»r.flt 
enleTft  le.  pafte  a«  nôttlîieuf  deV»  msU*  iiibère:y  anâné 
à  M^Qî^  hrara^  h  poui;^  et  la;Q0l6iie'de;laa|is>- 
reur^  qui»  l^eiûla  ^n  Thraoe.  App)è»  sans; départ 
Coiisian«e>  croji^devoùrmoiitrar  qooliçidsiégaadb 
pour-  sa  l^iji^ié^  eh  dans  krdesaelii.  de  ki  bbhhum*  à 
l'abri;  du  ksa^ini)  lurcttroifaeiaq  cenai  psècea^op: 
Mend^z  Câi  <u:g0int  â  voêrei  mtaitm^  dît  fièremeat 
le  pape.à  Fofficîer quirappoirlaib,  Ufyi e^A.nicmt 
mire.pour payen  ses  soldats, 

£ie  clergé  oatholiipede  Bp«M^  d^né ^Léèmy 
ne  YïOioliiiit'  pptBci  Im  doiuw  dr  sviekiesaeur;  lés 
mm^  élmem  Tté^i^  k  ¥iôîie  dai  ce»  dmk  partis 
exc^,  dans*  Rome  d^  ëtaeMaa!  atjysÀ^  ^ao^aat^ 
que  çeUe»  d^.Gr«<)qn6$^  et  à  ^jMta  éf^Mpi^  l'église 
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cathèolique  se  vit  persécutée  par  les  ariens  avec  aii^ 
tant  d'anîmosité  qu'elle  l'avait  été  par  les  païens, 
a  Leur  violence^  disait  alors  Athanase^  est  une 
))  preuve  de  leurs  erreurs  :  les  soldats  sont  de  niau- 
i>  vais  apôtres  pour  la  vérité;  elle  ne  connaît  d'au- 
1»  tres'armes  que  la' persuasion.  » 
iVAthiMw  L'empereur  voulait  consommer  la  ruine  d'A- 
tfaanase^  et  craignait  cependant  de  violer  trop 
ouvertement  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  de  ne 
rien  décider  sur  son  sort  sans  Fenteridre.  Pour 
éluder  ce  serment^  il  cliargea  quelques  officiers  de 
le  chasser  d'Alexandrie^  et  jie  leur  donna  aucun 
ordre  écrit.  Les  E^pliens^  défendant  leur  évéque  y 
résistent  aux  officiers  de  l'empereur  ;  le  duc  Sy- 
rianus^  à^k  tête  de  cinq  mille  légionnaires ,  fond 
sur  eux,  en  massacre  une  partie  et  pénètre  à  main 
année  dans  l'église  :  le  peuple^  bravant  la  mort^ 
sou&|tJ^it  l'évéquê  à  la  furie  des  soldats.  Partout 
Fattachement  j^  la  fidélité  de  ses  partisans  sut  lui 
trouver  dés  asiles  ;  une  vierge  de  vingt  ans  le 
déroba  pendant  plusieurs  jours  à  la  poursuite  de 
ses' ennemis  9  et  la  sainteté  du  prélat  trouva  dans 
l'asile  de  la  pudeur  une  retraite  inviolable. 

Cependant  le  comte  Héraclius ,  chargé  des  pou- 
voirs de  Fempereur ,  menaça  le  peuple  de  l'af- 
famer et  de  briser  ses  idoles^  s'il  n'abandonnait 
pas  A^^i^asie.  La  crainte  arracha  beaucoup  de  ^- 
pâtures;  l'église. catholique  fut  livrée  au  pillage > 
et  les  l^gypliens  idolâtres  s'éqriaient  :  P^ipe  Fem- 
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pereur  Constance  qui  est  revenu  à  notre  cvMe  ! 
virent  les  ariens  qui  ne  sont  plus  chrétiens  ! 

Ces  ariens  »  vainqaeucs  y  élurent  pour  évéque 
George  ^  qui  ^  loin  de  calmer  les  passions  de 
son  parti ,  en  augmenta  la  fougue.  Plus  la  résia^ 
tance  avait  été  longue^  plus  la  vengeance  fut 
cruelle  :  on  immola  un  grand  nombre  de  catho- 
liques ;  etlesfenmies  ariennes  ^  disent  les  auteurs 
ecclésiastiques.^  semblables  à  des  bacchantes 
furieuses  ^  liifrèrent  les  femnies  catholiques  aux 
plu^  sanglons  outrages. 

Athanase^  échappé  à  la  mort,  s'enfuit  dans  les 
déserts^  et.  trouva  un  ahri^  aussi  tranquille  qu'i- 
gnoré, dans  les  solitudes  d'Antoine  etdePacôme. 

Ce  fiit  à  cette,  époque  qu'on  vit  éclore  la  nou*    s«cted6 
velle  secte  de  Macédonius,  qui  niait  la  divinité 
du  Saint-Esprit. 

Tandis  que  des  querelles  de  prêtres  et  des  dis-  courer- 
çussions  métaphysiques  répandaient  le  trouble  j^,^. 
dans  Rome  ,  dégradaient  la  dignité  de  l'empereur, 
cçmpromettaient  sa  puissance  et  ensanglantaient 
Cpnstantinople  et  Alexandrie,  Julien^  étudiant  à 
Vienpe  la .  science  .militaire ,  devint  en  peu  de 
mois  le  iû0itre  de  ses  maîtres.  Après  avoir  réuni 
seS}  forces,  remis  l'ordre  dans  l'administration ,  la 
discipline  dans  les  troupes ,  écouté  les  plaintes , 
réprimé  les  concussions ,  adouci  les  impôts ,  il  se 
mit  en  marche  pour  déHvrer  la  Gaule  des  barbares 
qui  la  pillaient. 
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Appui  Beenet  des  idolâtve»^  nemre  entre  les 
ariens  et  les  cathrfiqiies,  ^vère  pour  les  grands  y 
fiomlier  arec  k  soldat^  aflaUe  pour  les  Gaulois  y 
eliéii  par  les  philosophes  et  les  orateurs  (p/fl  atti- 
rail de  toutes  pans  près  de  lui^  l'affection  usiver- 
seUe'l'enviroiuiak.  Disputant  atec  le^  savans^  &i- 
saut  des  Ters  avec  les  poètes  ^  jugeant  avec  les 
magistrats,  oooahaltant  avec  les  guerriers ^  on 
vojrait  dans  sa  cour  le  même  mélange  que  dans 
acm  caractère;  les  manteaux  de  phOosophes  y 
étaient  confondus  avec  les  casaques  militûres  ;  on 
y  trouvait  à  la  fois  un  tribunid  ,  une  cour  ^  un 
camp^  tne  église  9  nn  temple  anfcien,  une  école 
et  une  académie. 

Son  aversion  pour  les  plaisirs  aurait  choqué  les 
mœinrs  efleminées  d' Antiocfae  et  de  Byzance  ;  mais 
elle  lui  attirait  l'estime  des  Gaulois.  Sa  douceur, 
sa  science ,  sa  bravoure  y  sa  gravité  firent  bientôt 
oublier  G>nstance  y  et  transportèrent  dans  la  Gaule 
la  majesté  réelle  de  l'empire.  L'ombre  de  l'an- 
cienne Rome  semblait  y  apparattre  près  de  lui ,  et 
se  comphire  à  entendre  des  discussions  graves ,  à 
écouter  des  arrêts  d'une  justice  ferme ,  à  voir  des 
villes  reconstruites  >  et  à  parcourir  des  champs 
couverts  de  fertiles  moissons,  et  bientôt  de  tro* 
pfaées  glorieux. 
Guerre  '  L'inteulion  de  Constance  était  de  ne  lui  hdsser 
et  lot  bar-  qu'un  vain  titre  ;  Marcellinus  devait  jouir  du  pou- 
voir réel.  Le  prince  avait  été  entouré  de  lâches 
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courtîsaDs ,  chaînés,  dé  l'éloigiier  dea  affaires  et 
de  le  détourner  de  toute  ^streprise  hasardeuse. 

Sourd  à  leurs  avis.pusilknmies,  et  méprisant 
la  surveillance  de  MarcéUî&u8>  U  ^  mita  la  tête 
d'un  corps  de  trot^s  peu  nombreux  y  nuôs  dont 
il  sut  pkr  sou  exemple  doubler  les  fbrces  et  le 
courage.  U  marcha  contre  les  barbares  :  dans  les 
premiers  jours^  écoutant  plus  son  ardeur  que  la 
prudence ,  il  se  laissa  surprendre  ;  son  arrière- 
garde  fut  entamée ,  mais  ce  léger  écfaeç  lui  ftit 
plus  utile  que  ne  l'aurait  été  isci  premier  succès. 
Depuis  ce  moment  il  se  garda  avec  smn>  évita 
les  pi^es^  éclaira  pmdenunent  sa  marche  ^  et 
joignit  la  sagesse  d'un  vieux  capîtaitie  h  la  bra*- 
voure  d'un  jeune  guerrier. 

Attaqué  de  tous  cotés  par  une  nuée  d'Alle- 
mands et  de  Germains ,  il  repoussa  leurs  efforts  , 
avança^  toujours  en  combattant  et  poursuivit  les 
ennemis  jusqu'à  Reims ,  où  par  ses  ordres  toutes 
les  légions  s'étaient  réunies»  Alors,  sans^  perdre 
de  temps,  il  se  porta  sur  le  Rhin  avec  son  armée 
et  livra  bataille  aux  ennemis  près  de  Brumat.  La 
tactique  romaine  triompha  de  la  valeur  allemande  ; 
les  ennemis,  tournés  et  enfoncés^  après  une  grande 
perte  d'honmies,  se  sauvèrentdans  les  tles du  fleuve. 

Pend^mt  ce  temps  les  Juthonges  mena^ient  invosion 
l'Italie  ;  les  troupes  de  GDiDStance  marché  rent  ge«. 
en  Réthie  contre  eux.  Be  son  côté',  Julien  se 
porta  sur  leur  arrière-garde  >  en  remontant  rapi- 
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dément  le  Rhîn  jusqu'à  Bâle.  Les  barlmres  ^  ef^ 
frayés  de  son  audace ,  *  de  ses  succès  et  de  cette 
diversion  ^  signèrent  la  paix. 
•Sm"m       ^  nouveau  César ,  ayant  ainsi:  déjà  relevé  Fhon- 
•^•™*»"'-  ueur  des  armes  romaines ,  établit  soii  quartier 
d^hiver  à  Sens.  La  Germanie  était  alors  une  pépi- 
nière de  soldats  ;  il  en  sortait  à  tout  instant  des 
eisaims  de  guerriers^  dont  on  n'apprenait  l'ap- 
proche et  l'arrivée  que  par  les  incendies  et  le  pil- 
lage qui  »gnalaient  leur  apparition.  Ils  n'avaient 
ni  de  système  dans  leur  politique  ni  de  méthode 
,         dans  leurs   opérations.  '  Leurs  invasions  étaijent 
courtes  et  violentes  ;  prompts  à  déposer  les  armes 
et  à  les  reprendre ,  on  ne  pouvait  faire  avec  eux 
de  paix  solide. 
Fïpioiu      Au  moment  où  on  les  croyait  tranquilles,  ils 

à9  Julien.  J  l  '^    , 

pénétrèrent  tout  à  coup  en  foule  dans  les  Gaules, 
enfermèrent  Julien  dans  la  viUe  de  Sens  et  l'y 
assiégèrent.  MarceUin,  n'écoutant  qu'une  basse 
jalousie,  le  laissa  sans  secours  :  le  péril  développe 
les  grands  caractères  ;  le  prince,  livré  à  ses  pro- 
pres forces ,  au  lieu  d'être  eflVayé  et  de  se  tenir 
sur  la  défensive  ,  attaqua  les  nombreux  assaiUans 
qui  l'entouraient,  trompa  les  i)arbaré5  par.  dé 
fausses  attaques  sur  un  point,  réunit  toutes;  ses 
forces  sur  1  autre,  enfonça  les  Allemands,  en  fit 
un  grand  carnage ,  les  mit  en  fuite  et  les  força  de 
repasser  le  Rhin.  Marcellin^  qui  avaitvoulu  le  per- 
dre ,  et  qui  avait  accru  sa  renommée,  fut  rappelée 
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Tandis  que  la  gloire  romaine  revivait  ainsi  dans  Tjrannicde 
la  Gaule  ^  G^iisiance  »  -  gouverne  par  Rufin ,  préfet 
du  prétoire ,  par  Arbétion  f  général  de  la  cava- 
lerie^ et  par  remuque  Ëusèbe*,  courbait  Tçn^pire 
sous  le  }oug  d'une  honteuse  et  lâche  tyrannie.  La 
crainte  lé  rendait  cruel  et  multipliait  les  accusa-- 
tions  ;  un  mot  imprudent^  un  nuimmre  échappé 
étaient  regardés  comme  des  crûmes  de  lèse-ma- 
)esté.  Cependant  l'empereur^  vain  de  q^q^^s ^^^ J '"J^^ 
succès  remportés  par  ses  armes  en  Rbétie ,  et  vic- 
torieux sur  le  Rhin  par  la  valeur  de  JuUen  >  crut 
pouvoir  entrer  en  triomphateur  dans  la  capitale 
de  l'empire  qu'il  n'avait  jamais  Vue.  Le  sénat  et  le 
pea[4e  vinrent  au-devant  de  lui.  Admirant  conime 
un  voyageur  les  antiquités  de  Rome^  il  fut  saisi  de 
respect  à  la  vue  de  ces  nobles  monumens  qui-  rap- 
pelaient tant  de  grands  souvenirs. 

Le  timide  Constance  s'assit  dans  le  sénat  et  oc- 
cupa la  place  qu'avaient  illustrée  Caton^  Pompée  ^ 
César  ^  Auguste.  Il  se  montra  sur  le  Forum  et  ha« 
rangua  le  peuple  dans  cette  tribune,  veuve  de  l'é- 
loquence de  Cicéron.  Malgré  sa  haine  constante 
pour  l'ancien  culte,  vaincu  par  la  majesté  de 
Rome,  il  confirma  les  privilèges  des  vestales  et 
conféra  même  des  sacerdoces  à  plusieurs  person- 
nages distingués  par  leur  rang  et  par  leur  nais- 
sance. Enfin,  se  conformant  aux  usages  antiques , 
il  fit  célébrer  des  jeux  solennels  dans  tout  l'em- 
pire j  etj  pour  embeHirRome  d'un  nouveau  mV)nu: 
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ment ,  il  y  fit  traii^K>rter  à  grands  frais  d'Egypte 
un  troiaième  obélisque^  qu'on  voit  encore  sur  la- 
place  de  Saint-Jean  de  Latran. 
Rappel  iiu     Le  pape  Libère  9  arhitrair exoent  déposé ,  était 

pape  Libère  *     *■  ^  ,  " 

toujours  viveraebt  regretté  par  les  catholiques.  Les 
danxes  romaines  rassemblées  vinrent  en  foule  trou*^ 
ver  l'empereur  >  et>  par  leurs  pressantes  inr 
stances^  (^tinrent  son  rétid)lisâement.  L'exil  avait 
abattu  lé  courage  de  Libère  ;  il  revint  à  Rome , 
et  consentit  à  ligner  la  condamnation  d'Atlianase^ 
ainsi  que  la  formule  arieûne. 

Hélène ,  femme  de  Julien:,  perdit  plusieurs  en- 
fans  en  les  mettant  au  monde  5  et  depuis  demeura 
stérile  ;  la  calomnie,  qui  s'attache  toujours  à  tout 
c6  qui  est  élevé,  n'^argna  pas  Ëusébie,  et  fit 
croire  que  cette  princesse  ^  qui  n'avait  pu  être 
mère ,  et  qui  était  jalouse  de  la  fécondité  d'Hé- 
lène y  lui  avait  fait  prendre  un  breuvage  qui  Vemr 
péchait  de  laisser  des  successeurs  à  l'empire.  On 
ne  peut  concilier  l'idée  d'un  tel  crime  avec  celle 
que  l'histoire  nous  donne  du  caractère  vertueux 
de  l'impératrice ,  qui  opposa  toujours  une  coura- 
geuse résistance  aux  perfides  intrigues  du  grand 
chambellan  et  des  vils  favoris  de  l'empereur^  Pro- 
tectrice constante  de  Julien ,  ce  fut  elle  qui  obtint 
qu'on  accordât  plus  d'autorité  à  un  prince  qui  en 
usait  si  habilement.  Elle  fit  disgracier  Màrcellinus, 
et  le  remplaça  dans  le  commandement  des  troupes 
par  Sévinus ,  général  expérimenté ,  incapable  de 
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jalousie  et  digne  de  seconder  Julien  :  mais  elle  ito 
put  ^ter  la  préfecture  de  la  Gaule  a  Florentius , 
dont  Torgueil^  la  bassesse  et  la  cupidité  s'oppo- 
saient sans  cesse  à  toutes  les  réforities  salutaires 
cpie  le  prince  projetait  dans  Fddministratkyn  de  ses 
[Nrovinces^  Malgré  ces  obstables^  Julien  ^  par  sa 
persévéranee^  réus^t  di»)s  tous  ses  desseins  >  et 
fut  aidé  dans  ses  utiles  travaux  par  un  Gaulois 
Bommé  Salluste>  homtne  éclairé^  courageux  et 
fidèle  ^  il  méritait  la  confiance  de  Julien  ^  et  ce 
prince  était  digne  d'un  tel  ami. 

Pour  se  mettre  à  l'abri  des  surprises ,  Julien 
établit  des  postes  sur  la  ligne  dû  Rbin^  et  un 
grand  nombre  de  courriers  qui^  de  relais  en  relais^ 
communiquaient  les^  nouvelles  avec  une  extrême 
rapidité.  Trompant  ces  mesurés  ,  les  barbares  for-  Noureii« 
cèrent  lés  posiez  des  Routières ,  firent  ewcore  une  b«rb«xw. 
invasion  dans  la  Gaule  ^  et  perpétrèrent  jusqu'à 
Lyon.  Julien^  informé  de  leurs  progrès^  réunit 
ses  trpupes ,  marcba  contre  eux  et  les  tailla  en    ^ 
pièces.  Comme  il  avait  habilement  détaché  trois 
corps  pour  leur  couper  la  retraite ,  nul  d'entre 
eux  ne  se  s^ait  échappé  ^  ai  Fun  des  généraux  de 
Constance  9  Barbation  ^  qui  occupait  Bâle  avec 
vin^  nulle  hommes ,  eût  fait  son  devoir  ;  mais  il  TraiiUAnde 

•  A  11  1  A  Barbation. 

ouvnt  passage  aux  Allemands  ^  et  accusa  même 
de  trahison  et  d'ernbauchage  Valentinien,  gé- 
néral qiH  lui  avait  porté  des  dépêches  par  les^ 
quelle  Julien  l'invitait  à  se  joindre  à  lui  contre 
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les  barbare3«  Constance,  saos  approfondir  celte 
récusations  destitua  Valentinieti.  La  fortune  in- 
constante ,  qui  accablait  alors  ee  général ,  I<e  porta 
dans  la  suite  au  trône. 
Desiiiiuion     Julicu  xie  voulait  pas  laisser  aux  ennemis  le, 
»""•         temps  de  réparçr.  leur  perte  j  et,  dans  Fin lention 
de  passer  le  Rhin ,  il  demanda  des  barques  à  Bar- 
bation  qui  les  lui  refusa.  Privé  de  ^e  secours,  il  se 
vit  forcé  d'attendre  le  moment  où  la  chaleur  ren- 
drait les  eaux  plus  basses  ;  alors,  traversant  à  gué 
un  bras  du  fleuve ,  il  surprit  les  barbares  qui  s'é- 
taient dispersés  dans  les  îles ,  et  en  tua  un  grand 
nombre  :  le  rejste  tomba  sur  Barbation,  le  mit  en 
fuite ,  et  le  punit  ainsi  de  sa  trahison. 

Cependant  sept  rois  aUemands ,  indignés   de 

voir  les  Romains  reprendre  leur  vigueur,  et  la 

Gaule  échapper  à  leur  cupidité,  réunissent  leurs 

nations ,  s'approchent  de  Strasbourg  et  ordonnent 

coiifédéra-  insolemnlent  à  Julien  d'évacuer  cette  frontière. 

tioa  ollc-  .  '.         • 

Chnodomaire  était  1  Agamemnon  de  .cette  confé- 
dération barbare. 

Julien ,  voulant  les  attirer  dans  la  plaine  de 
Strasbourg,  leur  laisse  passer  le  Rhin^  part  de 
Saverne  et  campe  en  présence  de  l'ennemi.  Les 
soldats  voulaient  combattre  ;  le  prince ,  qui  jugeait 
plus  utile  de  réparer  leurs  forces  par  quelques 
instans  de  repos  ,  essaie  de  calmer  leur  ardeur  : 
((  plus  j'estime  votre  courage ,  leur  dit-il ,  plus  je 
»  dois  ménager  votre  sang;  pourquoi  voulez-vous. 
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»,  par  trop  de  l^récipitation,  acheter  trop  chijr  tin 
>)  sUccès  certain  ?  La  bravoure  n'est  pas  le  seul 
IT»  mérite  du  guerrier;  s'il  se.niontre  fier  contre 
))  l'ennehii^  il  doit  être  modeste  avec  sescompa^ 
»  gnons,  et  docile  aux  volontésde  son  géaeral.  Jd 
D  peux  vous  donner  des  ordres ,  mais  j'aime  mie«ix 
))  persuader  qu'ordonner;  le  jour  est  availcé;  (a 
»  nuit^  mettant  fin  au  ccmibat,  ne  nous  perm^trsiit 
»  pas  une  victoire  compléter  :  vous  venez  de  mar- 
)>  cher  sur  un  sable  brûlant,  vous  vous  troaveKi 
»  sur.  un  terrain  coupé  de  ravins  et  couvert  d'ar- 
»  bfes  ;  le  repos  a  ranimé  les  forcés  de  l'ennemi  V 
»  une.lohgue  route  a  diminué  les  vôtres  ;  mon  avis» 
»  est  que  nous  nous  retranchions  prodçmiiMat 
»  pour  combattre  ensuite  avec  hardiesse;  véta- 
)»  blîssons  noire  vigueur  par  la  nourriture  et.parle 
»  sommeil  ;  demain^  à  la  pointe  du  jour,  nousmar-*' 
)>  cherons,  et  nous  triompherons  des  barbares.  )) 

II  voulait  poursuivre  9  mais  les,  soldats  impMens( 
l'interrompent  par  leurs  murmures,  frémissent  de, 
colère,  frappent  leurs  boucliers  de  leurs.  Idnçes, 
étouffent  la  voix  de  leur,  général  par  leurs  cris,  et. 
demandent  tous  le  combat.  -.  ,    ^ 

Au  milieu  de  ce  tumulte,  un  eibseigne  élevant 
la  voix  :  ce  Marche,  heureux  Câar.,  dit-il;  suis^lat 
»  fortune  qui  t'appelle!  Nous  voyons  à  notre  tête 
»  le  courage  et  la  prùdénQe;.tu  vas  voir  aus^i 
»  quelle  ;est  la  force  des  soldats  romains ,  lorsq^'Us 
»  sont  conduits  par  un  chef  habile  qui  inspire,. 
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».  ju^e  et  récompense  les  grandes  actions,  d 

!  Julien  cède  aux  vœux  de  l'armée  et  se  place  à 
lai  léte  de  son  aUe  droite  ;  Chnodomaire  lui  ^ait 
oppofié  :  l'autre  aile.des  Romains  était  conduite  par 
Sévère  «pi  avait  devant  lui  l'aile  droite  des  AUe* 
eo?re  juiL  ^^''^^^^^^  cffl^HMadaB.  par  Sérapicm }  les  barbares 
dlmiirr  dtaji^n^  placé,  entre  leurs  escadrons  des  fantassins  ^ 
l)Qgèr»Qaant  armés^  qui  devaient  ^  pendant  le  com- 
bat^ se  glisser  sons  les  chevaux  des  Romains  et  les 
penxr  de  kurs.  glaives. 

De&  deuK  côtés  on  sonne  la  cbapgef  Sévère  s'a- 
vance le  premier  y  découvre  à  temps ,  sur  le  bord 
d'ua.manâs,  une  embuscade  dans  laqu/elle  il  allait 
tomber^  et  s'arrête  avec  prudence^. 

;  Au  moment  où  les  deux  armées  obscurcissaient 
l'air  par  une  nuée  de  traits^  JuUen^  à  la  tête  de 
deua  Cisnts  cbcvaux^  parcourt  les  rangs, et  s'écrie: 
a  Comrage^  compagnons^  voilà  le  moment  que 
»  -vous  avez  souhaité  !  Ce  n'est  que  l'espoir  d^lne 
^  telle  jouri>ée  qui  m'a  fait  accepter  le  titre  do 
»  César.  Rendez  au  noilSr  romain  son  ancien  lustre; 
»  «exposez  à  la  fiireur  aveugle  des  ennemis,  une 
))  valeur  plus  solide  et  plus  frûide>  et  songez  bien 
1»  que  la  victoire  due-  à  voi»*e  courage  peul  seule  à 
)>  'présent  justifier  votre  iisapatience.  i> 

Les  Alkmandâ^  ftifieux  d'avoir  été  chassés  de  la 
Gaule  par  le»  Romains,  décidés  cette  fois  à  vaincre 
ou  à  périr,  craignant  qu'au  premier  désavantage 
leurs  rois  ne  les  abandonnent,  exigent  qu'ils  par- 
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tâgent  dans  cette  action  tous  leurs  dangers^  elles 
forcent  à  combattre  à  pied  avec  eux.  Les  deux  ar- 
mées s'approcheci^t  en  ordre  et  en  masse  ;  leurs 
rangs  s^errés  ressemblent  à  deux  murailles  hérissées 
de  lances  ;  ils  se  choquent  avec  un  bruit  terrible  ; 
un  uuage  de  poussière  les  couvre  et  ensevelit  dans 
lombre  une Jbuk  d'exploits  dignes  d'être  plus 
éclairés» 

Sévère  trouve  un  passage  dans  les  marais^  tounie 

le  corps  qui  était  embusqué^  attaque  les  Aile-* 

mands^  et,  après  de  violens  efforts,  les  enfonce  et 

les  met  en  fuite.  La  fortune  se  montrait  d'un  autre 

côté  moins  favorable  aux  Romains  :  six  cents  ca-^ 

valiers  de  l'aide  droite  ,  sur  lesquels  Julien  fondait 

le  plus  d'espéra^iiDe >  après  une  lutte  opiniâtre, 

perdant  le  chef  qui  les  commandaii  ;  ik  s'épour- 

yanteoA,  se  débandent,  et  se  jettent  en  désordre 

sur  l'infanterie.  L'ennemi  les  poursuit  avec  arde^ir. 

Julien  aperçoit  cette  confiision ,  accourt  à  touie 

bride;  on  le  reconnsut  à  la  brillante  enseigne  qui 

le  suit,  au  dragon  couleur  de  pourpre  qui  la  dé^ 

core  s  a  Oii  ftLyei>*vou8,  soldats?  s'écrie  le  prince 

»  en  courroux,  les  lâches  ne  trouveront  point  d'a<- 

»  silos,  tontes  nos  villes  leur  fermeront  leurs 

»  portes;  si  vous  voulez  recouvrer  votre  gloire, 

))  suivezrmoi  j  ri  vous  voulez  ftiir ,  passez  sur  mop 

»  corps ,  je  perdrai  la  vie  avant  Thonneur.  )i     • 

Honteux  de  leur  lâcheté ,  les  cavaliers  se  rai- 
lient ,  retournent  à  la  charge  contre  les 
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qui  attaquaient  déjà  le  flanc  des  légions.  La  météé 
devint  affreuse;  les  uns  brûlaient  du  désir  de  ré-^ 
parer  leur  honte,  les  autres  s'opiniâtraient  à  ne 
pas  perdre  leur  avantage  :  le  corps  de  réserve 
arrive  au  secours  de  ;  Julien;  malgré  ce  ren* 
fort,  les  rois  allemands,  à  la  tête  de  toutes  leurs 
troupes  en  masse,!  renversent  la  cavalerie  romaine , 
enfoncent  Faile  droite  de  l'infanterie,  et  pénètrent 
jusqu'à  la  légion  du  centre^  contre  laquelle  vien- 
nent enfin  échouer  leurs  efforts  redoublés  et  leur 
rage  sanglante. 

Chacun  des  soldats  decette  inébranlable  légion 
repousse  leurs  coups,  comme  une  tour  immobile 
lîésisté  au  choc  du  bélier.  Les  Allemands,  accablés 
de  latigue,  tombent  par  miUiers  soùs  le  glaive  de 
cette  légion  qu'ils  ne  peuvent  entamer;  enfin  leurs 
rangs,  éclaircis  par  la  mort,  s'ouvrent  ;  l'épouvante 
les  prend*;  les  cohortes  qui  gardaient  le  camp  rou- 
main accourent  alors  et  redoublent  la  terreur  de 
Ffijinemi.  Il  se  retire  en  désordre;  sa  ^retraite  se 
change  en  déroute  ;  JuHen  les  poursuit  l'^épée  dans 
les  reins;  les  Allemands  demandent  en  vain  là  vie , 
les  Romains  furieux  ne  leur  font  aucun  quar)i,ier  : 
le  champ  de  bataille,  les  rivages  du  Rhin  sont 
couverts  de  morts  et  demourans;  les  flots  en  en- 
gloutissent un  grand  nombre.  Quelques-uns ,  por- 
tés  sur  leurs  bouchers,  arrivent  à  l'autre  bord. 
Chnodomaire,  échappé  au  carnage,  cherchait  son 
salut  dans  la  fuite ,  à  la  tête  de  quelques  cavaliers  : 
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U  tombe  dans  un  marais^  se  relève ,  sagne  un  bois,  Dtfûu, 

faîtocteap- 

cst  reconnu  par  un  tribun  dont  la  cohorte  1  enve-  «i^ité  a. 
loppe  ,  le  prend  et  le  conduit  enchaîné  aux  pieds  ">«"• 
de  Julien.  Cette  victoire,  égale  en  éclat  aux  plus 
mémorables  de  celles  qui  avaient  illustré  les  an- 
ciens héros  de  Rome ,  sauva  Fempire. 

A  la  t^te  de  treize  mille  soldats,  Julien  vainquit 
trente-cinq  mille  barbares ,  commandés  par  sept 
rois  ,  enorgueillis  par  de  nombreux  succès.  Les 
légions,  dans  leur  enthousiasme,  le  saluèrent  du 
nom  d'Auguste  :  il  refusa  ce  litre  avec  une  indi- 
gnation apparente  et  une  crainte  fondée. 

Convaincu  que  la  sévérité  de  la  discipline  était 
la  seule  garantie  solide  des  succès ,  il  manda  de- 
vant lui  les  six  cents  cavaliers  qui  avaient  fui  la 
veille  ,  les  réprimanda  durement ,  et,  conformé- 
ment aux  anciennes  coutumes ,  leur  fit  traverser  le 
camp  habillés  en  fe)nmes.  Au  moment  où  Chno-* 
domaire  parut  à  ses  yeux ,  touché  du  malheur  de 
ce  roi  captif,  il  raccueilUt  avec  égard;  mais,  quand 
il  vit  ce  prince  barbare ,  si  insolent  avaàt  le  com- 
bat,  déshonorer  son  infortune' en  se  prosternant  à 
ses  pieds  et  en  implorant  bassement  sa  clémence , 
il'  lui  marqua  son  mépris ,  lui  tourna  le  dos,  et 
Fenvoya  près  de  Constance. 

Lorsque  la  nouvelle  de  la  victoire  de  Strasbourg 
parvint  en  Italie ,  elle  réveilla  Torgueil  de  Ronie , 
irrita  les  courtisans,  et  excita Ja  jalousie  de  Tem- 
pereur.  Ses  vils  favoris  donnèrent  à  Julien  par 
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démion  k  nom  de  yiciorin^  peur  atté&ucr  soit 
trk^»pbe^  et  poiU'  rappeler  en  même  t«akp§  au 
lÎÉttide  C^n^aUce  le  nOfilido^étiéral  qui  ^  dtii  temps 
de  tîaUîen^  après  <|U€dqueâ  auCcès^  avait  Uaarpé 
dans  là  Gaule  le  .pouvoir  sttpréiiie  et  le  tkr« 
d'Auguste. 

L'elupevetir  pubUa  cep^aodaiit  dans  tout  Teihflîre 
la  vîcKHre  i^mportee  sur  les  bai'bares  ;  mais  il  s'en 
aurilbÛÀ  ridiculenoient  Thénneur  y  comme  s'il  e&ft 
lui*mém^  assisté  à  ce  triomphe  et  cOmnuiiîdé 
l'armée^  U  ne  daigna  pas  seulélueiit  citer  dans  aa 
relation  le  âom  de  Julî^i  ^  et  par  ce  silence  même 
il  lui  doâi;^  plus  d'é4^1au 
Nouvelles     Lcs  soldats  ron^aius  se  ftàOâU'aient  eneore  bt^avesy 

▼ictoirea  <1«,,, 

jniien.  mais  n  étaient  jpkis  disciplinés  ;  après  là  yietaire 
ils  voulaient  jouir  du  repoS  y  et  se  molitraiènt  (Ita 
disposés  à  ccmtinUer  de  pénibles  noA^rches  :  lors- 
(ju'ilg  f  élurent  l'ordre  "de  passer  le  Rliiii^  ild  y  ré- 
pcMidketlt  par  dés  murmures  ;  mais  la  fermeté  de 
Julien  triompha  de  leur  indocilité  :  ils  franchirent 
le  fleuve  et  dévastèrent  tme  partie  de  la  Cermahië^ 
On  conatriûsit  une  forteresse  au-ddà  dti  Rhin  i 
les  Allemands  intimidés»  demandèrent  la  paiiE ,  et 
n'obtinrent  qu'une  trêve  de  dix  mois«  Après  ccfttè 
campagne  l'armée  revint  à  Reims  pour  y  établir  ses  | 
quartiers  d'hiver ,  et  trouva  tout  ce  pays  ravdgé 
paf  un  corps  de  Ftiancs  ;  il  ne  s'ékftait  pas  à  plna 
de  mille  honunes  y  mais  leur  force  et  leur  sludâkcef 
répandaient  l'efiGroi  dans  la  contrée*  Ces  ^uerriers^ 
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redouoUes  >  4it  ua  lûaiorÂcii  dnicttips^  aoe  ctonV 
naissaient  fxûnt  de  saison,  et  deniUaient  ntéate 
prélever  fes  MmM  de  l'èarer  à  la  douce  chalevur  du 
printemps.  Les  Romains  les  attaquèrent  et  les  £at^ 
cèrent  dé  se  Mtirec  dans  aee  ibrterosse  située  sur 
la  Mease«  Aprèfe  csâoqaafltte^q&atre  jonars  de  aiqfe  ^ 
ils  oBpîtalèiieat  et  saiiaàreDt  iknr  TÎe  aux  dépens 
de  Imt  liberté*  Cette ,  vicftoife  fit  d'autant  plus 
d^oisneur  a  Jutteu  ^  que  «pnepie  là  ^  dit  Libaaius  ^ 
h&  iFMnoB  uffAiemt  toufour^  prière  la  moH  <a 
Ui'ùttptmié^  Us  furent  envoyés  à  Gmsianoe.  L'era*^ 
pereut*^  adnàraùt  lemr  faaute  Milure ,  les  iocot^pora 
dans  aa  garde  >  et  les  écrivains  dm  «temps  inmar^ 
qoeaitqu'ils  paraissaientcomn»  des^toors  aumlUén 
des  liat»U0QS  romains. 

Julien  passa  Thiver  à  Paris  :  oni  ^  «xiaseiiTé  Ja  Description 
description  qu'il  fusaÎMie  cetteyille  défà  eélèbre  )  J^ie".'^"' 
il  la  nmaiaaitsa  chère  Lutèoe  t  timourée  par  deux 
bnas  de  la  Seine ,  elle  n'oociipait  <que  le  ^foméét 
qu'on  appelle  aujourd'hui  k'Cité  :  une  forte  •mu*- 
raille  ffaraôe  de  touilla  défendait;  on  y  pénétrait 
par  deitx  pontade  bois.  Mal^ra  lepeud'éteaaittede 
sonencèîûte  ^  oà  y  Tojaitidesftén^es^  un  palais,  Ha 
amphithéâtre.  Julien  vantait  le  feitilîté  du  pays  y  la 
salubrité  des  eaux,  la  do'uaeur  de  la  température. 
Il  y  éprouva  cependant  un  hiver  rigoureuciL  :  on 
vok  dans  sa  relation  la  .snlrpiise  que  Itii  causa  ïè*- 
paâssrar  des  glac@  qui  couvraient  la  livière.  Jus- 
que là  ^  bravant  F^^pffecé'du  froid  ^  il  n'avait  point 
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Toulu  tfcCon  fttdu'feu  dans  ses  appartemens  ;  mais 
alors ,  fotici  d'y  placer  un  brasier^  il  se  Vit  au 
momest  de  '  mourir,  asphyxié  par  la  vapeur  du 
eharbonf.  * 

'  Oiaque  jour  la  sagesse  et  la  justice  de  Julien 
augmentaient  l'afiection  des  Gaulois  pour  lui  y  et 
sa  renommée  croissait  continuellement^  tandis  que 
Gonstanoe  perdait  chaque  jour,  par  son  despotisme 
et  par;  sa  faiblesse ,  l'/estime  et  la  confiance  des  peu- 
ples. Sous  letx)BSulat  de  Tibéi^ius. Fabius  Dallianus 
et  de  Marcus  NératiusGénéalis,  rempèrèùr  publia 
uneloi  qui e&empiait  d'impôts  et  de  toutes  charges 
communes  ^  domakies ,  les  biens  des  églises  ca- 
tholiques ^^  et  «eux  de  la-fam^Ùled'Ëusèbe^  père  de 
IHmpëratrice.  La  perte  de  Ijégakté  suit  nécessaire* 
menrttodfe  de  la  liberté,  et  les  privilèges  forment 
touJQiàrs  le  cortège  de  la  tyranme. 

*  Constance 9  oubliant  l^mique  fierté  de  Rome, 
'd«»asida*la  paix 'à  Sapor.:  le  roi  de  Perse  y  mit 
pour  condition'  la  cession  de'  la  Mésopotamie  et 
de  l^Annénîe  j'I'emperieur  refusa  d'y  conseaitir,  et 
ne  retira  ainsi  de  sa<  faible  démarche  que  la  honte 
de  l'avoir- faite.  Barbation,  envoyé  par' loi  contre 
les  Juthonges  y  les  talUa  en  pièces  dans  là  Réthie. . 
victoiretde      CiCpendant  ;  Gonstauce ,  jaloux  de  la  gloire  de 

Constance.    ▼    T  i  •  •   x    -i        a  -i 

Julien,  crut  devoir  se  mdntrer  aussi  a  la  tête  des 
armées;  il  franchit  le  Danube ,  attaqua  les  Sarr 
mates^etles  Quades^  en  triompha  par  la  bravoure 
de  ses  généraux ,  et  en  fit  un  grand  carnage.  Lp 
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roi  Zîzaïs  ^  leur  chef ^  arriva  dans  rk?  oanip  de  l'em-^ 
pereur^  se  prosterna  devant  lui,  implora  sa  nmér* 
ricorde  et  obtint  la  paix.; On  vit  alors.ie pcemîeir 
exemple  de  ce  droit  féodal  qui  devint,  pendant  tant 
de  siècles,  le  droit  publie  de  l<£ttfope.  Les.Quades 
prétendirent  que  la  paix  signée  avec  eux^y:  com4 
prenait  explicitement  liéurs  vassaux.  L'empereur 
porta  ensuite  ses  armes  contre  les  Limigant^s  :  ces 
esclaves  belliqueux,  qui  avaient  précédemment 
chassé^ de  leur  pays  les  Sarmates  leurs  maîtres  ^ 
prévoyant  le  sort  qui  les  attendait ,  se  défendirent 
avec  le  courage  du  désespoir.  Après  une  opôniâtre 
résistance  ,'  accablés  par  le  nombre,  ils  feignirent 
de  se  rendre ,  capitulèrent ,  arrivèrent  en  foule  au 
lieu  qui  leur  était  -  indiqué  pour  déposer  leurs 
armes  ;  et  tout  à  coup,  jetant  de  grands  cris,  ils  se> 
précipitèrent  au  milieu  du  camp  -nknain  et  péné- 
trèrent jusqu'à  la  t^nlede  Fempereur  qu'ils  vou- 
laient tuer  avant  de  périr;  mais ,  enveloppés  par  les^ 
légions ,  ils  furent  tous  passés  au  fil  de  l'épée.. 

L'empereur,  de  retour  dans  scîs  Etats,  ne  s'occupa 
plus  que  des  troubles  religieux,  dont  il  augmentait; 
la  violence  en  voulant  y  interposer  son  autorité. 

Dans  ce  temps  TAsie  éprouva  les  fins  grands 
désastres  par  d'affreux  tremblemens  de  terre  :  ils  dé-.  d*".«'w« 

•L  '^  en  Asie. 

truisirent  cent  cinquante  villes  dans  l'Orient.  Cdlle   nestmc 
de  Nicomédie  fut  renversée  de  fond  eii  comble,    comédie. 

La  Gaule  ne  jouit  pas  long^temps  du  repos  que   Nonreiie 
lui  avaient  donné  les*  victoires  de  Julien.  Deux  u'cî^k!"* 
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tribus  de  Francs,  leaSaKén»  et  l€6  Chm^Y^s^ér^ 
taknt  depiib  plusieurs  dgmée^  6%ée$  dan^^Ia  Tour- 
Bdusidm^  aujourd'hui  le  Bra))aiitf  IH  en  sortaôexit 
souvent  pour  dévaster  la  Belgique  :  Julien  ii^aréba 
contre  eux ,  kd  swprit  ^  battit  les  SabeAs ,  CQûqlui 
la  paix  avec  eux  ^  et  par  ce  traité  reconi^ilt  soki^r. 
nellenictti  leurs  droits  sur  la  Toximapdrie.cpi'ik 
continuèrent  de  posséder.  Les  Çbw^ves  lai  op^ 
posaienft  une  plus  ofwiâtre  résistance  ;  un  ancien 
ressentiment  enfiammailleur  courage}  ils  croyaient 
que  k  fib  de  leur  reî^  ei^voyé  par  eux  autrefois 
en  ot^a  à  Rome ,  avait  péri  par  un  honteux  ^Pf^ 
pbce  i  JuUaU)  leur  ayant  demmdé  une  cqq^' 
vence ,  ofirit  tout  à  coup  à  l0ur6  regarda  ce  jeune 
prime  qu'il  avait  fiût  élever  avec  autant  de  soin 
qne  s'il  éàt  été  son  propre  fUa*  Sa  générosité  désrr 
arma  les  Fraoïcs^  et  lui  Valut  une  paix  p}us  i^olide 
que  si  ellq  avait  été  arrachée  par  la  vietoïre*  1^ 
Qiain^yfiB  évacuèrent  la  G^ule. 
HeVoite       ^  1^  luéme  époque  une  affreux  disette  portait 
m"'  oÎm-  l^année  à  H  révolta  ;  on  conseillait  au  prince  la 

sionnée  par     '/*r*i>  a  i  '  •    m    f 

u  duettc.  sevéme)  il  s  y  refusa  et  employa  toute  son  a^vii» 
pour  subvenir  aux  besoins  de  s6s  is^ldats^  aimai^ 
nneux  ^  disait-il^  soulager  leurs  œaux^  que  punir 
leur  inipatience. 

La  trêve  étant  expinfe^  Joliw  traversa  encore 
le  Rhlaet  le  JNeeker^  vàinqiitt  les  barbare»  et  lea 
fonpt  de  lui  rendre  qua<Yervii%i  mille  prisonniers 
gaulois  ou  ramaÂns.  Ce  iiit  alo^a.  qœ  la-Gwle> 
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<yUvr4e  par  ce  haros  y  jouît  90U«  smi  adminisirflh- 
tien  d'und  prospérité  qui  depu»  plus  d  un  Mo)e 
lui  ^«ii  inconnue. 

Le  sort  iniHg^û  dans  ce  temps  un  jus|c  chAtî-  *^'.^ 
meut  au  cruel  Baiibation.  Ce  général  ^  quide?ait 
plus  sa  fortune  à  ses  intrigues  qu'à  ses  exploits , 
était  universeQemeBt  regardé  comme  le  chef  des 
délateurs  :  il  devint  leur  victime.  Lei  hommes 
mëohans  et  lâches  sont  aus^  sujets  à  la  superstition 
qu'étrangers  ^  la  vraie  piété.  La  chute  d'un  çom- 
breux-essaim  d'abeilles  dans  son  appartement  ef- 
fraya cet  esprit  crédule  et  tûnide  ;  il  manda  près 
de  lui  des  devins  pour  les  confulter»  Sa  femme  , 

Assjria,  attribuant  sa  curioÂté  à  un  autre  motif ^ 
se  persuada  qu'il  voulait  détriSner  Constance  et 
épouser  ensuil»  Fimpératrice  Eusébie ,  dont  elle 
é^ait  jalouse  2  daiis  son  emportement  elle  lui  écri- 
vit, et  lui  fit  sur  son  infidélité  des  reproches  vio- 
lens   et  très-injurieux  pour   Eusébie.   L'esclave 
q[u'eUe  chc^rgea  de  sa  dépêche  avait  au|:refois  ap* 
partenu  au  malheureux  l^lvain  ;  il  ouvrit  la  lettre  y 
at ,  cipoyant  y  trouver  un  moyen  sûr  de  venger  son 
ancien  mattre  ^  il  l'apporta  à  Constance.  Aux  yeux 
de  ce  ppinqe  défiant  un  soupçon   tenait  lieu  de 
crime;  il  fit  trancber  la  tète  à  Barbation  et  à  sa 
femm^.  ^ 

Cette  même  année  les  vents  du  nord^  qui  ré-  séiiuionà 
eitôient  avec  violence  •  retardèrent  l'arrivée  à  Ostie  ^^  par  k 
des  blés  ni^essaires  à  la  subsistance  du  peuple  de 
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Rome.  La  disette  excita  une  sédition.  TertuUiusf  ^ 
préfet  de  la  capitale^  fit  alors  un  sacrifice  solennel 
à  Castor  et  à  Pollux.  A  peine  était-il  achevé,  qu'on 
apprit  que  la  flotte  entrait  dans  le  port.  Cet  événe- 
ment rendit  pour  quelque  temps  un  grand  crédit 
à  l'idolâtrie, 
«orieit  ^^^  troubles  de  l'Orient  donnaient  alors  une 
juste  inquiétude  à  Constance  j  les  Isaures  conti- 
nuaient leurs  pirateries-:  le  comte  Saurice  les  battit 
en  plusieurs  rencontres  et  les  força  de  rentrer 
dans  leur  repaire.  , 

Ursiçin  avait  long-temps  contenu  les  Perses  par 
son  couragç  et  par  son  habileté  ;  mais  la  jalousie 
dés  courtisans  avait  diminué  ses  forces  et  borné  ses 
succès.  Le  mérite  dans  les  cours  est  toujours  l'obr 
jet  de  la.  haine  des  favoris;  l'empereur,  obsédé 
par  eux,  rappela  Ursicin;  l'incapacité  de  ceux  qui 
le  remplacèrent  favorisa  les  armes  de  Sapor,  qui 
s'avança  au-delà  de  Nisibe.  Avant  son  départ,  ce 
général,  par  une  manœuvre  habile,  ayant  tourné 
les  Perses , ,  les  avait  mis  en  fuite  ;  et  dans  cette 
déroute  Sapor  lui-même  ne  dut  son  salut  qu'à  la 
vitessede  son  coursier.  Après  cette  action  les  Ro- 
mains ayant  mis  le  feu  dans  les  champs,,  cet  em- 
brasement détruisit  les  boîs,  les  moissons,  et  un 
grand  nombre  de  bêtes  féroces  qui,  depuis  ce 
temps,  parurent  rarement  dans  cette  parue  de 
l'Asie.  La;  trahison  des  officiers  qui  con&mandaient 
les  troupes  légères  d'IJrsiciri  le  fit  surprendre,  et 
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le  mît  dans  un  si  grand  péril  qu'il  se  vît  obl^é  de 
se  retirer  jusqu'au  Tigre.  Ce  fut  cette  retraite  que 
les  courtisans  lui  reprochèrent  comme  trahison  ; 
elle  servit  de  prétexte  à  sa  disgrâce. 

Sapor  assiégea  la  ville  d' Amide  ;  elle  se  défendit 
avec  courage;  le  fils  du  roi  y  fut  tué;  mais  enfin^  le 
nombre  des  assiégeans  croissant  toujours  ^  elle  fut 
prise  d'assaut.  Le  vainqueur  massacra  tous  les  habi- 
tans;  Thistorien  Ammien  Marcellin  échappa  pres- 
que seul  à  ce  désastre. 

La  victoire  et  la  justice,  exilées  du  reste  de  Nonrta» 
l'empire ,  semblaient  s'être  alors  réfugiées  dans  les  iniien. 
Gaules.  Tous  les  travaux  de  Julien  étaient  cou- 
ronnés de  succès;  il  triomphait  des  ennemis  par 
ses  armes,  et  ne  voulait  régner  sur  les  peuples  que 
parles  lois.  Un  jour,  assistant  à  la  ^éance  d'un 
tribunal,  il  représenta  aux  juges,  qui  se  montraient 
trop  sévères,  qu'on  ne  pouvait  pas  condamner  sans 
preuve  :  a  Prince,  s'écria  l'accusateur  Delphidius 
y>  (  et  il  n'eut  que  trop  d'imitateurs  dans  tous  les 
»  temps  ) ,  qui  sera  donc  jamais  coupable  s'il  suffit 
))  de  nier  les  faits  pour  être  absous?  "ù  a  Et  qui 
y)  donc  sera  jamais  innocent,  répondit  Julien,  si 
»  pour  être  coupable  il  suffit  d'être  accusé?  »  Un 
prince  si  juste  ne  manquait  jamais  d'argent  ni  de 
soldats.  L'affection  en  fournit  plus  que  la  crainte  ; 
Julien,,  veillant  toujours  à  la  sûreté  de  l'empire, 
n'était  point  assez  enivré  de  ses  triomphes  pour  se 
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Jivrff  à  une  tf ovnpeuAQ  séouri^.  Il  igctUia  INi^ , 
Booii  et  Andernac  :  apprenant  QWuitQ  qu^  1^  A^ 
lemands  médÂi9Î«Qt  une  nouvoll^  invimon, ,  ill^s 
prévint^  traversa  le  Rhin^  les  »Hr{u*it>  fe&  XS^X  ep 
déroute^  pUI»  leur  oamp^  9'eni|>^a  d«i  levjra^  trou- 
peaux et  rievint  à  Paris. 
rcutffuîv  ^  ^  P**^  ^  tOTaps  après  que  %  «oit  pair  fiwhi- 
îejuî«*  ^^>  soit  par  neeessÂié,  il  accepta  le  ûtre  d'Aur- 
giiste ,  déclara  la  ^rre  à  ConstWQ^»  ^  l^M  disputa 
l'empire. 

Gel  événemem;  »  raeonlé  à^  dive?f^S  ipaiûires 
par  luî'-méiiie  ^  par  ses  aiuis  et  par  ses  e4;iDeroÎ3 , 
suivant  les  passioua  opposées  <pii  les  aiiimaieiM;^  est 
un  problème  historique  qu'il  est  difficile  aijijour- 
dliui  d'éclaircir;  et,  sans  ayaucer  à  cçt  égard 
aucune  opinion  positive ,  lious  ^oua  borperpns  à 
rapporter  les  feits.  Jb'eroperçur ,  aveuglé  par  la 
crainte  et  trompé  par  les  lâches  copseils  des  cour- 
tisans, écartait  ou  perdait  tous  les  hommes  dont 
les  talens  soutenaient  son  pouvoir^  mais  qui^  par 
leur  mérite  méme^  lui  faisaient  ombrage.  U  refusa 
d'entendre  la  justification  dlJrsîcin  :  ce  L'empereur 
)>  peut  dédaigner  dem'écouter  sur  mes  intérêts^ 
))  dit  ce  général^  mais  qu'il  ne  ferme  pas  les  yeux 
»  sur  les  siens  ;  il  se  forme  dans  l'Orient  un  orage 
»  qu'à  la  tête  de  toutes  ses  légions  il  s'efforcera 
)>  peut-être  vainement  de  dissiper.  »  L^exil  fut  la 
punition  de  ces  paroles  hardies.  Argisou  ^  général 
sans  expérience,  le  remplaça >  et  son  âévatkmfut 
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aiflssi  uiUe-  à  Fenneiiii  que  FexU  dlJrsîcm  éuil 
fimesle  à  l'empire. 

Lft'envie ,  fi;n  avait  perdu  ett  habile  eapitrâie , 
«ifMémt  akorp  aussi  ccrnsommev  la  ruine  de  J^aiiem. 
G^iisianea  rappela  da  Gaule  Salluate ,  digne  ami 
de  jeune  prince  ;  Lucien  fut  nommé  i  ia  place 
pow  administrer  oette  prorôioe*  Cet  agent  de 
Fsisnufipie  Eusebe  se  foigmt  à  FkMPenûas  y  préfet 
dfes  Gâidea^  eia  tous  les  ennemis  de  Julien^  pour 
contrarier  ses  desseins  et  faire  échouer  sea  opéra- 
tions. L'empereur^  gouverné  par  ses  firvoris^  se  R.ppeide» 
«hieida,  par  leur  conseil,  aie  priver  des  troupes  jXb? 
i|tû  seaies  garantissaient  le  repos  de  la  Cvaule  et  la 
aaroté  des  froi^lières.  Décentias,  seerétaire-d'état, 
Iw  porta  Tordre  d^envoyer  à  Fempereur  des  tfoupes 
4ttérules,  bataves,  deux  légions  gai^ises,  et  trois 
iMnia  hommes  tires  de  chacun  des  autres  corps  de 
sofi  armée*  Lupicin,  général  empk^é  par  Julien 
e<»Hfe  les  Ecossais ,  et  8iRtula>  grand  écuyer, 
^laiesit  chargés  de  Fexécutîoa  de  ce  décret  :  ces 
renforts,  disait  G>nstance,  lui  devenaient  in- 
d^p^AaI4<9niem  néoessûres  pour  oombattre  les 

Cet  ordre  oanstema  les  Graulois ,  qui  se  voyaient 
ainsi  livrés  sans  défense  aux  inf9sions  des  bar- 
banes  :  malgré  les  murmures  de  ceux  qui  l'entou^ 
raient ,  Julien  se  montra  disposé  à  obéir ,  et  re- 
•pr^enta  seidempm  à  l'envoyé  de  l'empereur  que , 
par  cette  mesu|ie,  on  manquait  de  foi  aux  Satavés , 
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aux  Hérules^  qui  n  étaient  entrés  à  son  service 
que  sur  l'assurance  de  ne  jamais  être  obligés  de 
passer  les  Alpes.  Tout  à  coup  on  apprend  qu'une 
main  inconnue  répand  dans  le  camp  des  l^ons 
gauloi^s  un  libelle  violent  contre  Constance  ;  on 
l'accusait  de  livrer  la  Gaule  aux  Francs  et  aux  Ger- 
mains ;  les  murmures  éclatent  de  toutes,  parts.; 
Déoentius  effrayé  presse  Julien  d'obéir  ;  en  vain 
ce  prince  prétend  qu'il  doit  attendre  l'arrivée  de 
Florentius  et  de  Lupicin^  auxquels  l'empereur  a 
confié  l'exécution  de  ses  volontés  ;  on  insiste^  il 
cède«  On  délibère  sur  la  route  que  doivent  suivre 
les.  troupes  ;  Julien  conseille  de  ne  point  les  faire 
passer  par  Paris ,  dans  la  crainte  que  la  vue  d'un 
chef  qui  les  avait  souvent  conduites  à  la  victoire  > 
et  dont  on  voulait  les  séparer,  n'échauffât  ces  es- 
prits turbulens  déjà  peu  disposés  à  l'obéissance. 
Décemius  émet  un  avis  contraire  j  il  soutient  que 
Julien  peut  seul  les  calmer,  et  que,  refuser  d'y 
employer  son  influence,  c'est  désobéir  à  l'emipe- 
reur  :  Julien  cède  encore. 
Préparatif»  Lcs  troupcs  se  mettent  en  marche;  sur  leur 
de.teXé»P^®^8^  ^^^^^  voient  tout  le  peuple  en  alarmes; 
les  enfans,'  les  vieillards,  les  femmes  en  pleurs 
embrassent  les  geiipux  de  ces  braves  guerriers  ,  et 
les  supplient  de  ne  pas  les  abandonner  à  la  féro- 
cité des  AUemai^ds.  Les  soldats,  dont  les  cœurs 
répoàdaient  à  leurs  vœux ,  mais  que  la  fermeté  de 
Julien  avait  accoutumés  à  la  discipline ,  gardent 
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un  morne  silence ,  et ,  les  yeux  baissési  continuent 
tristement  leur  route  >  ëtoufiFant  avec  peine  leurs 
soupirs  y  et  se  montrant  à  la  fois  indignés  et  at- 
tendris. 

^  Jiïlien  vient  au-devant  d'eux  et  les  passe  en   ReTno 

,  1   •        I       1        1  '.    t     de  Julien. 

revue  dans  une  vaste  plaine  (près  des  portes  de 
Paris.  Là  ^  il  les  harangue  avec  sagesse ,  donne  de 
nobles  éloges  à  leurs  heureux  travaux  :  (c  Vous 
»  savez ,  dit-il ,  que  l'obéissance  est  le  premier 
»  de  vos  devoirs  ;  vous  avez  pacifié  FOccident , 
»  rOrient  réclame  aujourd'hui  votre  courage  ; 
»  vous  allez  combattre  sous  les  yeux  de  Tempe- 
»  reur  ;  il  vous  accordera  des  récompenses  pro- 
»  pprtionnées  à  votre  bravoure  ;  enfin  ce  voyage 
»  que  vous  semblez  redouter  vous  conduit  à  la 
»  fortune  et  à  la  gloire.  )) 

Au  lieu  de  répondre  à  ces  paroles,  selon  la  cou- 
tume ,  par  de  vives  acclamations ,  les  soldats  l'é- 
coûtèrent  dans  un  profond  silence.  Après  les  avoir 
congédiés ,  il  donne  le  soir  un  grand  festin  à  tous 
les  officiers  de  l'armée,  et  leur  distribue  de  magni- 
fiques présens,  soit  pour  adoucir  leurs  regrets, 
soit  pour  échauffer  leur  affection  et  pour  les  en*- 
courager  à  la  révolte. 

Ajprèsle  repas ,  ils  se  retirent  soûs  leurs  tentes,  RevoUe  de* 
ne  montrant  que  de  la  douleur,  et  ne  laissant  pa-  fav«ur  de 

.       .  .         \    .  .  .  Julien. 

raître  aucun  indice  de  projets  séditieux.  Le  jour 

*  An  de  Jésus-Christ  36o. 
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suivant  fut  consacré  au.  repos;  ils  devaient  partir 
le  lendemain ,  mais  ils  employèrent  ce  t^mps^  à 
concerter  leur  plan  dans  le  ^  plus  grand  secret. 
Dans  la  suite  on  reprocha  vivement  à  Julien  de 
leur  avoir  laisse  ce  dangereux  loisir^  quoique^  dims 
sa  relation  détaillée  de  ces  événemens  ^  et  qu'il 
adressa  aux  sénats  et  aux  peuples  de  Rome  et  d'A- 
thènes, il  protesta  et  jura  qu'il  n'avait  pas  eu  la 
plus  légère  connaissance  de  la  conspiration  tra- 
mée dans  ce  court  espace  de  temps  pour  le  por- 
ter au  trône. 

Tout  semblait  tranquille  ^  tout  à  coup  ^  au  comr 
mehcement  de  la  nuit^  les  soldats  prennent  les 
armés >  entourent  le  palais  des  Thermes^  procla- 
ment Julien  Auguste^  et  demandent  à  grands  crij; 
qu  il  sWre  à  leurs  regards.  Ce  prince,  éveille  en 
sursaut ,  apprend ,  avec  une  surprise  réeUe  ou 
feinte ,  1  objet  de  cette  sédition  ;  son  incertitude 
semble  s  accroître  avec  le  tumulte  ;  il  invoque  Ju- 
piter et  le  conjure  de  lui  faire  connaître  par^juel- 
ques  signes  sa  volonté  ;  soudain  un  ^cîair  biïlle  y 
la  foudre  éclate  et  s^nble  lui  aimoncer  qu'il  doit 
céder  aux  vœux  des  soldats  ,•  cependant^  rebelle 
encore  aux  Ordres  qu'il  croit  émanés  du  ciel,  il 
refuse  1  entrée  du  palais  aux  cwï jurés,  et  s'y  tient 
renfermé  le  reste  de  la  nuit.  Mais ,  au  ,point  du 
jour,  les  soldats,. dont  tout  obstacle  redouble  Tar- 
deur,  forcent  les  portes,  pénètrent  dans  les  appar- 
temens  l'épée  à  la  main ,  enlèvent  le  prince ,  le 
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procdamem  de  aouveaa  emperenr  ^  m, ,  pour  le 
&ire  ^eéàer  à  feur»  vcem  ^  emfdoient  tour  à  four 
1m  aecens  de  la  prière  et  ceaï  du  courroux. 

Jfâlicsi  les  conjure  yainemeiit  de  ne  {lokit  livrer 

loiD^fe  «n  msÂbeur  d  une  guerre  mile  :  «  N« 

»  *pa«ve2««v0Q»>  leur  dit^^  sans  cdmmettre  tous 

»  les  crimes  qu'éntratni»  une  révolte ,  obtenir  de' 

n  la  ju^ce  Vatocomplissemoit  de  Vos  désirs?  Fuis- 

»   «pe  votk9  ne  pouves  vùu»  décider  à  4pntter  votre 

»  pâciie ,  nretournctt  ditns  vos  quartiers  ;  je  TOtts 

»   promets  que  vous  ne  passei^ez  pas  les  AlpeiK  j  je 

»  ne  vhArge  de  justifier  aux  yeux  de  Constance 

B  -éi  vos  refila  et  le^  aldraùs  fondées  de  la  GsxAe. 

B  La  fehi9dté  de  l'cmipercftir  pumrait  vetté  rébcA-^ 

»  >H6Éi  ;  sa  b<3inté  écoutera  vos  remontrandes^  0        juii^n  ett 

Ce  discours ,  au  lieu  de  «aimer  l'andeur  dès  M*  JuS"  "" 
gîonë  9  l'embrase  ;  les  installées  et  les  cris  ^doti- 
bIcBt  y  les  menaœs  suoeùdent  aux  acckinïafîâins  ^ 
le  tunandtë  s'accroît^;  enfin  Julien  «e  laisse  yaincre  : 
on  TélÂve  sur  un  pavois  ;  on  veut  qu'il  Ceigne  le 
diadème  ^  et  comme  il  répond  qu'iAnfén  a  pcénl^ 
les  uns  l«i  à|^rtem  le  collier  de  sa  Sdfkime  ISe- 
lène^  ks  autries  les  courroies  dhm  cberal.  JcdîeH 
relitsè  ces  «(ranges  ômemens  ;  mais  un  officier  > 
nmamé  Manrus  >  loi  présent»  son  iSoDier  d'or  ^ 
noble  prkbde  la  vaillonoé  :  le  prinde  l'acéepte^  le 
pkoe  wmtsk  iêvs^  veqoî/t  le  titre  d'Auguste  >  et  pro^ 
mètcmq  pièc0S'dV)r  et  une  livre  d^irgeiit  à  clmqixe 
soldat. 
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rCes  graiificatipns  çt^i(ant  depi;iisL  long-twaps  en 

usage  ;  elles  ne  furent  pas  xme4es.  moindre»  causes, 

comme  on  l'a  vu,  des  d^éqv^ens  c^iBS^meii^  qui 

élevèrent  et  renversèrent  tant  d'empereurs*  EUes 

portaient ,  par  l'appât  du  gain ,  les,  armées*  à  déaà- 

rer  les  révolution»  que  le  reste  de  l'empire  regar*^ 

dàit  comme  le  {dus  funeste  des  fléaux. 

Ceux  qui  doutent  que  la  résistance  d^  Julien-ait 
été  sincère^  lui  reprochent  justement- ses  largesses^' 
On  peut  difficileipient  prétendre  n'avoir  pcnnt  ^e 
part  à  la  révolte  qu'on  paie. 

Ce  prince  n'imita  certainement  point,  dans  cette 
circonstance ,  là  conduite  de  Virginius.  qui  ae  dé- 
roba au  trône  par  la  fuite ,  et  la  fermeté  de  Ger- 
manicus  qui  s'exposa  aux  plus  grands  périls  plvstot 
que  de  céder  à  la  révolte.  .    . 

Mais  les  temps  étaient  changés  ;  une  cruelle  et 
longue  expérience  avait  appris  aux  princes  et  aux 
che&  des  armées  que  les  refus  ne  fléchissaient 
point  là  tyrannie  y  et  qu'une  fois  proclamé  par  les 
troupes  il  fallait  périr  ou  régner.  . 

Un  seul  homme,  au  milieu  de  cette  efierves-* 
cence  d'une  grande  armée  et  d'un  grand  ^uple, 
montra  un  courage  antique.  Nimpridihs,  officier 
romain >  fidèle  au  prince,  mais  encore  plus  à  soa 
devoir,  brava  fièrement  les  ménaceis,  les  piques 
des.  rebelles',  et  reprocha  sévèrement  à  Julien  une 
élévation  dont  l'éclat  coupable  l'entrainait  à  dé- 
trôner l'empereur  qui  l'avait  fait  César. 
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'  Julien  y  qai  ne  voulait  pas  que  son  pouvoir  p«Kit 
fondé  seulement  sur  la  force  ^  soutint  toujours  qu'il 
n'avait  fait  qu'obéir  aux  dieux;  il  disait  que,  pen- 
dant cette  nuit  même  qui  précéda  la  révolte  y  il 
avait  yu  en  songe  le  génie  de  l'empire  qiû  lui 
adressa  ces  paroles  :  ce  JuKen,  depuis  long-temps 
)i>  je  me  tiens  à  l'entrée  de  ton  palais  dans  le  des- 
»  sein  d'accroître  ta  fortune.  Tu  as  souvent  rejeté 
»  mes  favreurs  ;  si  tu  les  refuses  encore  aujourd'hui , 
»  je  m'éloignerai  à  regret;  mkis  n'oublie  pas  que  je 
»  ne  dois  rester  gue  peu  de  temps  près  de  toi.  » 

Tandis  que  l'armée,  fière  d'avoir  assuré  le  destin 
et  la  tranquillité  de  la  Gaule ,  se  livrait ,  ainsi  que 
lé  peuple  5  à  la  joie  qui  suit  toujours  de  pareils 
événemeits,  Julieil*,' renfermé  dans  son  palais , 
morne,  pensif  et  solitaire,  méditait  profondément 
sur  le  présent  et  sur  l'avenir  ',  envisageait  avec  une 
sorte  d'effroi  les  conséquences  d'une  révolution 
qui  devait  attirer  sur  lui  toutes  les  forces  de  l'O- 
rient, de  l'Afrique  et  de  Fltalie,  et  se  reprochait 
même  une  condescendance  que  l'opinion  publique 
taxerait  d'ambition  et  d'ingratitude. 

Le  tumulte  et  l'ivresse  qui  réâ^naient  dans  les  ., 
camps  et  dans  la  ville  formaient  un  étonnant  con-  j^£,  ~ 
traste  avec  le  âlence  et  la  tristesse  du  palais.  Les 
partîâaiis  de  Constance,  croyant  pouvoir  profiter 
du  désordre  des  troupes  et  de  l'inaction  du  prince, 
répandent  partout  des  émissaires  qui  cherchent  à 
effrayer  les  esprits,  à  les  soulever, en  exajgérantles 

TOME   7.  '  l3 
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dangers  d'une  guerre  tout  ^  la  fois  civile  et  étran- 
gère :  en  même  tcmjps  iU  séduisent  tm  euauque^ 
attaché  au  prince^  .pour  le  faire  entrer  dans  une 
conspiration  contre  ses  jo^rs* 

Un  oûicier  du  perlais  découvre  ce  complot ,  le 
révèle  à  Julien^  etcour^  en  porter  la  pouveUedans 
le  camp.  Dès  que  les  soldats  apprent(€$nl  qu'on  veut 
détruire  leur  ouvrage  et  tgae  la  vie  du  prince  est 
menacée^  ils  se  rassemblei^t,  sanîment  nuitoetle- 
ment^  saisissent  leurs  armes^et  courent  au  {lalais. 
La  garde ,  épouvamtée  jiar  ce  tumujke ,  crcut  qu'on 
vient  de  faire  une  nouvelle  révolution:  eUe  se  dis- 
perse  et  prend  la  fviite.  Les  soldats ,  furieux ,  pé- 
nètrent dans  les  poripicpies  j^  parcoiirent  toos  les 
appartèmens^  craignant  d'étre<  ai^vés  tarop  tard 
pour  sauver  leur  prince  chéri;  enfin  saioie  dis- 
sipe leiu*  terreur;  ils  l'^Ltoureat,  fe  pressent,  mân 
nifestent  lejur  joie  par  d'éclataiats  transports,  et 
demandent  à  grands  cris  «jpi'oiileur  livre  les  con- 
jurés qu'ils,  veulent  massacrer. 

((  Arrêtez,  s'écrie  Julien  !  ces  hommes  sont  ci** 
)>  toyens,  je  suis  leur  empsereur  comme  le  vôtre; 
))  que  rhonjgteur  rè^  toutes  nos  actions  ;  si  votre 
)»  zèle  aveugle  sert  jcna  çavm  et  signale  mon  éléva- 
»  tion  par  d^s  meuitres ,  si  une,  seule  jgouttë  ^^ 
))  sang  sQwUe  vos  main^  et  ^dé^hooare  votre  dbbix  ^ 
»  vous  Véte^  plus  cpp  des  rebelles ,  ^t  ^e  ne  seeai 
)>  qu'un  tyran.  »  La  femiete  de  ces  paroles  récf»- 
blit  Tordre. 
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.  Le  lendenaairi  l'^ribéé  fat  rassemblée  dan»  k  a««,m*. 
iChamp-de^Mar»,  Keu  destiné  au?t  ewrciceà,  auL/ï"*' 
mêfue  .cmdroit  où  l'on  vit  depuis  lapwte  Suint- S^*^' 
Vietor. 

« 

Jaiien  Vy  rendit  dans  toute  la  pompe  «mpëride , 
0t  s'assit  aur  son  tribunal,  entouré,  de  «a  jrarde  et 
dfis  aigles  :  a  ^we» . «ornions  de  l'empire,  leur 
»  dit-il,  lorsque^  soptant  a  peine  deJ'eirfence, 
J)  o»  me  j-ewêtit  de  la  pourpre  ppurjaeidonner  un 
i»  vain  titre  sans  autorité,  k  faveur  ées  S^eva.  tas 
»  oonduisit  dans  yoi  provinoes  et  metjetadims 
»  *©8^.  Depuis  ce^  temps,  travaux,  fatiguesi , 
»  -inqiiiéttxdB&,  périls  et  gloire,  tout  a  été  commun 
»  entre  bous  r.j'ai  tirotivé  vos  biens  livrés  à  l'avi- 
».  dite  de  magistrats  concn8sionnaires,*t08  chan^ps 
»  dévasuss  par  «les  soldats  étrangers ,  vos  villes  en- 
»  >»hies  par  des  barbares,-  tout  «ous  tpanquait, 
»  ium  le  courage;  il  a  anffi  pour  terminer  nos 
y>  malheiHï.  J'ai  marché  à  *oU<e  tête,  et  la  Gaule 
»).'a«lié  délivrée  :  qui  de  nous  perdrait  ^ais  le 
»  souvenir  de  celte  journée  de  Strad>ourg,  si  glo-: 
»  rieuse  poiai*  l'eropiiie  ,  oui  cette  foule  de  barbares 
»  et  leurs  rois,  euccombant  sons  vos  coims,'  ont 
»  ^nt  de  leur  sang  et  «vos  glaii^s ,  et  les  rives,  et 
»  les  flots-  tiu  Rhin?  Les  Francs  épouvante  ont 
»  .ftù'dewant  vous;  je.vouà  ai  donné,  pour  récoi»- 
«  pense  de  tant  d^eiploti»,  le  repos  aii  dedans,  la 
»  «ûiie|léau  dehors  :  vous,  poar «prix d«  mon  aéle, 
»  «QHS  ittnvoz  élevé  au  rang  suprême.  Ac|:ueHet 
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»  meiit  votre  devoir  est  «de  défendre  et  de  soutenir 
»  votre  ouvrage  ;  le  mien  est  de  récompenser 
»  votre  dévouement  on  vous  garantissant  de  toutes 
»  injustices.  Je  déclare  donc  solennellement  que 
»  la  faveur  n'aura  jamais  aucune  part  à  mes  choix  ^ 
»  et  que  l'avancement  dans  le  civil  ^  conune  dans 
y>  l'arnïée^  ne  pourra  être  obtenu  que  par  le  mérite 
))  et  par  l'ancienneté  des  services.  » 

Ce  discours,  qui  excita  les  murmures  de  quel- 
qi^s  courtisans,  répandit  dans  les  légions  et  dans 
le  peuple  une  joie  universelle,  et  l'afiection  qu'in- 
spirait le  prince  fut  portée  jusqu'à, l'enthousiasme. 
Décentius  et  Florentins,  déchus  de  leur  pou- 
voir ,  et  sans  espoir  de  le  ressaisir ,  coururent  pré- 
cipitamment à  Constantinople,  et  aigrirent,  par 
leurs  calomnies,  le  courroux  de  l'empereur,  aux 
yeux  duquel  ils  représentèrent  la.  révolution  des 
Gaules  sous  les.  plus  odieuses  couleurs  :  cependant 
la  générosité  de  Julien  ne  se  démentit  point  à  leur 
égard  j  il  voulut  qu'on  leur  renvoyât  leurs  familles 
et  leurs  richesses . 
corrcspon-  ^^  princc  écrivit  à  G>nstance ,  lui  peignit  les 
consunï*  malhcurs  de  la  Gaule ,  les  dangers  auxquels  Texpo- 
*  "  ""'  saientles  barbares,  la  nécessité  de  défendre  celte 
impqrtante  frontière  de  l'erbpire  contre  le  torrent 
qui  menaçait  de  l'envahir  un  jour  :  a  Cette  con- 
»  trée ,  disait-il ,  vaste ,  futile,  populeuse  et  guét^ 
y>  rière ,  avait  besoin  d'un  chef,  et  ne  pouvait 
^  supporter  qu'on  ne  lui  donnât  qu'un  fantôme  de 


/^ 
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)>  prince  :.le  rappel  imprudent  des  troupes  y  avai* 
»  jeté  le  désespoir;  le  peuple  et  les  légions  soulevés 
»  Favaient  forcé  à  recevoir  le  titre  d'Auguste,  une 
»  plus  longue  résistance  eût  été  impossible.  »  Ce- 
pendant, en  cédant  au  vœu  pjublic ,  il  se  regardait 
toujours  comme  l'ouvrage  et  le  fils  de  l'empereur . 
ce  Partageons  l'empire,  ajoutait- il  :  sans  affaibUr 
»  votre  autorité,  je  vous  seconderai  mieux  avec 
»  un  titre  plus  élevé  :  nommez  à  votre  volonté  les 
»  préfets  du  prétoire ,  et  laissez-moi  le  choix  des 
»  places  inférieures.  Je  me  charge  de  fournir  à 
»  votre  palais  le  nombre  que  vous  exigerez  de 
»  chevaux  d'Espagne ,   et  je  puis  envoyer   pour 
»  votre  garde  autant  de  Germains  et  de  Francs 
D  que  vous  '  en  désirerez.  Jamais  vous  n'obtien- 
»  drez  des  Gaulois  et  des  Bataves  qu'abandonnant 
D  leur  patrie  ils  combattent  avec  vous  contre  les 
»  Perses  :  défendez  l'Orient,  conmxe  moi  l'Occi- 
))  dent;  ne  me  refusez  pas  un  titre  que  j'ai  été 
»  contraint  d'accepter.  L'élection  d'un  autre  em- 
»  pereur  aurait  été  le  seul  et  infaillible  effet  de 
»  mon  refiis.  Croyez-moi,  quand  je  vous  repré- 
))  sente  tous  les  avantages  de  la  paix ,  méfiez- vous 
)>  des  flatteurs  qui  ne  vivent  que  de  troubles  ;  enfin 
))  n'oubliez  pas  que  l'union  sauve  les  empires  ,  et 
)>  que  la  discorde  les  détruit.  » 

Il  chargea  Pintadius  et  Euthérius ,  grands  offi- 
ciers de  son  palais,  de  porter  à  l'empereur  ses  dé- 
pêches  pacifiques  et  ostensibles;  mais  Ammien 
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MbTcellin  prétend  qu'il  y  joignit  des  leiU'essecrèle^j 
d«m»  lesquelles  il  refirochait  aigrêmeot  à  G^nsianc^ 
99B  injustices  et  sa  mauvaise  foi. 

Les  députés  dfe  Julien  trouvèrent  Gonstancte  à 
Césarée  feii  Cappadôce  ;  après  avoir  lli  lieurt  d^pê- 
chestf  il  1^  cliassa  honteusement ^  et  chai^ea  de  sa 
ir^poi^d  Léonas^  questeur  du  palaisl 

Gel  officier  vint  à  Paris*,  et  s'acquitta  de  sî^ 
cbmfnission  avec  Ihauteur.  Cependant  Julien  Tac- 
cueilÙt  honorablement.  Collstknce  lui  écrivait 
qu ustirper  uile  couronne  c'était  la  flétrir;  il  lut 
rappelait  ses  bienfaits  passés^  lui  reprochait  ^ort^ 
ingratitude  et  lui  offrait  ^n  pardon,  à  condition 
qu'il  ^déposât  à  rinstatit  le  pouvoir  que  lès:séditieux 
lui  avaient  dohné. 

a  C'en  est  trop  !  s'écria  •tulien;  comment  pttis- 
»  je  entertdre  de  sang-froid  lé  persécuteur  de  ma 
TJ  jeunesise  ine  vauter  ses  hypocrites  bienfiiifs,  et 
ï>  ràssassin  dé  liia  fâmîlle  lile  reproclier  mon  in- 
»  gratitude?  Cependant,  oOinttiielA  paix  pubHque 
»  est  mon  vœu^  et  lé  Salurdé  i'fenipîi^  ma  sûpi'ème 
»  loi,' je  consens  a  me  dépotdller  du  liUe  d'A'u- 
ï>  gii^é,  si  l'armée  qui  me  Va  dùnrié  permet  que 
»  j'y  reneiïce.  » 

Lé  liéfademalxi ,  convoquant  lies  légions  >  il  fait 
paraître  en  leur  présence  l'envoyé  dé  l^mpéréttr , 
et  lui  ordonne  de  lire  la  dépêché  dont  il  est  chargé. 
On  écoule  d'abord  dans  un  profond  siîénce ,  mais 
a  peine  on  entend  partir  dé  renonciation  au  pont 
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voit  suprême,  soudain  loiis  lés  soldats  s'écrient  à 
la  fois  :  a  Nous  avons  proclamé  Julien  Auj»usto , 
y>  nous  voulons  qu'il  le  soit  :  lui  seul  nous  défend 
»  des  barbares,  et  nous  le  défendrons  contre  tous 


»  ses  ennemis.  » 


Léonas  partit  et  rendit  compte  à  l'emfu^reur  du 
triste  effet  d'une  démarche  qui  n'avait  eu  d'autre 
i;ésultal  que  d'affermir  sur  son.  trône  le  nouvel 
Auguste,  et  de  ranimer  pour  lui  l'ardeur  du 
peuple  et  des  soldats. . 

Julien  accrut  encore  feur  atnour  et  leur  rccon- 
naissance  par  de  nouveaux' exploits.  Uniarcba  daiis 
le  pajrs  dà  Qèves ,  couibatùt  les  Francs  Aitua- 
riens,  et  en  fît  un  grand  carnage.  Api'ès  cetic 
eipedilioh  ,  il  visita  tous  les  forts  de  la  frontière  , 
et  vint  passer  l'hiver  à  Vienne.  *  Là  ,  il  perdit  s«i 
femme  Hélène.  L'inïpéralrice  Eusébie  mourut  à 
peu-  près  à  la  même  époque  ,  et  la  perte  de  ces 
deux  princesses  décida  la  guerre  civile ,  en  rom-^ 
pànt  les  derniers  liens  qui  jusque  là  unissaient  en- 
core les  deux  empereurs. 

îiC  résultat  de  la  lutte  qui  s'établissait  entre  çux 
né  devait  pas  rester  lon^  -  temps  incertain  ;  d'im 
côté  on  voyait  un  prince  habile,  actif,  belliquenx , 
concerter  ses  plans  avec  sagesse,  les  exccuÎA'r  avec 
n^pidité ,  et  ajouter  à  sa  force  toute  celle  de  là 


*  An  de  Jcsus-Christ  3(5o. 
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faveur  publique ,  et  de  Fautre  un  empereur  indo- 
lent ,  superstitieux  ^  cruel  ^  et  qui  n'opposait  à 
de  redoutables  ennemis  qu'un  vain  orgueil  >  une 
fureur  aveugle  et  une  complète  incapacité^ 

Jlrsâ*tr  Sapor,  redoutant  peu  un  tel  adversaire  ,  conti- 
nuait à  braver  les  Romains  et  à  dévaster  leurs  pro- 
vinces. Il  prit  d'assaut  Singare  et  ensuite  Bérabde. 

Echeeae       A  ccttc  nouvcUc ,  Coustance ,  qui  s'était  laisse 

Constance.  ^  .  ^  ^ 

prévenir  en  s'occupant^  dans  de  si  graves  circon- 
stances ,  des  fêtes  qu'il  célébrait  à  Antioche  à 
l'occasion  de  son  second  mariage  avec  Faustine^ 
et  des  solennités  ordonnées  par  lui  à  Cons tantinople 
pour  la  dédicace  de  l'église  de  Sainte-'Sophie,  se 
décida  tardivement  à  reparaître  à  la  tête  de  l'ar- 
mée ,  et  investit  la  ville  de  Bérabde  ;  mais  il  ne  put 
la  reprendre 5  et  $e  vit^  sur  tous  les  points^  battu 
par  les  Persans.    , 

Les  ariens  attribuaient  tous  ses  revers  à  son 
peu-^  de  zèle  pour  servir  leurs  vengeances;  les 
catholiques  y  voyaient  un  châtiment  infligé  par 
le  ciel  à  un  prince  hérétique  ,  et  les  païens  regar- 
daient les  défaites  de  l'empereur  et  les  déaastres 
de  Fempire  comme  une  suite  inévitable  de  l'aban- 
don des  anciens  dieux  de  Rome  et  de  leur  cour- 
roux. Tous  les  partis  se  réunissent  pour  condamner 
les  princes  despotes  et  faibles,  quand  la  fortune  les 
trahit ,  et  ils  trouvent  peut-être  eux-mêmes  un 
juge  plus  sévère  au  fond  de  leur  conscience. 

Le  malheur  irritait  Constance  au  lieu  de  l'éclai- 
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rer;  incapable'dei>ré5lttei'à'$Apor'si^ui'>  ilivotdut^  Pr^ântift 
en  même  temps  qi/il  la  combattait,  Attaquer  Julien  traconttiu. 
dans  les  Gaules.  E  ord^nm^  àtf  nomhtemes  levées 
en  Italie,  en  Grèce ,  efi  Afri^^y  et^  ïion  content 
d'armer  toutes  les  forces  de  Fempire  contre  le 
nourel  A  ugiiste ,  sacrifiant  l'intérêt  public  à  sa 
haine ,  il  paya  de  honteux  et  de  coupables  tributs  * 
aux  princes  francs  ^  germains  et  allemands  pour  les 
engager  à  opérer  une  forte  diversion  en  sa  faveur, 
et  à  faire  une  nouvelle  invasion  dans  la  Gaule. 

Julien,  informé  de  ses  projets,  et  prévoyant  trop, 
par  l'exemple  du  meurtre  de  Gallus ,  qu'aucun 
crime  ne  coûterait  à  Constance  pour  le  perdre  , 
résolut  de  le  prévenir ,  de  rompre^  ouvertement 
av^c  lui,  et  de  lui  enléVer  l'empire  qcrïl  ile'  voulait 
pas  partager.  .  ^\^  i,  - 

Ayant  rassemblé  ses  troupes  ,'apnès  leur  avoir 
appris  les  intrigues  de  Fismpereur  en  Germanie  , 
qui  lui  avaient  été  révélées  par  ceux  mêmes  que  ce 
prince  perfide  voulait  séduire,  il  leur  fit  sentir  la 
nécessité  de  terminer  promptement  cette  querelle, 
et  de  préserver  l'empire ,  par  un  coup  hardi  et 
par  une  expédition  rapide,  des  malheurs  dont  de 
longues  dissensions  civiles  pouvaient  l'accabler. 

C(  L'intérêt  de  la  patrie  ^  disait-il ,  le  commande  ; 
»  les  fautes  de  l'empereur  ouvrent  l'Orient  aux 
»  Perses  ;  sa  trahison  veut  livrer  la  Gaule  aux  bar- 
y^  bares;  la  justice  est  pour  nous,  la  fortune  cou- 
»  ronnera  nos  armes.  J'en  ai  pour  garans  les  dieux 
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»  mêmes.  Apotlon  m'est  apparu  celle  nuit ,  il  .voti»; 
»  promet  unfe  vicimre'pttwîipte  et  facile  ;  elle  doit 
y>  vous  coûter  peu  de  tàîig  et  peu  de  ik*avatix  ;  car ', 
»  si  j^en  crois  cetfe  divinité.  Constance  verra  ter- 
»  miner  ses  jours  avaht  la  fin  dé  Tanfiée.  » 

Cet  artifice,  enîplôyé  par  Julien  pour  animer 
ses  troupes  et  pour  ajouter  à  son  autorité  celle  de 
la  religion,  servit  dans  la  suite  de  prétexte  à  ses 
ennemis  pour  l'accuser  d^avoir  attenté  à  la  vie  de 
Constance  :,  car,  l'empereur  étant  mort  quelque 
temps  après,  Grégoire  dé  Nazianae  écrivit  ci  qu'il 
»  n'avait  pas  été  difficile  à  Julien  de  faire  parler 
»  les  dieux  et  de  prédire  une  mort  qu'il  était  ré- 
»  solu  de  hâter  par  un  crime,  w  , 

Les  paroles  du  prince  répondaient  aux  vceux  de 
l'armée  ;  l'amour  qu'elle  avait  pour  lui ,  la  liâine 
qu'inspirait  Constazice  portaient  tous  les  esprits  à 
k  vengeance*  La  guerre  fut  déchrée  '^,  et  Ton  vit 
ces  mémos  Gaulois  et  ces  i^ues  Bâiaves,  qui 
s'étiâient  rééeftitMôttt  sbul^'ivés  daus  la  craii^e  d-élre 
forcés  à  quitter  leur  faxtie  et  à  passer  les  Alpes, 
demander  à  grands  cris  de  franchir  ces  montagnes, 
et  de  poursuite  jusqu'au  fond  de  l'Asie  l'objet  de 
leur  re^Sentiméh't. 

Julien,  en  prenant  les  armes,  déclara  qu'il  ne 
voulait  s'approcher  de  Constance  que  pour  jusii- 

*  Ail  de  Jôsus-XHïris*  aôJi. 
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fier  sa  conduite  et  pour  soumeitre  leurs  diflR^rends 
au  jugenïent  des  dieux  armées.  Une  amnistie ,  qu  il 
accordëf  alors  très-  sagement  aux  anciens  soldils 
de  Magneilce ,  augmenta  ses  forces ,  et  il  dithiViûa 
celles  de  lempereur  en  publiarit  des  lettres  inter- 
ceptées qui  dévoilaient  Ifes  intrigues  ertiplôyées  par 
Constance  pour  ariher  l'Allenlagne  cohtt^  Ik 
Gaute.  Par  ce  moyen  il  le  défit  dans  Fopinion  pu- 
blique avaht  de  le  vaincre  sur  le  champ  de  bataille. 
Ses  trbufïes  éliaierit  composées  de  païens  et  dé 
chi^tiens;  ii  leur  laissa  une  entière  liberté  de  culte; 
pendant  son  séjour  à  Vienne  il  continua  de  pro- 
fesser laTeligiorï  chrétienne  et  sacrifia  secrètement 
aUx  dieiiXi 

Un  Jour ,  cOmHie  il  s*exerçait>  selon  sa  coutume , 
d  ans  le  Champ-de-M ars,  avec  ses  soldats,  sbn  bou- 
clier se  brisa  ;  Tanse  seule  lui  restait  dans  la  liiaiYi , 
lei ,  voulait  que  cet  accideiit  ftit  interprété  pr  un 
peuplé  superstitieux  comme  un  signe  plutôt  favo- 
rable que  sinislre,  il  s'écria  :  a  Ne  craignez  riéiA 
»  de  cet  augure  ;  vôtfs  Voyez  que  ce  qite  je  tenais 
»  dkiis  mft  ïè:ain  ne  M'a  pà5  échappai.   » 

Plnsieups- princes  allemands,  excites  par'Gôn- 
svanœ,  pénétrèrent  sur  ces  entrefaîtes  dans  la 
Gaule  et  bâtttrenft  un  d^  généraux  de  Julien;  mais 
il  répara  cet' échec,  surprit  dans  son  camp  Vado- 
mer,  le  chef  de  cette  ligue;  le  fk  prîsohliièV,  et 
ne  lui  refïidjtl  la  liberté  (^'âj>rès  Tavoir  obligé  de 
signéfriô  paii. 
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Dëlivré  de  toute  crainte  relativement  a\x%  bar-* 
bares ,  contre  lesquels  il  laissait  d'ailleurs  dans  la 
Gaule  des  forces  capables  de  les  contenir  ^  il  se  mit 
en  marche  pour  exécuter  ses  vastes  desseins. 

Presque  tous  les  grands  généraux,  dans  tous 
les  temps  et  dans  tous  les  pays  y  durent  leurs  succès 
à  leur  rapidité.  Julien  imita  celle  de  César.  Une 
de  ses  colonnes  traversa  la  Rhétie ,  une  autre  l'U- 
lyrie ,  et  lui-même ,  à  la  tête  de  trois  mille  hommes 
d'élite,  perça  la  Forêt-Noire,  côtoya  le  Danube 
et  arriva  sans  obstacle  à  Sirmium,  où  ses  troupes 
avaient  ordre' de  se  réunir. 

Ses  ennemis  le  croyaient  encore  dans  la  G^ule , 
et  cette  rapide  opération  avait  été  si  secrète  que  le 
comte  Ijucilien,  qui  commandait  pour  Constance 
sur  cette  frontière,  fut  surpris  et  arrêté  dans  son 
camp.  Amené  en  présence  de  Julien,  il  croyait 
marcher  à  la  mort  ;  mais ,  contre  son  attente ,  se 
voyant'  reçu  par  le  prince  avec  une  extrême  dou*- 
ceur ,  il  passa  subitement  de  la  frayeur  à  Faudace 
et  osa  représenter  à  Julien  combien  il  était  témé- 
raire, à  la  tête  d'une  faible  armée ,  de  venir  atta- 
quer l'empçreur  et  toutes  les  forces  de  l'Orient, 
a  Gardez  vos  avis  pour  Constance,  lui  dit  ce 
)»  prince;  ma  clémence  peut  vous  rassurer ,  mais 
»  elle  ne  doit  pas  vous  autoriser  à  me  faire  d'in- 
))  convenantes  leçons.  » 

Le  grand  avantage  d'une  invasion  rapide  est 
d'étonner  et  d^entrainer  tout  ce  cpii  est  faible  à  se 
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ranger  du  côté  de  lagresseur.  Toutes  le»  provinces 
que  Julien  laissait  derrière  lui  5  et  la  Grèce  ménae  9 
se  déclarèrent  en  sa  &yeur  ;  il  s'assura  leur  atta*  . 
chement  par  des  bienfaitsl^  commença  dès  lors  a 
professer  ouvertement  le  polythéisme ,  et  permit 
aux  Athéniens  de  rouvrir  le  temple  de  Aflinerve. 
Poursuivant  ses  avantages  ^  il  traversa  le  mont 
Hœmus  et  s'approcha  d'AndrinopIe.  G)mptant 
-peu  sur  les  deux  légions  du  comte  Lucilien  y  qu'il 
avait  plutôt  surprises  que  vaincues^  il  les  fit  partir 
pour  la  Gaule  ;  mais  en  chemin  elles^e  révoltèrent, 
s'emparèrent  d'Aquilée^  servirent  dans  cette  con- 
trée de  point  de  ralliement  aux  forces  de  l'empe- 
reur en  Italie  y  et  donnèrent  d'autant  plus  d'in* 
quiétude  à  Julien  ^  qu'elles  '  pouvaient  y  en  cas  de 
revers,  lui  couper  toute  retraite. 

Cependant  Constance  ^  informé  de  la  marche 
impréviie  et  des  succès  d'un  jeune  présomptueux 
qu'il  avait  songé  d'abord  plutôt  à  punir  qu'à  com- 
battre^ sort  de  son  indolence  9  réussit  par  un  der-' 
nier  effort  à  obliger  Sapor  de  se  retirer,  en  Perse  , 
fait  réunir  dans  la  Thrace  les  corps  qui  s'y  trou- 
vaient sous  les  ordres  du  comte  Mathieu,  son 
lieutenant,  rassemble  toutes  les  forces  de  l'Asie 
près  d'Antioche,  et  promet  à  «es  soldats  le  secours 
d'un  Dieu  ennemi  des  ingrats,  et  qui  doit  châtier 
la  rébellion  et  l'apostasie.  Mais  une  profonde  ter- 
reur et  des  pressentimens  secrets  démentaient  au 
fond  de  son  cœur  l'assurance  qu'il  montrait  dans 
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s^  p^rcim*  fc  U  ne  yQfM  plus  près  4e  lui ,  disait-. 

y\  U  à  ^s  favori^  ^  son ^nie  tutélaire 9  qui,  jusqpi'à 

»  ce  nivxvent ,  l'ay^  (onJQurs  accompagné-  » 

Mort  de  En  sortant  d'Anûoohej  il  renqoutre  Si^r  fa  route 
le  coirps  d'un  lH>mcae  ràceipmen^  égorgé*  L'aspect 
de  ^oe  cadavne  4;rouble  ^n  esprit  ç;iréi^vifi  et  super- 
stitieux ;  la  âèvre  eixibrase  son  swg  :  vaineoieat  il 
veut  cauûnuei*  sa  mtrehe ^  sa  ii9bEil»di/e  redouble  ;  il 
s'arnéie  dms  un  chàu^m.  ^itué  avi  fm(\  du  mont 
Taurus^  et>  seiitaat  la  inert  s'approcher ,  se  livre  à. 
un  désespoir  qui  la  read  îâévitaiile. 

Ammien  MsurœUiin  priéteii^  qm,  v^vulant  sacri- 
fier dans  ses  derniers,  «omens  ses  ressentiment, 
prîivës  à  rintérêl  général  >  il  désigna  Julien  pour 
son  successeur  $  Gn%>ire  et  d'autres  liisjtoriqns  le 
nient  et  soutiennent  qu'il  m  parQt  ^^  repfmtir  qu^ 
de Xroiâ. actions;  l'une  d'avoir  verse  le  sang  de  sa 
faoftille^.  l'autrp  d'avoir  doninéà  -Julien  le  tic%te  de 
Cémf  >  et  la  p^s  impt^^ant^  4e  t^^  f^ï^  yeux, 
des  !  catholiques  »  d'^v^r  ^giibrasisé  la  pause  de 
l'arissi^me.  Saine  An^oi^.  dit^  mf^i^Xrwr^, 
qu'inop^niteapit  jusqu'à  son  dernier  jour  1  iigm^  reçM 
à  Aaiûûehe  le  baptême  dss  mains  d'Su^i^^  éve- 
que  arii^n.  Ce  prince  .oaourut  ie  3  nc^vefubr^  ^Qi  i 
âgé  de  quarante-i^iaitre  ans  :  il  en  avi^ît  rég^é 
vûigbiquatne.  &  femme.  Fausûne  >  <{ai  était  on*- 
GeÎBite^  ancoujcba  .peu  de  «teoips  après  d'ttl^  £tie^ 
jKunmée  Constaoete,  et  qui  ickpMis  épousa  V^mn 
pecèurGraiien. 
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On  regarda  le  règne  de  Constance  comme  un 
long  malheur  pour  ses  peuples^  comme  un  long 
opprobre  pour  l'empire;  et  sa  mort,  qui  préserva 
les  Romains  des  horreurs  d'une  guerre  civile,  leur 
parut  aussi  utile  que  sa  vie  leur  avait  été  funeste. 
Ce  fut  ainsi  que  Julien,  favorisé  par  la  fortune , 
devûit  sans  combat  seul  mattre  de  l'empire. 
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CfiAPlTRE  QUATRIÈME. 

V 

Révolntion  dans  l'empire  à  raTénément  de  Julien.-  —  Carac- 
tère de  Julien.  -^  So^  système  r^gieux.  —  Son  élection  confira 
mée  par  le  sénat  de  Byzance.  —  Son  eotrée  dans  Constantinoplc. 
—  Création  d'une  chambre  ardente.  —  Réformes  dans  le  luxe 
de  la  cour.  —  Popularité  de  Julien.  —  BétaUissement  du  po- 
lythéisme. —  Rigueur  de  Julien  à  l'égard  des  chrétiens. — Gou- 
vernement de  ce  prince.  —  Ses  projets  de  conquête.  —  Ses 
voyages.  —  Son  panégyrique  fait  par  lui-même  dans  le  Myso-. 
pogon.  —  Sa  visite  au  bois  de  Daphné.  —  Phénomène  lors  de 
la  reconstruction  du  temple  de  Jérusalem.  —  Préparatifs  de 
guerre  contre  Sapor.  —  Marche  de  l'armée  romaine.  —  Pre- 
miers succès  de  Julien.  —  Ses  revers  causés  par  la  perfidie  d'an 
Perse.  —  Rataille  de  Maranges.  —  Blessure  de  Julien.  -^  Vic- 
toire des  Romains.  -— •  Mort  de  Julien. 


Révolution 


JULIEN , EMPEREUR.  (An  36i.) 

^.  Depuis  ciue  Rome  avait  perdu  sa  liberté ,  Tëlec- 
*^'"A  vTî  ^^^  ^  ^'^  nouvel  empereur  n'était  ordinairemem 
Julie  "'  ^*  qu'un  changement  de  maître  ;  elle  intéressait  peu 
le  peuple  ,  n'agitait  que  l'armée ,  et  n'opérait  de 
grands  changemens  que  dans  la  cour.  Mais  l'avé- 
nement  de  Julien  au  trône  annonçait  une  révola- 
lion  dans  l'empire  ;  on  y  voyait  alors  deux  nations^ 
l'une  chrétienne  et  l'autre  païenne  ,  l'une  ne  vou- 
lait qu'un  Dieu,  qu'un  maître,  qu'une  loij  l'autre 
vivait  encore  de  grands  souvenirs  ,  regrettait  les 
mœurs  antiques ,  la  liberté ,  et  persistait  à  suivre 


DtJ   BAS-£BIP1KE.  ao() 

le  culte  des  dieux  qu'elle  regardait  comme  les  seuls 
protecteurs  de  h  gW  romaine. 

Les  chrâiens^  opprimés  pendant  trois  siècles , 
triomf^aient  depms  Constantin  ;  ils  étaient  à  leur 
tour  devenus  oppresseurs.  L'Eglise  y  riche  et  puis«- 
sante ,  fiîmit  tous  les  regards  y  occupait  tous  les 
intérêts  y  commandait  aux  actions  en  dirigeant 
les  consciences,  et  resi^t  même  souvent  à  l'au^-^ 
torité  du  prince.  L  a  mbilion  y  suivait  cette  nour 
velle  rouie  ouverte  par  la  fortune ,  préférait  lea 
dignités  ecclésiastiques  aux  dignités  temporelles  y 
fiiyait  la  servitude  du  sénat  pour  chercher  la 
liberté  dans  les  conciles ,  et  s'apercevait;  déjà  que 
désormais  l'éclat  de  la  tiare  pourrait  seul  rivaliser 
celui  de  la  couronne. 

Mais  y  au  mon|ent  où  le  christianisme  croyait 
sa  domination  inébranlable  y  et  que  le  poljrthéisme 
abattu  perdait  lom  espoir,  soudain  le  sort  éleva  sur 
le  t^ne  mi  prince  belliqueux  y  philosophe  y  sec*» 
tateur  ardent  de  l'ancien  culte  y  ennemi  déclaré  de 
la  religion  nouvelle,  et  décidé  à  rétablir  les  antiques 
institutions^  les  antiques  lois  y  les  antiques  mœurs. 

JuHen,  libérateur  de  la  Gaule  y  vainqueur  de  oaraetè» 
la  Germanie  y  chéri  dans  les  provinces,  adoré  par 
l'armée ,  réunissait  toutes  les  grandes  qualités  né- 
cessaires à  l'exécution  des  vastes  entreprises.  L'in*- 
tiigue  ne  pouvait  tromper  un  esprit  aussi  clair-* 
voyant.  Son  caractère  ferme  se  montrait  inébran- 
k^e  dans  ses  l'ésolutions  ;  et ,  s'il  n'avait  voulu 
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que  rendre  à  rempire  son  lustre,  aux  lois  leur 
vigueur,  réprimer  l'ambition  des  prêtres ,  les  sou- 
mettre à  Tautorité  civile ,  et  prévenir  par  une 
tolérance  sage  et  politique  tous  les  malheurs  que 
produisirent  pendant  tant'  de  siècles  les  guerres 
religieuses,  il  aurait  probablement  réussi  dans  ce 
grand  projet  d'une  réforme  salutaire  ;  mais  il 
échoua  parce  qu'il  voulut  l'impossible.  Il  oublia 
qu'un  préjugé  tombé  ne  peut  plus  se  relever,  et 
qu^il  h'apjpartient  à  aucune  force  humaine  de  res- 
susciter une  religion  à  laquelle  on  ne  croit  plus.Une 
pratique  obéissante  peut  tromper  quelque  temps 
l'autorité ,  maris  la  foi  n'est  pas  de  son  domaine. 
Son  L'empereur  connaissait  bien  les  atteintes  mor- 

ligi•^x,      telles  que  le  progrès  des  lumières  et  les  raïUenes 
ingénieuses  de  Lucien  avaient  portées  au  poly- 
théîsine;  mais  il  espérait,  en  interprétant  autre- 
ment cette  croyance,  la  soutenir  et  la  faire  paraître 
moins  absurde.  Plein   de  la  lecture   des  écrits 
composés  par  Platon,  par  Pythagore,  et  posté- 
rieurement par  les  philosophes  de  l'école   d'A- 
lexandrie ,  il  adopta  les  idées  des  gnostiques  , 
dont  plusieurs  pères  de  l'Eglise  eux-mêmes  n'a- 
vaient pu  éviter  la  séduction. 
-  Suivant  ce  système ,  la  nature  était  l'ouvrage 
d'un  seul  Dieu  ;  des  Éons ,  ou  des  génies  inter- 
médiaires, en  gouvernaient,  par  ses  ordres,  les 
différentes. parties  ;  mois  au  lieu  d'appeler  anges, 
comme  les  clu-étiens,  ces  êtres  célestes,  il  leur 
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donnait  les  noms  des  dieus  de  l'Olympe.  U  con- 
'sidérait  les  sages  ^  les  hommes  vertueux,  les 
héros,  comme  des  esprits  qui,  parcourant  les 
divers  degrés  de  l'échelle  des  êtres,  se  rappro* 
chaient  progressivement  du  Dieu  souverain.  C'est 
ainsi  que,  cherchant  à  conciher  l'ancien  culte  avec 
les  idées  nouvelles ,  il  espérait  anéantir  les  rites 
sévères  du  christianisme,  conserver  aux  Romains 
leurxulte  riant,  leurs  illusions  bi;illantes,  leurs 
pompeuses  solennités ,  et  garder  la  double  puis- 
sance du  sacerdoce  et  de  l'empire,  dont  la  réunion 
avait  toujours  paru  jusque  là  si  utile  à  la  pohtique 
,  des  gouvernemens. 

Avant  même  de  se  voir  seul  maitre  de  l'em- 
pire, Julien  méditait  et  préparait  ces  grands 
changemens;  et,  dès  l'instant  où  il  prit  le  titre 
d'Auguste ,  quittant  le  voile  trompeur  dont  une 
longue  dépendance  l'avait  forcé  à  couvrir  ses 
vrais  sentimens,  il  professa  hautement  son  respect 
pour  les  dieux ,  et  parla  plusieurs  fois,  à  ses  troupes 
des  avis  qu'il  prétendait  avoir  reçus  du  génie  de 
Fempire  et  d'Apollon  :  niais,  quand  il  apprit  en 
Thrace  la  nouvelle  de  la  mort  de  Constance, 
ajournant  tout  autre  projet,  il  ne  s'occupa  dans 
les  premiers  momens  que  du  soin  de  justifier  sa 
conduite  ,  et  de  donner  l'appui  de  l'autorité  lé- 
gale à  une  puissance  qui,  dans  son  opinion,  était 
peu  soUde  lorsqu'on  ne  la  devait  qu'à  la  force  des 
armes. 


son^iec-       Il  écrivit  doDC  au  sénat  de  Byzance^  qui  le 
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uràe  par  le  reconiiut  avec  empressement..  Deia  dans  sa-  roule 
sance.  ^  ^vait  adresse  sa  justification  au  sénat  de  Bi»Boe  j 
ft  £st-*ce  ma  faute  >  lui  avait-iLdit^  ^i  des  soldats 
))  sans  paie^  fatigués  de  remporter  des  victoiires 
))  sous  les  ordres  d'un  ^néral  auquel  on  défen- 
}>  dait  de  leur  accorder  aucune  récompense^  se 
»  sont  livrés  au  désespoir  quand  ils  ont  vu  ^'oa 
»  les  arrachait  à  leur  patrie  et  à  leurs  iàmiUes 
»  pour  lés  enti^aîner  dans  un  climat  loimain  ?  J'ai 
y)  du  céder  à  leur  violence ,  pour  prévenir  de  plus 
»  grand&màHieursetpour  vmisconservér  laGaule^^ 
il  avait  ^  disait-on ,  ajouté  à  ces  paroles  une 
peinture  à  la  fois  si  vive  et  si  amère  des  f^blesses  ^ 
des  fautes  ^  des  vices  et  des  crim^  de.G)nstance  » 
que  le  sénat  romain  y  quelque  accoutumé  qu'il  jBàt 
à  la  servitude  y  et  tout  en  confirmant  unamnaem^nt 
le  titre  d'Auguste  qu'il  avait  pris^  lui  répondit 
qu'il  devait  parler  avec  plus  de  ménagem^it  du 
prince  auquel  il  devait  la  pourpre^ 
Son  Julien  entra  dans  Constantinople   le  iidé^ 

Censtanti-  ccmbrc  36i  ^  suivi  par.ses  soldats^  précédé  par  le 
peuple ,  et  entoure  par  le  sénat  qui  ^tait  venu  le 
recevoir  aui  portes  de  la  ville*  Peu  de  jours  après 
il  alla  au-devant  du  corps  de  Constance ,  se  mit  à 
genoux  devant  lui,  déposa  son  diadème  k  ses 
,  pieds  y  et  le  suivit  jusqu'à  l'église  des  sain  ta  Apôtres, 
en  versant  des  larmes  que  personne  ne  crut 
sincères*  ... 


On  avait  admira  dans  la  Gatdè  sa  douceur  ;  ou  crittion 
frémît  dans  Byzance  de  la  seveiité  qui  sigQala  l^is  bre^^mu! 
premiers  acies  de  son  pouvoir.  Au  lieu  de  livrer 
aux  urilmnaux  ordinaires  les  personnages  odieu^L 
an  peuple  >' et  q[ui,  sous  le  règne  prëcédflnt^ 
avaîeBi:  le  plus  abusé  de  leur  crédit ,  il  chargea 
une  commission  de  les  juger,  et  créa  une  chambre 
ardente  qui  écoula  plus  la  passion  de  la  vengeance 
que:  la  veix  de  la  justice. 

L'eunuque  Eusèbe  et  ses  lâches  complices  ex^ 
pièrem  leurs  crimes  par  un  supplice  mérité  ;  mais 
on  plaint  les  plus  grands  coupables  lorsque  lew 
condamnation  est  tachée  d'illégalité.  L'ciiil  du 
consul  Taurus  parut  une  violation  de  toutes  les 
lob,  et  l'mdignaûon  publique  fu t  au  comble .,  lors- 
qu'on ordoflma  la  mort  du  grand  trésorier  Ursulus, 
dont  la  fermeté  était  vantée,  et  qui  même  autres- 
fins  avak  rendu  d'importans  services  à  Jidien  dans 
-le  tenaps  de  :ses  malheurs.  Au  reste  l'empereur 
blâma  lui-même  la  ^vérité  de  cette  chambre, 
aauva  quelques-unes  de  ses  vicdmes ,  et  reconquit 
promptement  Tesiime  générale,  en  punissant  Icts 
délateurs  et  en  chassant  cett^  foule  de  vils  espons 
qiù  devaient  leur  fortune  à  leur  bassesse ,  el  répan- 
daient depuis  tant  d'années  la  terreur  dans  tout 
l'empire. 

Le  luxe  de  là  coiir  dévorait;  depuis  long-temps  Rëiurme 
la  substance  du  peuple;  Julien  y  trouva  mille  do  la  cour.  ^ 
officiers  de  cuisine ,  un  plus  grand  nombre  encore 
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de  barbiers  et  d'échansons  ;  celui  des  eunuques 

les  surpassait  ;  ils  furent  tous  réformés. 

On  raconte' que  Fempereur,  ayant  voulu  faire 
couper  ses  cheveux  ,  vit  paraître  devant  lui  un 
homme  revêtu  d'une  toge  magnifique  :  a  Ce  n'est 
»  pas  un  sénateur ,  dit  le  prince ,  c'est  un  barbier 
»  que  je  demande.  »  Il  apprit  avec  étonnement 
que  ce  domestique  jouissait  d'une  pension  consi- 
dérable 5  et  possédait  vingt  chevaux  nourris  aux 
dépens  du  trésor.  Sans  rapporter  tous  les  détails 
que  les  historiens  du  temps  donnent  sur  ce  faste 
oriental  et  ridicule,  il  suffira  de  dire  que  le  palais 
seul  coûtait  plus  que  l'armée.  L'empereur  sup- 
prima tous  ces  abus,  et  son  économie  fut  peut- 
être  aussi  outrée  que  les  prodigalités  de  son  pré- 
décesseur :  pour  éviter  l'excès  du  luxe  ,  il  tomba 
dans  celui  de  la  simplicité. 
Popniariié  Si  Julieu  sc  moutra  inflexible  pour  cette  tourbe 
d'hommes  inutiles  qui  assiégeaient  sans  cesse  le  pa- 
lais et  empoisonnaient  l'esprit  du  prince  par  leurs 
perfides  conseils,  il  parut  afiable  pour  le  peuple,  et 
affecta  un  grand  respect  pour  le  sénat  et  pour  les 
citoyens  revêtus  de  hautes  fonctions:  Il  défendit 
qu'on  lui  donnât  le  titre  de  seigneur  ,  (c  voiJant, 
»  disait-il,  être  le  prince  des  Romains  et  non 
y>  leur  maître.  » 

Le  jour  des  calendes  de  janvier ,  lorsque  les 
consuls  Mammertin  et  Nevitta,  conformément  à 
Tusage,  se  rendirent  le  matin  au  palais  de  l'empe- 
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reur ,  il  vint  au-devant  d'eux ,  les  einbrassa ,  lès  fit 
monter  dans  leurs  litières^  et ,  se  mêlant  lui-même 
à  la  foule  des  citoyens^les  conduisit  à  pied  jusqu'au 
sénat.  Il  rehditàee  corps  la  liberté  dès  discussions, 
encouragea  ses  membres  à  le  contredire ,  et,  rival 
des  anciens  orateurs,  consacra  souvent  une  partie 
des  nuits  à  la  composition  de  ses  harangues.  Il  avait 
une  telle  passion  pour  tout  ce  qui  était  ancien , 
qu  il  aurait  probablement  rétabli  la  république,  si 
les  Romains  eussent  été  encore  dignes  par  leurs 
mœurs  d  un  tel  degré  de  liberté. 

Les  tyrans  craignent  les  philosophes  ;  Julien  leur 
laissait  peut-être  prendre  trop  d'empire  sur  lui. 
Inaccessible  aux  poisons  de  la  flatterie,  il  ne  le  fût 
pas  assez  aux  erreurs  du  sophisme.  Libanius  et 
Maxime,  ses  instituteurs  et  ses  favoris,  furent  com* 
blés  d'honneurs  par  lui,  et  ces  ennemis  du  christia- 
nisme, réussissant  à  lui  faire  partager  leur  animo- 
siié,  le  décidèrent  à  se  conduire  à  cet  égard  plutôt 
en  chef  de  parti  qu'en  chef  de  l'Etat.     . 

Déterminé  à  relever  l'idolâtrie,  îi  préféra-  l'a-  iut«biîMc. 
dresse  à  la  force,  d'après  le  conseil  de  Libanius.  i"Séi  "*"*" 
tt  II  n'en  est  pas,  disait  ce  philosophe ,  des  fausses 
-»  idées  de  religion  comme  des  maladies  ;  on  guérit 
»  quelquefois  celles-ci,  malgré,  les  ^aalades,  en 
))  leur  faisant  une  violence  salutaire;  mais  ni  le 
))  fer  ni  le  feu  ne  feront  jamais  paraître  vrai*  aux 
»  yeux  d'un  homme  ce  qu'il  juge  faux.  )>  ' 

Si  JuUen^  comme  le  disent  les  écrivain^  ebclé- 


tisme» 
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siastiques  >  était  porte  à  la  cruMité  par  aon  camctèr^  ^ 
on  doit  convenir  au  moina  qu'il  fut  humaÎA  par 
politique.  L'oppression  qu'il  fit  éprouver  aux.  aecr- 
tateurs  de  l'Evangile  fut  pesante  >  maisî  non  pas 
oruelle.  U  humilia  leur  amours-propre  et  ne  répaàf< 
dit  pas  leur  sang.  Constamment  opposé  aux  vœuk 
des  païens^  qui  voulaient  renouveler  lés  anciennes 
persécutions  >  l'empereur  leur  représenta  saha  cesse 
et  publiquement  que  c'était  la  douceur  etia  isha*- 
rité  des  premiers  chrétiens  qui  avaient  fait  prospé^ 
rer  l'Evangile  au  iJailieti  des  supplices^ 

Ce  ptîûce^  ^lus  dangereux  par  sa  mse  qu'il  ne 

l'avirait  été  par  sa  cruauté  >  voulut  séduire  les 

chrétienspar  l'appdt  des  honneurs  et  de  lâifertune^ 

et  par  la  crainte  de  la  disgrâce  et  de  la  .pauvreté» 

Sa  tolérance  fut  feinte  et  sa  rigueur  réelle.  U  or^- 

donna >  par  unédit^  de  réparer^- de  rouVrir  ks 

temples^  leur  as^na  dés  revenus^  prescrivit  le 

rétablissement  dès  fêtes  ^  et  rendit  aux  pontâfes  les 

exemptions  et  les  prérogatives  dont  ils  jouissaient 

autrefiMB.  Aussitôt  le  «ang  des  victifoes  coule  dans 

tout  l'empire  9  les  aruj^ices  y  reparaissent  ^  l'-air  est 

parfumé  d'esûens  et  de  fleurs.  Rome  et  Byzânce 

revoient  leurs aiïciennes solennités;  Apdloa  reçoit 

les  oSvaûàs^  du  prince  dans  le  palais  iÉnpé^ial*  Ce 

lialais;^  ces  jardins  deyienilent  un  vaiste  Panthéon^ 

où  chaque  dieu  a  sa  statue ,  ou  chaqtie  bosquet  «a 

sonauteL 

De  toutes  |es  fonctions  aUiachées  au  pouvoir 


t 
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suprême^  eeUe^ir^oiiverftÎQjHmttft  sériait  «dors 
au  piince  la  plus  boniM^atble  :  ce  -  litre  même  tui 
poiaifisait  préférable  à  isehn  d' Auguste.  Le  matin 
il  effilait  des  sacirtfices  au  dieu  du  jour  ;  le  soir  à 
Diane  ei  aux  astres  de  la  nuit.  Ou  lui  conseillait  de 
eoniratodre  les  chrétîeiis^'assister  à  oessolennitës  : 
a  Jene  veujt  pointydit'^il^  qu'on  force  lies  geâii^ 
1^  léens  {  c'est  ainâ  qu'il  les  inommâit  )  k  sactîfier 
1»  «uxs  dieux  9  m  qu'on  les  tourmente  pour  leurs 
»  <^mioDs>  ils  som  plus  insensés  que  méchans. 
»  Gdmbattetis^les  pat  b  raison ,  gsgûons-les  par 
1^  la  doujoeur^  ticms  ne  àeran^  pas  les  haïr  y  mais 
»  plutôt  les  plaindre  du  malheur  de  se  tromper 
1»  dans  la  chose  la  plus  ^essentielle  de  la  vie.  d 

Les  chrélieos  ^  animés  par  une  fbi  sincère^  résis- 
tèrent aux  ^conseils  et  aux  séductions  du  prince , 
mais  tous  ceux  qui  professaient  ce  Culte  par  ambi- 
tion et'pour  swrre  l'exemple  de  la  cour,  l'aban- 
donnèrent lorsqu'il  ne  parut  plus  en  vogué,  et  les 
c(>uriisdns<^  dottt  la  fortune  est  trop  souvent  la 
seule  d^^iimté ,  changèrent  de  religion  comme  ils 
avaient  rchangé  de  mattrew  Toutes  les  dignités  de 
l'cBEipi^  furent  le  prix  de  leur  apostasie. 

Màen^  timnt  parti  de  la  morale  sévére^des  chré-  ae'Vfiiên'i 
tiens  <qu'il  interprétait  à  son  gré ,  publia  une  loi  chfri'în^  * 
qui  les  déclarait  incapables  d'occuper  les  emploss 
de  gouveru^eturs  «de  provinces  et  d'officiers  mili^ 
taires.  a  Les  galiléens ,  disait* il  îronie[uement  dans 
n  son  édit)  ne  peuvent  exercer  de  fiareiQescbai\ges 
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»  sans  blesser  Iwrxoifscience  ^  puisque  l'Evangile 
»  leur  défend  de  tirer  l'épée.  » 

Les  grands  de  Tempire  obéirent  prescpie  tous  à 
l'exemple  j  à  l'autorité;  peu  résistèrent  au  torrent. 
On  remarqua,  dans  ce  petit  nombre ^  Jovien  et 
Valentinien  qui  furent  depuis  empereurs.  Ce  fut 
Julien  qui  céda  lui-même  à  leur  fermeté.  Son 
estime  pour  leurs  vertus  et  pour  leurs  talens  xnili*- 
taires  l'empêcha,  malgré  sa  haine  pour  leur  reli- 
gion, de  les  destituer.  Il  laissa  même  à  Jovien 
l'importante  dignité, de  capitaine  de  sa  garde,  et 
se  fit  accompagner  par  lui  dans  la  guerfe  contre 
les  Perses. 

Les  ariens  donnèrent  comme  les  catholiques  des 
exemples  de  courage;  l'un  d'eux,  nommé  Maris, 
évêque  de  Chalcédoine,  vieux  et  aveugle,  se  fit 
conduire  au  temple  de  la  Fortune  lorsque  Julien 
y  sacrifiait,  et  lui  reprocha'  publiquement  son 
impiété. 

a  Je  plains  moi-même  ton  erreur,  lui  répondit 
»  l'empereur;  çrois-moi,  ton  dieu,  le  GalUéen, 
»  que  tu  invoques  vainement,  né  te  rendra  pas  la 
»  vue  :  » —  ce  Eh  bien  !  reprit  hardiment  l'évêque, 
»  je  le  remercie  de  m'épargner  la  douleur  de  voir 
»  un  prince  apostat.  »  En  admirant  le  courage  de 
ce  vieillard,  on  doit  cependant  convenir  qu'un 
monarque  absolu,  qui  souffre  un  pareil  langage  sans 
le  punir,  n'est  pas  un  tyran. 

La  guerre  qu'il  faisait  au  culte  de  Jésus-Christ 
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était  plus  perfide  que  cruelle.  Pour  détruire  le 
christianisme^  il  voulait  l'éteindre  dans  les  ténè- 
bresde  Fignorance  ;  pour  ressusciter  le  polythéisme 
et  lui  rendre  son  ancien  éclat,  il  désirait  Tentourer 
seul  des  lumières  que  répandent  les  sciences  et 
les  lettres.  Ainsi,  redoutant  l'éloquence  des  Ba- 
sile, des  Grégoire  et  des  Apollinaire,  brillans 
flambeaux  de  l'Eglise,  il  défendait  aux  chrétiens 
de  professer  et  d'enseigner  dans  les  écoles.  En 
même  temps  il  appliquait  tous  ses  soins  à  relever 
le  polythéisme  par  le  choix  des  pontifes  païens; 
et  les  instructions  qu'il  donnait  à  ses  ministres  sur 
cet  objet  mériteraient  sans  doute  qu'on  les  prît 
pour  modèles  dans  tous  les  pays  et  dans  toutes  les 
religions. 

U  ordonnait  que  ,  pour  conférer  le  sacerdoce , 
on  n'eût  égard  ni  à  la  naissance  ni  aux  richesses. 
Il  voulait  que  l'on  ne  confiât  cette  importante  mis- 
sion qu'aux  hommes  les  plus  distingués  par  leur 
amour  pour  les  dieux,  pour  l'humanité,  et  par 
des  talens  propres  à  inspirer  aux  autres  cette 
vertu ,  la  première  de  toutes. 

Ils  devaient,  pour  se  montrer  dignes  de  ce 
devoir  sacré ,  faire  constamment  du  bien  aux 
hommes,  car  on  le  peut  dans  toutes  les  positions, 
même  dans  l'indigence  ;  il  leur  prescrivait  de  servir 
les  dieux  comme  s'ils  agissaient  en  leur  présence, 
d'être  chastes  des  yeux ,  d'oreilles ,  de  langue  et 
d'actions ,  de  s'habituer  à  vaincre  toutes  leurs  pas- 
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sions^  afin  de  se  livrer  assidûment  à  V^de  de  la 
philosophie ,  non  de  cette  philosophie  de»  poètes 
et  des  épicuriens  qui  amollit  et  corrompt  les  ^es  , 
mais  de  celle  des  vrais  sages  qui  apprend  aux  mor^ 
tels  à  révérer  et  à  craindre  les  dieux  ^  dont  la  jus- 
tice récompense  la  vertu  et  punit  le  crime. 

Leur  vie  devait  être  sohre  et  simple  :  la  magni- 
ficence n'était  permise  que  dans  les  temples;  il 
conseillait  aux  pontifes ,  pour  inspirer  plus  de  res- 
pect y  de  paraître  rarement  en  public  j  et  temûnait 
son  édit^  en  leur  recommandant  de  nouveau  la 
charité,  k  11  est  honteux  pour  nous  y  disait'^il,  de 
»  voir  que  les  galiléens  nourrissent  à  la  fins  leurs 
D  pauvres  et  les  nôtres.  »  Certes  l'ennemi  des 
chrétiens  ne  pouvait  pas  leur  rendre  un  pins  bel 
hommage. 

Il  se  flatta  quelque  temps  en  vain  que  l'autorité 
de.ses  lumières  et  de  son  esprit  ramènerait  y  par  son 
influence 9  ses  adversaires  à  la  soumission.  Ayant 
lu  un  ouvrage  composé  par  Diodore  en  faveur  du 
christianisme,  il  n'écrivît  au  bas  que  ce  peu  de 
mots  :  c(  J'ai  lu,  j'ai  compris,  j'ai  condamné;  v> 
et  l'envoya  avec  cette  note  à  plusieurs  évoques, 
saint  Basile /imitant  son  laconisme,  lui  répondit  : 
a  Vous  avez  lu,  mais  vous  n'avez  pas  conoqpris; 
»  car ,  si  v6us  aviez  compris ,  vous  n'auriez  pas 
)>  condamné.  )> 

Constantin  et  ses  fils  avaient  enlevé  à  plusieurs 
temples  leurs  revenus  pour  enrichir  les  églises. 


DU    RAS-EMPIRE.  221 

Julien  y  tout  aussi  arbitrairement  ^  dëpouUIa  les 
^lises  an  profit  des  temples^  et  dans  soft  ëdit 
exousa  ironiquement  cet  acte  d'injustice  :  a  L'admi* 
»  fable  kâ  des  chrétiens ,  disait-îl ,  promet  aux 
yi  pauvres  le  ix>yattme  des  cieux ,  il  est  juste  de  leur 
n  en  tjdafnir  la  route  ;  la  pauvreté  leur  donnera  la 
là  sagesse  dans  ce  ntonde,  et  un  règne  certain  dans 
»  Fafutre.  » 

Si  l'esprit  de  parti  l'égarait  lorsqu'il  s'agissait  de  o«nw»»- 
religion ,  la  plus  douce  équité  dictait  ses  arrêts  et  p"'^- 
ses  édits  sur  toute  autre  matière  y  et  conune  des 
hommes  rigides  lui  reprochaient  son  indulgence  : 
tt  Un  prince  ^  It^r  répondit «^il  y  est  une  loi  vivante 
!>  q^l  doit  tei»pérer  par*  sa  clémence  ce  que  les 
y^  lois  mortes  ope  de  trop  rigoureux.  y> 

L'espionnage  seul ,  qui  depuis  plusieurs  siècles 
ouvr^^t  à  la  cour  toutes  h$  portes  de  la  fortune  ^ 
éprottvaconstammentsasévénté;  et^  dans  le  temps 
qh,  soumis  aux  ordres  de  CoiMtance^  il  se  voyait 
forcé  de  laisser  leurs  fonctions  à  ces  y'ûs  agens  qu'on 
npmmait  Curiosi  9  ne  pouvant  leur  faire  ressentir 
sa  haine  ^  il  leur  montrait  au  moins  son  mépria. 

tfo,  jour,  lorsque  le  prince  distribuait,  «ionfor- 
raéiptent  aux  coutumes.,  des  gratifications  9  l'un  de 
ces  agens^  au  lieu  de  tendre  sa  robe  suivant  )f usage , 
lui  présenta  les  deux  mains  :  «  Vous  le  vOyez> 
))  dit  Julien  .9  ces  gens«*là  ignorent  comment  on 
D  reçoit  9  mais  ils  savent  très-bien  comment  on 
»  prend.  ». 
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11  sentait  tellement  la  pesanteur  du  fardeau  quW*  > 
pose  la  vertu  à  un  prince  qui  veut  être  juste  ^  qùé 
plusieurs  historiens  l'ont  cru  sincère  lorsqu'il 
s'est  dit  exempt  d'ambition  et  revêtu  malgré  lui  du 
pouvoir  suprême.  Avant  cette  révolution,  comme 
on  l'avertit  que  Constance  voulait  le  rappeler  de  h 
Gaule  et  lui  donner  un  successeur  :  a  Je  le  verrai 
»  sans  regret,  répondit-il ,  il  vaut  mieux  avoir 
»  fait  peu  de  temps  beaucoup  de  bien,  que  de 
))  courir  le  risque  de  faire  beaucoup  de  mal  long- 
9  temps.  )> 

Ennemi  des  plaisirs  et  de  l'oisiveté ,  on  le  voyait 
aussi  actif  dans  le  conseil  que  dans  le  camp.  U  remit 
en  vigueur  les  anciennes  lois,  les  corrigea,  rendit 
aux  municipes  toutes  les  terres  usurpées  par  les 
empereurs,  et  laissa  une  liberté  entière  aux  avo- 
cats. Accessible  aux  plaintes ,  juste  dans  ses  déci- 
sions, il  s'attachait  plus  à  l'esprit  qu'à  la  lettre  de 
la  loi,  et,  comme  il  se  méfiait  de  son  impétuosité 
naturelle,  loin  de  s'ofifenser  des  objections,  il 
encourageait  les  magistrats  à  lui  faire  des  remon- 
trances. 

Un  jour ,  entendant  quelques  avocats  qui  louaient 
avec  exagération  sa  justice  et  son  génie  :  «  Ah  ! 
»  que  je  serais  sensible  à  vos  éloges,  leur  dit-il, 
>y  si  je  vous  croyais  assez  courageux  et  assez  sin- 
))  cères  pour  me  blâmer  quand  je  le  mérite!  » 

D  ne  connaissait  point  cette  inquiétude  des 
princes  lâches ,  qui  leur  fait  prêter  l'oreille  à  la 


DU    BAS-ÊMPIRE.  2*25 

délation  et  les  entraîne  à  la  tyrannie.  Un  délateur 
lui  dénonça ,  lorsqu'il  se  trouvait  en  Asie ,  un  ci- 
toyen distingué  par  son  opulence ,  qu'il  accusait 
d'aspirer  ai  Fempire  :  ci  Sur  quelles  preuves  ap- 
»  puyez-yous  cette  accusation?  »  dit  Julien,  a  11 
:»  s'est  fait  faire,  reprit  le  délateur,  une  toge  et 
»  un  manteau  couleur  de  pourpre.  »  —  «  Eh  bien , 
»  dit  l'empereur ,-  en  s'adressant  au  grand  tréso- 
To  rier,  donnez  à.  ce  dangereux  dénonciateur  des 
))  brodequins  et  un  cothurne  couleur  de  pourpre  ; 
»  j'ordonne  qu'il  les  porte  lui-même  au  citoyen 
»  qu'il  accuse ,  afin  qu'il  en  ait  d'assortis  au  reste 
»  de  son  vêtement,  y) 

Julien ,  fidèle  aux  maximes  de  la  philosophie ,  sei  projets 
travaillait  constamment  à  se  rendre  maître  de  ses 
passions,  hors  celle  de  la  gloire  militaire,  qu^il  ne 
cherchait  pas  même  à  combattre.  Vainqueur  des 
Germains  dans  l'Occident ,  il  voulait  que  l'Orient 
devint  aussi  le  théâtre  de  ses  triomphes.  Décidé  à 
étendre  les  limites  de  l'empire ,  il  refusa ,  comme 
on  le  lui  conseillait,  de  marcher  contre  les  Goths 
qu'il  méprisait,  et  qui  semblaient  ne  lui  offrir 
qu'une  trop  facile  victoire. 

La  conquête  de  la  Perse  et  le  désir  d'atteindre 
à  la  renommée  d'Alexandre  enflammaient  son 
ambition.  Il  croyait  fermement  au  système  de  Py- 
thagore,  à  la  métempsycose,  et  se  persuadait  que 
son  âme  avait  autrefois  habité  le  corps  du  héros 
macédonien. 
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sesToyaget  Avaiit  dc  quittcr  Çonata^tinoide  pour  çi^ôcuier 
ses  vastes  desseins  ^  iji.  vç^ut  }aUse^  dans  cc^tte  ville 
quelques  traces  durables  de  son  séjour.  U  y  fijt 
creuser  un  port  qu'emb^çUissait  une  gftlerî^  mAgnir 
fique  y  bâtit  dans  le  palais  impérial  un  portique  et 
Fenrichit  d'une  uQniibrieu^e  ](>U)Uotbèque«  Le  sénat 
d'Orient  obtint  de  lui  des  privilèges  qui  tendaient 
à  rendre  la  nouvelle  Rome  l'ég^ç  d^  l'ancienne* 
tt  Constantin  9  disait-il^  regardait  i^yzanceconune 
»  sa  fille.  Constance  J aimait  comme <$a  sœur,  et 
y>  moi  je  la  cbéris  comme  ma  mère  et  comme  ma 
»  nourrice,  )> 

Traversant  le  Bosphore,  il  vint  à  Nicomédie,  et  ne 
put  voir  sans  un  profond  chagrin  les  débris  de  cette 
ville,  dans  laquelle  il  avait  passé  son  enfance ,  et  qui 
n'offrait  plus  à  ses  regards  que  des  cendr^9  cit  des 
ruines.  Ses  trésors  furent  prodigués  pour  la  relever. 
Conduit  ensuite  par  sa  passion  pour  le  culte  de^ 
dieux,  dont  il  voulait  rétablir  les  autels,  il  courut 
en  Phrygie ,  dans  le  seul  dessein  de  visiter  à  Pe^- 
sinonte  le  fameux  temple  de  Cybèle ,  dont  la  statue 
avait  été  autrefois  portée  à  Rome  par  Scipion  Na?* 
sica ,  conformément  à  l'oracle  qui  ordonnait  qu'on 
chargeât  de  cette  mission  le  plus  vertueux  des  Ro« 
mains.  Il  composa  dans  cette  ville ,  en  l'honneur 
de  Cybèle ,  im  ^cours  qui  est  parvenu  jusqu'à 
nous,  et  en  même  temps  écrivit  une  éloquente 
apologie  d'un  philosophe  peu  digne  d'éloge ,  Dio- 
gène  le  cynique. 
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Lorsqu'il  traversa  la  Cilicie,  Celsus^  gouverneur 
de  la  province ,  le  harangua  et  prononça  son  pané- 
gyrique, poursuivre  un  usage  qu'un  philosophe 
tel  que  Julien  aurait  dû  abolir.  L'empereur  arriva 
à  Antioche  dans  l'année  36â ,  au  moment  où  la 
ville  était  en  deuil,  parce  qu'on  y  célébrait  la  mort 
d'Adonis,  D  regarda  cette  circonstance  comme  im' 
présage  funeste.  Son  courage  et  l'étendue  dé  ses 
connaissances  ne  pouvaient  le  préserver  d'une  cré- 
dule superstition.  Les  plus  grands  hommes  échap- 
pent rarement  aux  maladies  de  leur  siècle. 

U  signala  son  arrivée  en  Syrie  par  un  acte  de 
générosité.  On  intentait  dans  ce  moment  un  procès 
à  Talatius,  ancien  favori  de  Constance,  et  l'un  de 
ceux  qid  avaient,  prétendait-on ,  poiirsuivi  Gallus 
avec  le  plus  d'acharnement.  Un  grand  nombre  de 
citoyens  pressait  l'empereur  de  venger  sa  querelle 
et  la  leur  ;  a  Talatius,  lui  disaient-ils,  vous  a  of- 
»  fensé  et  il  a  commis  contre  nous  mille  violen- 
))  ces.  »  Julien,  indigné  de  voir  qu'on  voulait* 
abuser  de  son  autorité  pour  accabler  un  malheu- 
reux, autrefois  puissant,  et  maintenant  sans  appui, 
répondit  aux  accusateurs  ;  a  Puisque  vous  con- 
»  venez  que  votre  eimemi  est  aussi  le  mien ,  vous 
))  devez  suspendre  vos  poursuites  contre  lui ,  et 
»  attendre,  pour  contenter  votre  ressentiment, 
»  que  je  me  sois  vengé.  Ma  querelle ,  je  crois , 
»  mérite  bien  la  préférence  sur  la  vôtre.  »  Le 
procès  fut  suspendu,  et  comme  le  véritable  crime 
TOME  7.  \     i5 
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de  Talatius  consistait  dans  le  courage  qu'il  avait 
opposé  presque  seul  à  la  tyrannie  de  Gallus,  Julien 
lui  rendit  peu  de  temps  après  sa  bienveillance  et  le 
rétablit  dans  ses  emplois. 

f)ans  ce  meriie  tetnps  on  cherchait,  avec  plus 
de  Ibtidement  ,  à  exciter  son  courroux ,  contre 
Théodote ,  en  lui  révélant  qu'il  avait  conseillé  à 
Constance  de  liii  faire  couper  la  tête,  a  Je  le  savais^, 
»  répondit  lé  prince  j  Théodote ,  retourner  chefc 
7)  vous  sans  crainte ,  vivez  sous  le  règne  d'un 
))  empereur  qui ,  suivant  les  maximes  des  philo*- 
*)>  sophes,  cherche  constamment  à  diminuer  le 
»  nombre  de  ses  ennemis  et  à  augmenter  lé  nom- 
))  bre  de  ses  amis.  » 

Romanus  et  Vincent,  capitaines  de  sa  garde ^ 
convaincus  d'avoir  aspiré  à  l'empire ,  ne  reçurent 
d'autres  ehâtimens  que  l'exil.  Marcellus,  fils  de 
son  ancien  ennemi,  et  quelques  ministr-es  de  Con- 
stailcë,  subirent  seuls  la  mort  :  mais,  malgré  les 
reproches  des  écrivains  catholiques,  il  parait  certain 
que  leur  supplice  vengea  le  peujple  encore  phis  que 
le  prince.  ' 
Son  pané-       Cependant  Julien  fit  de  vains  efforts  pour  se 
J«X1."  concilier  l'affection  des  habitant  d^Antiochè,  ha- 
ie Mytopo'  biluellement  séditieux  et  railleurs.  Les  catholiques 
et  les  anens  détestaient  en  lui  renneiui  de  leur 
culte ,  qt  l'austérité  de  ses  mœurs  ne  pouvçiit  plaire 
aux  Syriens  voluptueux  et  eifémînéd.  Us  tournèrent 
en  ridicule  sa  gravité,  la  longueur  de  sa  barbe  , 
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sa  frugalité  et  la  $in^plicitc  de  ses  vétemens.  Jour- 
neUement  il  se  voyait  ÎQiuJité  par  des  placards  in* 
solens^  par  des  écrits  satiriques.  Quoiqu'il- en  fût 
profondément  blessé^  il  ne  s'en  vongea  que  par 
un  ouvrage  itigénieux  dont  la  célébrité  dure  en- 
core. C'est  un  écrit  intitulé  Je  Mysopogon  (ou 
l'ennemi  de  la  barbe  ).  11  a  traversé  les  siècles*  On 
y  trouve  son  portrait  peint  par  lui-même.  11  feint 
d'entrer  dans  Içsprit  des  babitans  d'Antioche^  et, 
rassemblant  dans  un  cadre  étroit  tous  les  .reproche^ 
qu'ils  lui  adressaient^  il  en  domposè  le  panégyrique 
le  plus  [Hquant  qu'on  put  faire  de  sa  conduite  ^  de 
son  système  et  de  ses  vertus. 

Les  Syrieps ,  malgré  leur  passion  pour  les  plai-  s«  ▼î«ii« 
sirs,  ayaiam  cessé  de  fréquenter  le  bois  célèbre  de  DaphîS. 
Daphné ,  depuis  qu'ils  s'étaient  soumis  à  la  loi  de 
l'Evangile.  Autrefois  sous  ces  ombrages  délicieux 
l'amour  régnait  seul,  la  pudeur  en  était  bannie  ;  la 
douce  température  du  climat,  les  gazon»  émaillés 
à&  fleurs ,  le  murmure  des  raisseaux  limpideb  qui 
iea  arrosaient ,  le  cbant  des  oiseaux ,  les  bymnes  ^ 
qui  rappelaient  la  passion  du  dieu  du  jour  pour 
Dapbné,  tout  livrait  les  dm\&  à  la  mollesse,  tout 
inspirait  la  volupté.  Le  mortel  qui,  dans  ce  lieu 
consacré  aux  plaisirs  sans  mystère ,  eut  porté  des 
regards  chastes  et  des  mo&urs  pures,  aurait  été 
chassé  comme  un  profane.  Cliacun  y  montrait  la 
brûlante  ardeur  d'Apollon, et  personne  n'y  voulait 
imiter  les  rigueurs  de  Dapbné .  A  l'aspect  sévère 
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de  la  croix ^à  ce  ^temple  de  Ik'  Voluptë  vît  ses  pres- 
tiges détruits  et  ses  aii^eïs'dëserts.'Ony  bâtit  une 
église  ;  elle  renferma  le'  corps  du  martyr  Baby- 
las ^  et  dès  lors  Apollon  cessa  de  rendre  des  oi'acles. 
Les  païens  attribuaient  ce  silence  à  la  profanation 
.  du  bois  sacré  ^  et  les  chrétiens  à  la  présence  du 
saint.  Julien^  voulant  rendre  au  dieu  ^es  anciens 
honneurs^  accourt  dans  le  bois  pour  y  sacrifier, 
mais  personne  n'ose  le  suivre.  Le  sacrificateur  seul 
l'y  attend.  ' 

L'empereur,  încËgné,  adressa  dans  cette  occasion 
au  sénat  et  aux  habitans  d*Antioche  de  vifs  re- 
proches sur  leur  indifférence  pour  l'ancien  culte  : 
(ç  Je  ne  vous  vois  jamais  ^ans  les  temples  ^  leur 
»  disail-îl ,  qiie  pour  'më  prodiguer  d'indignes 
»  flatt^ié^j'^ce  nest  pas  moîf,  ce  sont  les  dieux 
)>>  qu  il  faut  encenser.  » 

Son  zèle  pbur  lé  rétablissement  du  polythéisme 
pouvait  seul  le  faire  rénôitciei'  quelquefois  à  l!aus* 
térité  que  lui  prescrivait  sa  philosophie.  Aux  fétes 
de  Vénus,  il  se  promena  dans  les  rues  d'Antioche 
paré  de  guirlandes  de  fleurs,  au  milieu  d'une  foule 
licencieuse,  répétant  des  hymnes  obscènes^,  et 
précédé  d'une  troupe  de  femmes  prostituées.  Saint 
C3irysostôme    craint  en  retraçant  ces  honteuses 
solennités  que  la  postérité  ne  refuse  d'ajouter  M 
aux  détails  de  celte  pompe  extravagante,  dont  toute 
une  grande  ville  était  témoin.  Déplorableeffet  de 
la    faiblesse  humaine  !  la  superstition,   égarant 


DU    BAS-EiMPlKE.  1)2^) 

ce  prince  naturellçmenf  verluçux  ,   semblait  alors 
trausTormer  Marc-Aurçlfe  <en  Héliogabale. 

.  Les  historiens  du  temps  prét^endeni;  qu'enfiix. 
ApqUon  parla  et  dit  :,  a  Je  si^  ©gitoure  de  cada- 
Ki  yre^  5  je  ne  prononcerai  point  4'oracles  que  les 
)>  morts^qui  souillent  mes  auteU  ne  soient  enlevés,  i^ 
Julien  fit  transporter  ailleurs  les  reliques  de  saint 
iBabylas.  Peu  de  jours  après  le  feu  consuma  le 
temple  >d' Apollon*  Le3  chrétiens  attribuèrent  cet 
événement  à  la  vengeance  de  Dieu*  Julîan  en  ac- 
cusa la  jalousie  des  catholiques.;  par  représailles  > 
il  ordonna  la;. clôture  de  l'église  d'Antioche,  Le 
prêtre  Théodoret^  qui  yçulait  résister^  fut  tué  par 
les  païens.  L'empereur  manifesta  son  resseptîjjient 
conti^  ^  les  autemrs  de  ce  crime  ^  et  ordonna  de 
les  poursuivre  :  ce  Je  pe  veu^  points  dit-il^  que 
y>  sous  mon  règne  on  voie  ^e  martyrs*  Je  défends^ 
»  sous  les  pqines  les  pliii^  sévères,  que,  pour  des 
»  opinions  religieu^s,  on  prive;  personne  delà 
))  vie.  » 

Une  faute ,  trop  ordinaire  en  administration , 
sàgrit  encore  çpntre  lui  le  peuple  d'An  tioche,  qui 
souffrait  d'une  disette»  L'empereur  taxa  les  grains 
et  publia  des  .édits  sévéï^es  contre  les.accaparemens. 
Toute  entrave  qui  gêne  le  commerce. en  détruit 
la  féconde  activité;  la  .liberté  seule  favorise  les 
spéculations,  et  par  la  concurrence  établit  le  niveau 
des  prix.  Les  grains  devinrent  plus  chers  et  plus 
pares  ;  les  Syriens  accusèrent  le  prince  de  leur^ 
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souffrances ,  il  suf^rta  ces  reproches^  et  n'y  ré^ 
pondit  qu'en  prodiguant  ses  trésors  pour  alléger  hé 
maux  de  la  multitude. 

£n  butte  aux  railleries  de  la  population  nom- 
bretise  d'une  grande  ville,  tourment^  pai*  la  haine 
dea  ariens  et  des  catholiques ,  il  se  vit  aussi  con-^ 
trarie  pa^  l'of  gueil  ded  philoso^es  qu'il  aimait  ; 
61,  poUfT  ks  vaincre ,  il  trouva  un  moyen  facik, 
eehii  de>flcàiter  leur  vanité.  libanius  refusait  or^ 
gueilleusèment  de  venir  dans  son  palais  se  joindre 
à  ses  courtisans,  et  rejetait  tous  les  douis  de  sa 
mtmificence  :  c<  En  voici  cependant  un,  dit  Jufien, 
>  gae  vous  àcceptei^»  :  je  déclaré  puhKcpiement 
il  qi4e  vOî^  actions  vous  assuteftl,  au  miÊeu  des  plus 
d'  grands  philosophes,  le^raiig  <|tte  vos  discours 
»  Vous  donnent  pairmi  les  plus  célèbres  oràtéwrs.  M 

Ce  prince  se  montrait  constamifttenft  neutre 
entré  les  ari^a  et  les  tâtholiqués,  soàtpar  tolé-*- 
Iraiïefe^  soit  dans  le  dessein  dé  les  affaiblir  ^  en  fo'- 
mentant  leurs  divisions. 

li  est  certain  qufe  f  objet  principal  dé  ses  pensées 
était  la  destruction  du  culte  de  ^^ésuS-Christ,  quîl 
erc^ait  contraire  aux  antiques  lïïcteu^set  incon»pa'» 
tibie  avec  cette  ancienne  ambition  des  Romains, 
seules  sources  de  leur  gloire. 
'  Il  Gôtaiposa  contre  le  christianisme  un  livre  que 
nous  n'avons  plus,  mais  dont  saiijt  Cyrille,  en  le 
réfutant,  nous  a  fait  connaîtiis  une  partie.  L  un  et 
l'autre  semblent  s'être  plus  appliqués ,  dans  l'eurfe 
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écrîu^^à  .renver&^r  1^^  ctoctri^e  qu'Us  au^quent 
quajvi^fiâcx  celle;  <i[uUâ  défendent.  * 

Julien  ^. dans  9011  livre  y  comme  dans  uae  Allé- 
gorie ij3i^iiji^u^  qui  nous  est  resjLee  ^  et  dans  la- 
qui^Ue  il  raconte  ses  malheurs ,  ses  inspiratipm  ^ 
sa  gloire  9  s'attachait  pattiçuUierement  à  faire  ^^p- 
tçr  aux  peuples  sa  religion.  Il  la  nommait  Xlf^Ud^ 
ni^ffiBy  et  lui  donx&sât  poiM*  base  l'idée  d'o^  .Pi^u 
suprême,  et  celle  4^  sqç  fils,  le  hogos  dd  Pl^^Pn^., 
dqnjLli^  soleil  était  Vid^age  etie  i^anctUaire;  te^  aUtrea 
dieux  n'en  étaient^  selon  lui^  que  des  aBanâtîona. 

£ncUa  à  favoriser  lea  Juifs  comme  entiiçmis  des  Phénoméno 
chrétiens,  il  forma  le  dessein*  pour  dcîmeoiif '"*»"*''««- 

'^  •  •  '    i  ;  tion  du  tenta 

les  prophéiiefr^  de  rebâtir  le  temple  dé  Jérusalem,  îiJem'*'^**" 
détruit  depuis  trois  .Gicles,  lien  prévint  les  Juift 
{lar  un  édit ,  les  dé|çhargea  de  toi^t  impôt  extraor- 
dinaire^ kfi^f  fit  ouvrir  ses  trésoUs^  réunît  poui^ 
l'exécution  de  celte  entreprise  un  lionJbre  im- 
mense d'ouvriers  ^  et  chargea  l'intendant  d^  la 
Palestine  ^  Alipius.,  d'accélérer  ce  grand  travail^ 
lui  çrdonç^nt  de  n'épargner  aucune  peine  ni  au* 
cunet  dépense  pour  le  prompt  acbèvemei^t  de  ôet 
ouvrage. .  , 

Avant  de  construire  le  nouvel  édifice^  on  dé-», 
mx^t  ce  qui  i:estait  des  ndnes  de  l'ancien.  Le^ 
Hébreux  accouraient  en  foule  dç  tçutes  Içs  parues 
du  monde  d«^ns  la  cit& sainte,'  aveq  l'espoir  de  re-^ 
lever  leur  temple,  leur  cuite^  leur  puissance  et 
Iqpr  gloire. 
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L'événement  trompa  leur  attente  y  et  ^  s&  nous 
devons  en  croire  non-seulement  les  écrivains  ecclé* 
siastiques ,  mais  ie  païen  Ammien  MarceUin  lui- 
même  y  on  vit  tout  a  coup  des  globes  de  feu  sortir 
delà  terre  avec  un  grand  bruit,  s'élancera  plu* 
sieurs  reprises  sur  les  ouvriers ,  leur  rendre  inac- 
cessibles les  fondemens  du  temple  y  et  engloutir  au 
milieu  des  flammes  les  plus  intrépides  travailleurs. 
Ainsi  Julien  se  vit  forcé  d'abandonner  son  projet 
et  de  céder  à  la  résistance  des  élémens  qu'il  ne 
put  vaincre. 

'  Sôzomène,  Ruffin,  Socra^e  ont  répété <îe  fait, 
naconté  par  Ammien.  Trois  auteurs  chrétiens  de 
ce  temps,  saint  Grégoire ,  saint  Chrysostôme,  saint 
Ambroise,  en  attestent  la  vérité. 

Cet  événement  accrut  la  foi  des  chrétiens  qui 
.  l'attribuaient  à  la  volonté  céleste,  et  réduisit  au  dés- 
e^irles  Juifs,  dont  plusieurs,  dit-on,  se  con- 
vertirent. Les  philosophes  expliquèrent  ce  phéno- 
mène  par  la  nature  du  terrain  de  cette  contrée,  où 
le  bitxiiiie'  et  le  soufre  sont  abondans.  Ils  citaient, 
à  l'appui  de  leur  opinion ,  la  fréquence  des  trem- 
blemensde  terre,  qui,  depuis  quelques  années, 
avaient  englouti  dans  des  abîmes  et  consttiné  par 
lesflamrties  tant  de  riches  cités  de  l'Asie.  Dans 
tous  les  temps  la  crédulité  adopte  plus  fecîlemènt 
les  relations  miraculeuses  que  les  récits  fondés 
9ur  des  causes  naturelles. 

Cependant  l'empereur  poursuivait  avec  activité 
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leffroLùd  objet  <ib' son  s^lt^iili*  cn''Syrie^  \etil*a$9em-  pripanuci 

.do  guerre 

blait  de  tous  Gà>feési  ^  WMfie9f  des^  armes^  des  vi-  ronue  ï>a- 
yres,  des  mufmi<»»»fKMïr  1a 'guerre  cp/U  méditait 
contre  les  Perses»  Sajxoi*,  atertfié  de  ses  ppëparalifs, 
et  redoutant  l'habileté  dû  vaiiiqôeuF  de  la  Germa- 
nie^ lui  proposa  la  paiic^  eii  le  laissant  le  maître  d'en 
régler  les  conditions.  JiJieni  qui  vofttlàii  terminer 
cette  antique  querelle  par  ]aic<!«iqUêtë  de  la  Perse , 
et  non  par  un  traite  y  ne  #époitfcK(  â  ses  oflVes  pad«' 
ikjues  qtie  par  un  refus  formel- Vpit  roinpit  toute 
négociation.  Les  chrétîejds  furent  assujettis  pour 
cette  guerre  à  une'taxe'spé6i«le;  imest^ci  injuste 
que  ri«i  ne  pem  excuser  :  inâfe  Témpereifr,  guid^ 
par  sa  haine  contre  eux, les' opprimait  sâiïs  desse, 
et  croyait,  en  leur  laissant  là 'Wé 'et  la  liberté  de 
professer  ïeur  ciilté,  étfe  à  Fâbri  de  tout  reproche 
de  persécution.  , 

Plusieurs  nations  de  lOrieht  lui  offrirent  des 
troupes  auxiliaires  :  ce  Les  Romains ,  répondit-il , 
»  donnent  des  secours  aux  autres  et  n'en  reçoivent 
D  pas.  »  Les  Sarrasins  voulaient  lui,  yoi^ire  Içur^ 
services,  il  leur  dit  :  <(  Un  prince  belliqueyux  n'a 
»  point  d'or,  mais  du  fer.  ))  Le  roi  d^Axméoie 
était  tributaire  des  Romains  ;  JuUen ,  qui  le  méprir- 
sait  parce  qu'il  avait  embrasée  le  christianisme^  au 
lieu  d'invitation,  lui  envoya  dnreinent,  comme  à 
son' sujet,  l'ordre  d'armer  ses  troupes  et  de  marcher 
avec  elles  à  sa  suite. 
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lion ,  le  lua  d'un  coup  de  lance  ^  et  Fempereur  re- 
garda la  mort  de  ce  monstre  comme  un  présage  de 
la  chute  du  roi  de  Perse.  Dans  ce  temps  les  catho- 
liques, les  ariens,  les  idolâtres  et  les  philosophes ^ 
différant  tous  de  doctrine ,  se  rapprochaient  tous 
par  la  superstition  ^  ils  doutaient  des  vérités  et 
croyaient  aux  fables. 

Un  anci^i  préjugé,  produit  par  de  nombreux 
revers,  était  alors  répandu  dans  TOrient,  et  parais- 
sait ébranler  la  confiance  des  Romains  ;  on  croyait 
généralement  que  jamais  line  armée  romaine  ne 
pourrait  pénétrer  en  Perse  sans  scxposei'  aux  plus 
grands  désastrcfs.  Julien  s'efforça  de  détruire  l'effet 
dangereux  de  cette  tradition  populaire  j  rassem- 
blant ses  troupes,  il  leur  rappela  les  triomphes  qui 
avaient  illustré  les  armes  de  plusieurs  généraux , 
dont  les  aigles  victorieuses  avaient  pénétré  jus- 
qu'au centre  de  l'Asie.  ^ 

«  Ces  grands  hommes  ,  ajouta*t-il ,  n'étaient 
))  excités  que  par  la  gloire ,  nous  le  'tommes  par 
ni  elle  et  par  la  vengeance  :  la  défaite  de  nos  lé- 
»  gions  9  la  dévastation  de  nos  champs ,  la  rame 
»  dé  nos  villes  nous  arment  pour  une  juste  cause  : 
»  réparons  le  passé  ,  assurons  l'avenir ,  et  méri- 
»  tons  une  immortelle  renommée.  Je  remplirai 
y>  mes  devoirs  conime  général ,  xonune  oflGicièr  et 
»  '  comme  soldat.  Les  dieux  m'annoncent  que  je 
»  marche  sous  de  favorables  auspices  ;  mais ,  si  la 
»  fortune  trahissait  mon  espoir ,  je  m'estimerais 
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»  heureux  de  terminer  mes  jours  comme  Mutius , 
»  Décius  et  Curlius^  qui  se  dévouèrent  pour  la 
»  patrie. 

»  Imitons  nos  ancêtres  ;  leur  constance  surmon- 
)>  tait  tous  les  obstacles;  ils  luttèrent  péniblement 
D  plusieurs  années  avant  de  subjuguer  Fidènes^ 
»  Veïes,  Numance;  et  la  ruine  de  Carthage  fat  le 
»  prix  d'un  siècle  de  combats  :  suivons  les  exem- 
»  pies  glorieux  de  nos  pères ^  mais  évitons  surtout 
»  un  écueil  trop  souvent  fatal  à  nos  armées.  La 
»  discipline  fat  la  cause  de  nos  succès,  et  la  licence 
»  celle  de  nos  reyers.  Combattons  pour  vaincre  et 
»  non  pour  piller.  La  désobéissance  me  trouvera 
»  inflexible  :  que  personne  ne  s'écarte  de  son  dra- 
»  peau;  quiconque  Fabandonnera  sera  mutilé. 

>>  Ne  redoutez  pas  les  armes  de  l'ennemi  ,  mais 
»  craignez  sa  ruse,  et  défiez-vous  des  pièges  qu'il 
y^  saura  tendre  à  la  cupidité.  Soumis  le  premier 
»  à  la  règle  commune,  après  la  victoire  on  ne 
»  me  verra  point  m'elever  comme  d'autres  princes 
»  au-dessus  des  lois  ;  je  rendrai  publiquement 
»  compte  de  ma  conduite;  marchez  avec  con- 
y>  fiance  ;  fatigues  et  dangers,  tout  sera  commun 
D  entre  nous.  Livrez  -  vous  à  1  espérance ,  et 
y>  n'oubliez  pas  que  la  justice  de  notre  cause 
))  est  le  présage  le  plus  certain   de  notre  vie- 

»  toire.  » 

Les  soldats ,  élevant  leurs  boucliers ,  répondent 
à  ces  paroles  par  une  acclamation  unanime ,  et 
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s'écrient  :   ce  Courons  sans  crainte  au  combat^ 
)ï  sons  Içs  ordres  d'un  empereur  inv^îblè»  » 
L'armée  se  mit  en  marche  sur  trois  cakmnes  , 
.  éclairées  par  des  troupej»  légères  ;  Twle  droite , 
commandée  par  Nevittu  et  protégée  par  la  flotte , 
côtoyait  l'Euphrdte.  La  gauche ,  presque  toute 
<;omposée  de  cavalerie,  s'avançait  dam  la  plaine 
sous  les  ordres  d'Arinthée  et  d'Hormisdas.  Victor 
et  Secondin  ccmduisaient  l'arrière-garde*  JuHen, 
placé  au  centre ,  se  portait  sur  tous  les  points  où 
sa  présence  devenait  nécessaire. 
Premiers       La  prise  dç  trois  forteresses  fut  sa  première 

succès  lie  f  ,  ^  *   ^ 

Juhen.  opération  :  la  dévastation  de  la  Syrie  expia  celle 
des  provinces  romaines. .  Les  villes  d'Uiacire  et 
d'Ozogardane  périrent  dans  les  flammes. 

On  ngiarchait  depuis  quinze  jours  sans  avoir 
rencontré  les  Perses  ;  enfin  leur  cavalerie  parut. 
Hormisdas  la  chargea  et  la  mit  en  fuite.  Après  ce 
succès^  on  arriva  sans  obstacles  aux  lieux  où 
l'Euphrate  se  partage  en  deux  bras  ;  Yvn  tournait 
vers  la  Babylonie  ,  l'autre  tombait  dans  le  Tigre , 
sur  la  route  de  Ctésiphon.  Un  corps  jtiombreux  de 
Perses  défendait  ce  second  bras  :  Julien^  par 
ses  manœuvres,  les  trompa,  franchit  le  fleuve, 
et  vint  camper  devant  une  des  plus  grandes  villes 
d'Assyrie  qu'on  nommait  Pyrisabor. 

Sa  nombreuse  population  résista  d'abord  cou- 
rageusement aux  attaques  des  Romains;  mais  lors- 
que les  habitans  virent  avancer  contre  leurs  mu- 
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railles  l'iiélépole  (la  plus  redoutable  des  machines 
des  anciens ,  et  qu'on  devait  au  génie  de  Démé- 
trius  Poliorcètes),  la  terreur  s'empara  de  leurs 
esprits  ;  ils  capitulèrent  et  ouvrirent  leurs  portes. 
L'empereur  trouva  dans  cette  villç  une  grande 
quantité  de  vivres  et  d'armes. 

Après  ce  triomphe ,  les  soldats  fatigués  mur- 
muraient et  refusaient  de  pénétrer  jdus  avant 
dans  ces  vastes  contrées  qui  avaient  servi  de 
tombeau  à  tant  de  légions-  Julien^  par  son  élo- 
quence 9  trouva  le  moyen  d'apaîser  leurs  murmures 
et  de  ranimer  leur  ardeur.  Continuant  sa  marche  ^ 
il  tourna  de  vastes  marais  et  s'approcha  de  Ij^  ville 
de  Maogama.  Comme  il  s'avançait  presque  seul 
pour  la  reconnaître  9  il  se  vit  entouré  par  dix 
<^valiers  perses ,  en  tua  quelques-uns^  mit  les 
autres  en  fuite ,  et  dut  son  salut  à  son  intrépidité. 
Au  troisième  assaut  la  viUe  fut  prise  et  livrée  à  la 
fureur  du  soldat. 

On  conduisit  devant  Vempereur  de  «obles  c^p-r- 
tives  remarquahles  par  leur  beauté  ;  il  refu^  de 
les  voir  9  voulant  imitei*  la  sagesse  de  Scipion 
comme  son  courage. 

Peu  de  jours  après ^  les  ruines  de  lantique 
Séleude  s'offrirent  à  ses  regards  :  triste  monument 
de  l'inconstance  du  sort  et  de  l'existence  passa- 
gère des  empires  ! 

La  flotte  qtûlta  l'Euphrate  pour  wtrer  dans  le 
Tigre  ;  il  &llait  traverser  ce  dernier  fleuve.  Ef- 
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frayés  de  rcscarpement  de  ses  rivés  et  de  la  rapi-' 
dite  de  son  cours,  les  officiers  cobjiu^aieiit  Jufien 
de  différer  ce  passage. 

a  Qu'y  gagnerez-vous ,  répondit  ce  prince  ;  le 
D  temps  ne  ralentira  pas  la  marche  de  ce  fleuve 
I)  et  n'aplanira  pas  ses  bords,  mais  il  grossira 
))  seulement  le  nombre  des  ennemis  qui  le  dé- 
»  fendent.  »  On  se  tut  et  l'on  obéit. 

Après  un  combat  sanglant,  la  victoire  se  décida 
pour  les  Romains  ;  l'empereur  vainquit  l'ennemi, 
dompta  les  flots ,  traversa  le  fleuve ,  tua  six  mille 
Perses ,  et  poursuivit  les  débris  dfe  leur  armée  jus* 
qu'aux  portes  de  Ctésiphon. 

C'était  la  borne  fatale  que  depuis  long-temps 
une  sage  prévoyance,  qui  s'appuyait  sur  de  pré- 
tendus oracles  des  dieux  ,  avait  défendu  aux  Ro- 
mains de  dépasser. 

Julien  crut  devoir  y  faire  un  sacrifice  à  Mars. 
Sur  dix'  taureaux  qu'on  devait  sacrifier ,  neuf 
meurent  avant  d'arriver  jusqu'à  l'autel;  le  dixième 
s'échappe  j  on  le  ramène,  il  tombe  sons  le  couteau 
sacré;  mais  ses  entrailles  n'ofireùt  au  pontife  que 
des  signes  menaçans. 

Julien,  cessant  de  respecter  le  ciel  lorsqu'il 
s'oppose  à  sa  gloire ,  s'emporte  contre  Mars ,  jure 
qu'il  ne  lui  fera  plus  de  sacrifices,  et  ordonne 
aux  soldats  consternés  de  n'écouter  d'autres  au- 
gures que  leur  vaillance  et  sa  fortune. 

Comme  il  voulait  éviter  la  perte  de  temps  qu'en- 
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mahierait  le  siège  dWe  grande  viUé^  il  esiaya^par 
de  hautains  défis  d^irriter  le  courage 'dtss  habi^QS 
de  CtésijJion ,  pour  attirer  et  'combattre  ileurs 
troupes  dans  la  plaine  :  mais  ils -lui  répondirent 
que,  sHl  voulait  satisfaire  ce  brûlant  désir  de  sa 
mestirer  contre  les  Perses  ^âl /devait  s'éloigner  de 
lenrs  inexpugnables  murailles  et  m^rcber  contre 
l'année)  du  roi  des  rois. 

Dans:)e  même  temps  ;  un /envoyé  dç'^§apor  se 
présenta  dans  le  camp  rom^m  r.  le  ,rQidefP'er$e 
écrivait  au  prince  Hormisdas  y  promettait'  de  lui 
rendre]  justice ,  .et  sollicitait  sa  méd|at,ioii  pour 
conclure  la  paix  avec  Felripereur.  ,  ,  . 

Julien  9  comme  presque  tPW,  les  c^qu^rdps  ^ 
s'était  enivré  d'orgueil  :  sa  pbilosopbie  avait,  cédé 
à  ce  redotitable  poison^  toujours'  caohé  dans,  la 
coupe  de  là' gloire.  On  per4  sduv^snt  la  puîs^a^icp 
et  la  tcBBommée  qa^ùn  veut  trop  étendre.  Ce  prince 
rejeta  les  propositions  de  Sapor,  et  le  df?(ia  au 
combat  dans  les  plaines  d'Arbelles^re&pt^ra^t^.y 
trromjdaer  comme -.Al^^^idre.  lJ^•.;rapÎ5li(é.,d[|4^ 
second  bras  du  'tignç  ralentit  $^,u;^ypffpj;^:^i(ér 
rens  obstacles  retardèrent  l'arrivée  jde;:'l'Arif  ée  do 
Mésopotamie,  etlâ^rtune  commença  dés  lors  à 
trahir  un  prince  que.  la  prudence  abançlonn^t,  . 

Dains  )çes  :circonstandes  "critiques,  j.«n;, Perse ^  s««rerwi 
distingué  par  san^issance^^  se  préseiite  à  T^ojper  ""^Îû^ 
reur  çQmme'un  proscrit  irrita  .qui:  veiit^^e  venger 
desin)usticeà  de  son  roi  :((;y<Hts  pouvez,  seignisut^ 
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-n  (Ift-il  à  Juliefi^  tous  rendre  marttire  àe  la  Fêtée 

•1$;  ékt  f)ieti  de  teitips  ^  et  airaiit  ^è  Sâfot  ait  raë^- 

^ijénâilérarméef  desttiïëe  à  la  défendre  ;  fmis  il 

'ff  ftrtft  t<JU6  éloigner  de  voi  vaisseaux  ;  vott^ 

»  toa**fcfeè  tfdp  Jéhtè  reucti^alt  voi  |wrogrés  impcia- 

»  §Mëà  !  votiâ  ilVèz  deai  ariuëes^  donft  ftsm  ^4- 

T»  pâsë  pëôibleÉfieifit  à  ti^tffef  Taiitre.  Votre  flotte 

y>  est  plutôt  un  obstacle  qw'tiri  sèx^oiirs  ^  dâmtfei- 

)^  Vtc^à^  de  ces  ëïi%raV^  j  je  tmrnm  iMi  cbémin 

')»  ^lîi  ^6i^à  cëhduit^à  ptQiÊÈpmiiëût  au  bttl  de  TOs 

^  è^hit^^  'm  i^ëhti%  àë  ndit-e  ^empare:   osez  le 

'     n  yniiYë.  l*iMéttfe3tf  des  VWës  peur  (jctalre  jours,  je 

»  vous  servirai  de  pMë  |  Ma  létë ,  ^e  je  vous 

)i  H^i^é  e^  èi^  lé  garSôt  dë.iiia  loï.  » 

Julien^  trop  crédule  ),  t)ùï)limt  l^éxèîïîple  fhfiësEe 
de  Gt^às^ùs  et  d^Aht^è  ^  ^k  te  dôlisëil  du  p^fick; 
t*grisftfgé  ^  iiiéi^ise  les  hàge^  km  d'jSofmisdas  , 
Ki^àvè  les  lâttemûréè  de  râi'rt4é&  >  preriïd  p^r  vlilgt 
jours  àé  vivres  5  fiVrë  ^es  vaisseaux  âUx  flaititmes^ 
et  '  istè  no^f  tétâét^iren^ent  ëii  âiar<ihe  sous  la  mn- 
dbite  d-ùtl  ¥raAtf*e>  qtii  disparaît  ûii  lûOUlient  où 
f àriiïéè;  ^rïVéè  dles  sécôUr^  de  ^a  fk^té  ^  €^t  étijgagée 
dàiîè  le  désert. 

L'efejierètfi^^  tt^ôf  tard  éclairé  è|ur  m  fittfl8>  ho- 
noré au  iiidiiis  sic>ti  iiialhëU^  j[yàr  àa  fermetés  <^ha&- 
--v^  gëafet  dfe  Voutè,  et  ë'éloigftai^t  dû  Tigre  >  H  entre 
(Mhs  Mné  pkihé  d0&  là  fértîlllé  àéliiblait  devoir 
^^pèr  ses  ilkrm^s;  maîë  là  tafvâlêfië  pëi%  ^ 
r(^iànd  dans  tes  cactipagnés^  èrfiâè  l6fe{^1tt<éi»l]^  > 
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détruit  les  villages  >J^riy6  le$  Rmsiaitxs  de  to)|tel 
ressource^  et  les  livre  en  ^^n  de  Hémpst  a  tous  les 
maux  d^une  dîseUe  âfTr^u/se»  ennemi  plu^  i*^dmi^. 
tâUe  qud  toutes  les  forces  dé  rOrient. 
;  Julié^V  abandoaniEftnt  alors  toule  idée  dâmori-^i 
que  de  conqpiêtes>  ne  songe  plus  qu'au  saku  de 
l'armée.  Après  une  longue  délibéralioh^il  aedét. 
ctde  à  reiArer  dans  seÀ  jbinit^sy  en  regagnaiit  la 
Corduène, petite  poviiM:e  d'Atméme  dépmdute 
des  Romains  ;  auaîs  le  r<>i  dt  Perse,  qm  évdkfnrcvn* 
ce  dessein,  s'y  Qppose  et  |M»raii  bîetitôt  à  laâetiejd'iuie 
armée  dont  les  éeic^dcons  nowhiet»t  C^ou^neatla 
plaûie.  L^s  Romktns 4  >aiis  ortae  barioeiés,  pouir^ . 
«dvent  leur  retraite  en  <x»tnbiittlrtit  à  ^sbaqi^e.ptw. 

Leur  courage  re|i(9iis^ait  ii  j6hai(fÀe  faste  l'en-,  iiauuieao 
nemi;  mais  cet  ennenu  rcoonpnençatt  a  tons  tno* 
men^  $es  attaques.  Ek^fin  ^  le  tti  jfom  i  toutes  kfsi 
forces  réunies  du  roi  de  Perse  atiaquètreniJuben 
dans  un  lieu  nommé  Marcmgèé  :  la  Taillante  bd* 
maine  triompha  du  nombrei  Les  Perses,  forent 
battes  et  mis  eu  fmie  ;  tnaîs  kfurs  TatUMpieum 
étaient  eut-m^metf  vaiilcus  paf  la  fan^ineé  > 
,  L^intr^de  JuJIien  né  pouvait  plus  alléger  Icfs 
souffrances  des  Soldats  qti'en  Us  partageant.  Son 
exemf>le  soutenait  seul  Içur  courage  ;  eA  vanJeur 
dévouement  s'efforçait  de  lut  faire .  accepter  ka 
alimens  eoâseryés  pour  hû  s^;  il  les  distribuailk 
«ptre  tous.  .    • 

Le  a6  juin>  au  milieu  de  la  nuit^  il  croît  ravoir 
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le  ffétii^  lie  fempire  >  mais  pâle  ;  triste  et  couvrant 
d'un  voile  lugubre  sa  tête  et  sa  corne  d'abondance^ 
dont  jaillit*  un' instant  une  flamme  brillante  qui 
tombe  et  s'évanouit  ;  jpaneste  image  de  sa  destinée! 
Ëffîayé  de  cette  apparition  >  il  appelle  près  de  lui 
les  aréspiees  toscans^  qui  déclarent  que  les' dieux 
ilefiendent  de  cocnbatire. 

^b'emp^ri^r  ne  croit  point  qu'un  lâcbe  conseil  ' 
puisse ifv^ir  du  ciel;  il  continué  sa  marclie.  L'et- 
œssive  chaleur?  l'empêche  de  se  couvrir  de  ses  ^lt- 
mesçJltxDnàPt  à  la  tâte  des  coloniires  pour  reconuaîu-e 
le  pays  quel'on  doit  traverser  :  bientôt  on  l'avertit 
quB«^n'>ani^'e-garde  est  attaquéie.*  Saisissant  son 
bouclier ,  ^mais  oubliant  de'|)rendré  sa?  cuif^sse ,  it 
s'élance  daiis  k  «lélée  ^^raitimie  les  siens  parades 
prodiges  rde  vaieur^  Mt  :  un  grand  carnage  des 
Perses  y- revient  à  l'âvant-garde  -  qui  combatttdt 
auM  nn  corps;  plus  nombreux  ^  enfonce  les-  eniie- 
mia^  le  inét  en-fuiie,  et  les*  poursuit  avec  une 
ardeui^  qu'aucun  conseil  ne  peut  contenir  :  en  véon 
sesiplus'j^raves'soldats  lui'crient  de  se  retirer;  rièfn 
ne  Farrêtek  Enfin  le  .javelot  d'un  cavalier  ètebati 
Blessure  effleure  sfooi  bfas,  entre  dans  ses' cotés  «t'^nâlètre 

dfi  Julien*  ''      -  i 

jusqu'à,  stmi foie.' Il  toral^e;  on  l'emporte  sûr  un 
boucHec/ A  peine  a^t-on  mis  l'appareil  ^éiir  sa  Mes- 
sarey  qu'apprennant  que  les  ennemie  ^én^ént'un' 
nouvel  «Sort ^  il;s'éknce  encore  à  cheval  pour* 
retourner  au  combat;  mais  le  sang^  qui  sert'à'grbs' 
bomUonsdeisaplcôe^  le  fait  tomber  déinouveau. 
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La  funçur  de&Rpinaiiis^  le  désespoir  (J^SfP^tses 
rendent  jusqu'au .  soir  la  bataille.  acbarnq^rfH  1^ 
victoire  indécise.  «... 

Cependant  rien  ne  put  résister  à. la  furie  des  vktoirtde» 
légions  y  lorsqu'elles  crurent  la  vie  de  l'empereur 
.  eu  danger.  La  cavalerie  des  Immprteh,  m4me  suc- 
comba sous  Leurs  ^oups.  Le  triomphe)d^  {tomains 
fut  complet;  les.Persc^s.on  4érQute  per4irentl^urs 
plus  braves  soldats  ^  cinqxxante  satrapes  etj^s.4^ux 
.généraux  qui  les  .commandaient.         ^       . 

Si  Julien  eût  survécu  à  cette  vîctoirf^^  ^e^  eût  Mort 
.peut-être  été  décisive.  Ce.  prince  blessé  se^assu- 
rait  sur  la  foi  d'un  ancien  oracle^.  jOn  lui  .avait 
autreibis  prédit,  dans  la,  Gaule  ^ /^l'il  mourrai^;  en 
Phrygie..  Mais  ^  lorsqu'il  apprit  que.  le  bourg. dans 
lequel  il  se  trouvait  portait  ce^nom^fatal^  il  pcfr^i^ 
tout  çspoir.  Tous  ceux  quil'enf pura^^t  po)j(5§^ent 
<les  gémissemen.s  et  répandaient  des  larojps.iJLijai 
sfçul,  étendu  sur  une  peaiï.  de  lion^.fuontraiti4^ns 
ses  derifi^rs  momens  une .  inébranlable  fermée  : 
,«  Chers  compagnons^  lei:^r  .ditril^y.la jn^rj^^me 
^»  redem^pde  <je  qu'elle  ,îp'a.  prêl^î.  jç^'lui  ^gn^s 
yï  ce^gue;  j'ai  rciçu;d'elle,.  non.aveç  .la,|4flj4^ur 
^f  .d^n, hopjxpe  ,trop,^^^^^^  ii^/^j%,yiç, 

.»  m^s^yecia  tpriquiljitjé  çt'vn  débitepiriqvrt^^- 

,y^  chjip^dç^^ejçarayesjdu» corps.. Ilfaut,,sf|i:pjpïfir  çt 
»  non  s'affliger  quand  la  B^9?flp^9i¥!!?Wl^SjR9^?-    > 
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i>  inémes  se  dégage  de  celle  qui  la  dégrade ,  et  la 
4  hiott  est  souvent  la  plus  belle  couronne  que  Ids 
))  dieux  décernent  à  la  vertu.  Je  la  reçois  comftife 
1»  utie  grâce  qui  me  sauve  de  beaucoup  d'écueils. 
)i  J'ai  vécu  sans  crime ^  je  meurs. sans  remords. 

»  Au  fette  du  pouvoir,  comme  dans  la  disgrâce 
n  et  dans  l'éltil ,  f  ai  toujours  fait  ce  que  f  ai  dtCy 
-^  i^gardant  mon  autorité  comme  une  émanation 
io  A^'  la  puissance  divine  ;  )e  l'ai  conservée  -,  je 
»  crois 5  sans  tache,  en  gouvernant  les  peuples 
)»  avec  douceur,  et  en  ne  déclarant  la  guerre 
>^  qu'avec  justice.  Le  succès  ne  dépendait  pas  de 
n  tnoi^  mais  des  dieux. 

»  Etmemi  du  pouvoir  arbitraire  et  de  l'ambi- 
f>  tion,  qui  cortompent  les  ïnœurs  et  ruinent  les 
)»  Etats,  la  paix  était  le  but  constant  de  mes  vœux; 
»  fttàHi ,  lorsque  la  patrie  m'a  appelé  au  oombat , 
»  j'ai  obéi  à  sa  voix  aveé  une  piété  filiale  ,  et  j'ai 
1»  bravé  pour  elle,  sans  craiute,  tous  les  dangers. 

'^  Depuis  long-tenips  on  m'avait  prédit  que  je 
D  mourrais  d'une  mort  violente.  Je  réiuercie  le 
t)  IHeu  étemel  de  ce  qu'il  ne  ui'a  point  foit  périr 
7)  sbus  lés  poignards  de  perfides  conjurés ,  où  dans 
D  les  toilrtaoïens  d'une  longue  maladie,  ou  par  le 
D  supplibè  qui  a  terminé  les  jours  de  trop  de 
1»  princcfs'  boupables.  Il  a  trouvé  sans  doute  que  je 
I)  méritais ,  en  m^arrêtant  au  milieu  dja  ct)urs  id^une 
»  gloire  florissante,  de  me  &ire  sortir  de  ce  monde 
)D  par  un  illustré  trépas. 
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))  de  s'y  soumettre.  Mais  je   sens  que  J»  fop§« 
^  ffl'#t^4raiEie  .et  mWfNêc^^  de  prokingeF  «s 

A  ;Vaii9^^  ife¥«fi;  YQW  paw{»er  Ide  i'olMlîmi  4'iitt 

»  Le  mi^i  pourrait  mal  tomber;  et^si  mu»  ne. 
y>  Jb  misifynoè»  pas,  â  n^wrait  d'amii»  jâk^  que 
^  li»  p^idbre  i^l^îique  te  roiis  dun^s  désigné.  Mgoi 
>?  Mpl  imu>  0on»9»fib  geanwnjiiwMit/Ae  la  j^dlfair 
tt  tJi^^>  4 W  qu'api»»  mei^roiwoiuifii^ 
9  mrpî»iim(à>uR  olieC^e^tq^ 

Après  ce  discourt ,  €^  redâaUa  f  aftuAMli  el' 
liM  Jf^im»  4c«iMdfllan6^>  il-  ODèonoa  j^  Ami  iKusps 
^  ]lort4  ^  ïtiw^  iot  ifiatnbiùi  dm  JiiraaiMitni  «es. 
%Oiii  i  fmmo».  il  »'éiaiiBaift'ife"]rfrbfieiioe  <db  IW 
d'eu'K,  nommé  AmlQle!^ifeiliMe.li&>â^ 
%  ^irtdi^diéî»h«iQeHx.i^..hfifià>4fanf^ 
m^}^?fm^m'ià^$  ffttQ«ilmiitfwtidfi4oiilcl^ 
aM«r  9firte]${«e  ià'«iidiffîireiif3e.9ir>ton  propre  i^rt. 
Comme  ses  amis  éclataient  en  wigkia  :  ifi  >ll^MUe. 
ii>  -fiiiJ^iie,  Ifi^r  dy>ril9^de{i)e^iimr.iiA  priace  ^ui 
^  a'ik»giie  sie  la  iterro  pour  se  témir  aux  a^ces  et- 
))  mm-  «9pnfa  eélesitts.  d    *         ^         ^  « 

Apcè»  iu|  eowt  éitanoinuMaeniy  ayaat  rapns 
Tiisi^iifg^  de'M»  ifiosy  il  6k  ^peier  les  ptiilosoplies 
Briscua  et  Bfaiône,  aoumûatavee  irax  unelùp^iie 
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discussion  sur  rexwten6Q>dé  Tâme  ;  •  mais  eiàfin  sa 
phiie  se  rouvrit  ^  sa-respirô^îi  dé^^int  pémWé' j  i* 
demanda  de  FçafU ,  et ,  ^après  fawir  ï>ue,  irexpira 
sans  efiSort. 

•  Ce  prinoe  in[onnii>Ie  2^7  join  365^  dan&fa  trente* 
deuxième  année  de  son  âge,  sept  iios  «piièssosa 
éiévkion' toitiu*e:de  C^iésar^  trois  ans 'de  pois  qu'on 
Favaût  pvmhmé  A«iig«nsrte^  Il  '  ne:  tégn^  dènl  ^  que 

vingt  niOliS.'     ';....»     .1-        1».".        ^^   i •■•« « 

'  '^às  écooterr teà'  pânégyrïst^  t^i  i^  dilti'âcteurs 
de  be  pirâce,  quisleDeprésentfnityleBtiÀ^iei^mme 
le  içodèlejdes msy «% >les  anitres  comme^ ^mi  t^ittn , 
iLraffit.'ide'boimâterB  seftiaeuops  e«  lie  Kp^^^^^ou- 
vrages,  pour  Im  âssigtieruto  iiang  distingue' parmi 
lès  hoiàmës}usteiaeiitcéle}»res;^'i  '''''' ^  '^  | 
«  li  fallm;:qi|e  «âtm^  ibëFitè<^i?  étâsiami,  pttb^e  $à- 
refioinlnéeriat;likiN»r9éilé93«érJes,'m«^^  k'Clfulé 
delà  re9igicm:qd^il  vrâlaitrekVér  «t  le'tmiâph49''de 
ckîUè  <]u'jil  s'était  èJiii^  dV^bàUrè.  iiiuiio»^  ,.ii> 

**On  1^^  pld^i^  ^n  erPêixr  d^^  j^^âiis^ioli^'pbuf 
l'iSloléme  >'  ffiâis  îl'  ësi  impCMSsiblefiâe^^^pa»  aiJjll^ër 
uffprinee  qui  vëcut>- qui- gouverna  eAjquimdumt 
en^an^ie^-Rén^inr  -         -  V  .  t   ,;  *-        y.ir. 

Pendant  son  règne  les  ^barbares  vaincus  r^pèc- 
tirïemles  frontièné&  de  Fempire;  rajgmenliBtir  et  lé 
commerçant  se  voyaient  à  l'^ri'dè»  côncussioiis , 
les  délateurs  s6  Gâchaient,  là  justice  présidait  les 
tribunaux: V  la  liberté  reparaissait  dans  le  sénat;  la 
discipline  rendait  aux  armées  leur  force  et:  leur 
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gloicevlic^  Ittxe.dela  eûur  ne  pesait  plus  sur. les 
pramiKes*  Les  chaoàap»  e^  les  .u^mplÊ»  retentâssaiteat 
desi  Ja3fmâe&  atOMptà^Aït^  ce.qui  valait laiàuai  en^ 
core,  des  actions  de  grâces  rendues  librement  À. 
une;  .pubsanee  protectrioe  par.  la  rooôimâissraice 
publiée. 

!  Laa  égli8es.i[^rctienn«s  «seules  iais^ 
des  plùntes  et  des  gtfsûase^iend;  leur  douleur  élût 
ju3te^  mais  peutr-étre.  exagérée ^reUe»'  s^vamit.  à: 
déplorer  noix  leiu'  fuii^^i  mais  .la.  peirîe  de  leur, 

.  ;I^fédit^qui,hQUf  jnefttedé  JuEw>  eapnoiivasii^sim 

éuraa)ge  partîditié;  poiur,!»  poljfthâsme ,  i  «Léas^faîl: 

ajo^mosna  comiaAare  a.veo  certitude  c^e».  s»  Jids^hiift*- 

tiens!  cofkdamnaient  aTèc  raison; sou  apostasde>  il^ 

1^  pûUTâiantau  nicnn»Kaocuser  de  pepséottUK>iai:si 

la  tfiomcj  kiôr.  létait  ieinnée>  les  ëgttsftiileoit  restaient 

owip^s^  fit  l'iofoiUce  ;  du  piipce:  à  kpfr  «égaf d  gé»^  ^ 

nait  plu$  leur  aml^ition  que  leur  foi.  !        * 

..ic.Je  ne.iYeuii  .peiSBt^jdÎBaî^îL^'^  que*  Ijdu  ^a^se 

^  Bnn(iOU£ir  les  gsdi^éèna'^'snilqi^onDleé  fibppi»iii)^*' ' 

>i-tei»iE»t^^  m.qdbon/le^^maltràâts  ewffa^taffunà'^. 

»  . qu'on,  leur.  pfléfêreilés^adf»cat0pES)de^)dû^^  JLa  < 
y>  <&kc  «des  galiléèQS  aV.placé.  l'bmpiœ  plrès\de  sa 
^••peiite^  et  U  JH>nté  des  dieux  luouaialsauiKS.  S^ 
»•  est  donc  ■  jùsib  diboatorpp/joestidifflsi)  eiJ(le^)dis:«' 
))  tinguer  les  persoiisieis<  et  lesiVrllésiqi]N|'lbsihi(^ 


Sk5o  UI6T01il& 

•  (m  paroles  et  s^  condmi*  dbabeot  Isi  piste  me-  ; 
sure  des  reprochas  qu'on  ^uvaîl  kd  aiirdss«p  iwee 
fendeniMU ,  '  maïs  cp).^un  ëuul  «Mide  »  ^aousstfs  joMp'à^ 
r«loès.        !..  *•>..-       ^  .  '      » 

Los  TÎctfiînes:  de  J^l^ea  ^  «a  ^eonêfanea  ilans  l'ad-» 
versîté  ,  sa  modération  dans  la  fortune  y  so^i  aii»»; 
daoe  dans  le  féril >  là  mpidilëid»  i^  miii^kes  le 
plaûnt.  jî  a^.des  :pliis  graâdà  papoabiesw  iSa  t^m^' 
penanee ,  la  mférké  4^  ses  ilueurs  i  lôii  aigmdttr, 
pané  la  pbiioaçphie  .^  rég|iait  toutes  ses  aotMM^»' 
et  la  sagesse  de  ses  maximes^  ne  le  rendent;  |iéib%> 
iadigas  du  mpdel^  qUA  s 'àoôtpnoposé,  Iq  «veitu^ 
MaroniAnrèlo;  Henreuii  si^^'  «e  }>oi^nMitàpn|^cr 
s«àn  oes  tnaiec^  [U  jireut  pas  Tcmki  ifll^ 
et  SQ  lHnreD|i;im  désir  eSSréid  de  gloire  cpû'le:  fie 
piérir  »  trenle^estx  aais,  commê^le  hésioa'matté^os^ 
TOérn^  en  laMam  l^Jpteit  éç  proie  atim  maliieaps  i^ 
sc^ntr.pnefq»  ;tonj<Mijrs'la  i^^      4des  4ÈOÊUSfa^ 


rans! 


Siim  ^piis]||es.àeikiaas  d^  JUlxen  nous  ^povieut  à 
Fadifiirev^  ia  laètiirâ  de  ^s^  ièttra;i^deit  le  fidre^ 
aûnen.  Quoique,  màtivè  da  àiond^^^  d  pensait  le 
bafidffi  et  lé  ^piîsde  V^wSàié.  Qlkiû  ^  enui^praiére 
de  loD^  voyages  pour  plaider  ^  comine  un  «împle- 
okofBn^  k)  eaufade  Gavii^skis  y  l'un  4^  ses  wnis  , 
et  dfsne  <  fiuBittir  iraEtueuse  et  ricke  ,  nomnoiée 
Acflle^fpje  des  îfaonsBies  piBSfians  et  ûtijuates  vou- 
laieiàtdépo|QÛUer  de  leurs  bictts. . 

On  voit  dans  ses  lettres,  écrites  avec  T^andon 


•     t 
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•  •  • 

de  là  côhfiancè  y  combien  il  aurait  préféré  1m  re- 
traite au  trône  ^  et  à  quel  point  il  re/loutait  le  far- 
deau de  la  souveraineté ,  <(  trop  fort ,  dîsait-:il , 
^  pour  un  homme  9  et  qui  exigerait  le  génie  d\in 
il  IKcfu.  *•  ' 

-  Cdmi  qui  connatt  si  bien  féteiiduç  dç  ses  devoirs 
s'e9b^ce  de  les  remplir.  Sa  vie  entière  était  co^sa- 
crée  au  travail  ^  et  peu  d'écrivain^  de  Tanliquit^ 
le  surpassèrent  en  falens  et  en  activité. 

Mdg^é  les  efforts  de  la  haine  qui  voulait  efTacer 
sa  mémoire  9  plusieurs  de  ses  écrits  sont  parvenus 
jnsqu'^à  nous  ;  nous  ne  parlerons  point  de  ses  pa- 
négyriques de  Constance  et  d'Ensébie  y  f  un  dictfi 
par  la*  nécessité  ^  Tatltre  par  la  rçcgnii^issance ,  '  ni 
4e  Fâoge  du  Soteil^roi  ou  du  Logos  de  Platon  ^ 
dafns  lequel  3  se  montre  plus  sophiste  qu'orateur; 
maià  nous  citerons  trois  ouvrages  iugéqieûx  où 
^  briHe  nîicvîirè  imaginàlàbtt^  et  dont  le  mérite 
n'est  point af^bKii  nos  yeux  parla  différence  des 
temps  et  des  mœurs. 

'  Le  premier  est  une  allégorie  qui ^'dai^unx^adr^ 
étroit ,  peint  son  caractère ,  explique  sa  qoctrii^e , 
l'etrace  ses  mâlhçùrs  et  raconta  sa  glpire. 

L  autre  est  une  satire  historique  et  piqusinte  ^ 
dans  laquelle^  faisant  paraître,  en  présence  de$ 
dieux  ^  Hercule ,  Alexandre  et  tou^  |es  Césars  , 
depuis  Jules  jusqu'à  Constance  p  il  apprécie  avec 
un  rare  discernement  leurs  qualités'  et  Iwrs  dç-; 
fauts.  Le  but  du  combat  qu'ils  se  livrent  est  de 
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« 

décider  le  rang  que  chacvin  d'eux  doit. occuper 
dans  le  ciel. 

La  forme  de  cette  satire  est  iqgémeuse  et;  nou- 
velle. Le  fond  de  cet  écrit,  trèsr-philosophicjue,  se 
trouve ,  sans  blesser  les  convenances ,  égSLjé  ^par 
Tesprit  caustique  du  vieux  Silène  ,  cen^ur  joyeux 
des  divinités  de  TOlympe  et  des  bérQs  (Je;  la  pierre. 
/  Dans  cette  lutte  entre  tant  de  grands^  ^/o^XAes 
la  philosophie  l'emporte, sur  la  gloire,  et  la  Jfistice 
des  dieux  accorde  à  MarçrAurèle  la  prééipûij^ce 
sur  tous  ses  concurrens.  ... 

Une  autre  satire ,  moins  grave  et  peut-ptre  p]j^ 
piquante ,  c'est  le.  Mi^oppgoja ,  do^t ^no\i^  'avon^ 
déjà  parlé.  Julien  s'y  peipt  tpy(t.  entier  ; .  ses  rjSipil}a*i 
ries  contre  les  habitans  efirémi];]^és,d'Afftiocbè.i|c^ 
amères  ;  la  colère  les  dicte  j  Qiais  il  çst  ;raf ç  4^ 
voir  un  prince  tout-puissjapt  çt^oflfe»!^  pd^^  ^^r 
y^^.^^  ^9  ^on, esprit  poj^r  vppgpr  .^,  ifij^iff-^j;  !^«  , 
ne  répondre  k  des  libelles  que  par  uae  jS9.ta*e,  . 

Après  le  retour  de  l'armée  jçpm2dneçu^%riej( 
les  restes  de  Julien  furent  enterrés,  ayec, pompe 
dans  là  ville  de  Tarse.   '   ,  .;    ,, 

Les  chrétiens  crurent  que  son  âme  deveimit  la 
proie  des  enfers:  les  païens  le  placèrent, au  ranff 
des  dietix'^  honorèrent  son  tombeau  cpmo^e  uu 
femple,  et  y  gravèrent  çn  grec  cette  inspriptipA:!.: 
Jci  repose  Julien  qui  perdit  la  vie^  après  aPOjr 

un'  vaillant  guerrier 


>»      .       ;.  *  î  '  .         :-      !  •*      •■•  Th--  J 


DU    B4S*l!:MPi'KE.  255 


CHAPITRE  CUS'QUÏÈME. 

L'enpire  Ést  refîisé  par  SâllnsCet  —  Election  de  Jovien.  —  Son 

mi^gif^e  et  so&  .çara^tè^.  •  -^  ]>éf(^oii  et  retraite  de  l'aUnée 

ap^ es  la  mort  de  Julien.  —  Paix  entre  Jovien  et  Sapor.  —  Fu- 

■  n'érailles  de  Julien.  —  Tolérance  de  Jovien  pour  tous  les  cultes. 

— ^TrouBks  à*  Antioehe —  Mdrt  dé  Jovien. 


i  I  •!     I 


'  JOVDEN,  ÊittPERÉuR.  (Ah  365.) 

..,.■•.•«.- 

^  •  • 

Ij3& trône  était yacant^  Fàmiée  en  péril;  il  fallait  L'empire 
préserver  Fempire  des  malheurs   d^lne   giierre';ir£S«.u 
civile  et  religieuse.  On  voulait  surtout  se  hâter' 
de  noiimi0r  un»chef  pour  contenir  et  diriger  les* 
troap6B ,  >  épuisées  par  les  combats  ^  exténuées  part 
la  f£U3iÛ£e,  et  sans; cessé  pressées  par  l'ennemi.       ^ 

Le  grand  intérêt  du  salut  public  l!emporta  dans 
ce.  m<imènt  sur  l'esprit  de  parti,  et  l'on  vit  les, 
factions  idolâtres  ^  catholiques  et  ariennes  se< 
réunir  .pour  rélever  au  pouvoir  suprême  im  païen  ^ 
Salluste,  préfet  du  prétoire,  ami  de  JuUen^  e|;' 
digne  par  ses  talens  comme  par  ses  vertus  de  lui- 
succéder.    * 

,  Mais  Sâllus te ,  *  plus  frappe  du  poids  du  «sceptre 
que. de.  scai. éclat ,  refusa  le  fardeau  dont  l'estime» 
générale  v€h:i1^V  ^  charger.  Son  âge  et  sa  santé 
fiir^tfles  motifs  de  son  refus.  . 
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,        Alors  un  des  généraux^  élevant  la  voix^  dit  à 

ses  compagnons  :  ci  SI  Julien  eut  été  forcé  <ïe  /é- 

))  loigner  de  l'armée, ^v;ou^.  ne  vous  ^couperiez 

^  mi  que  de  1  mterêt  le  plus  pressant , 

)>  celui  d'acoéleirer  et  d'assurer  notre  rett^kë^ 

»  Agissoifê  dofiô  comm^  siFeâîpereur  tlvàit  èti- 

>)  coré,  iiê  nous  occupons  que  de  notre  salut. 

»  Quand  nous  serons  en   Mésopotaonîcl ^  .  fiious 

»  ferons  un  choix  médité  plus  sagement  et  dont 

»  personne  ne  pourra  contester  alors  la  légalité.  » 

Eiectionde      Cet  avîs,  Ic.plus  Sage  peut-être^  ëta^t  tfu  mo- 
de Jovkn.  w  ■    ■ 

ment  d  être  adopté  ;  mais  tout  à  coup  quelques 

TôiM  ^lièndnéent  leùom  de  Jovien.  Lés  acclttoa'^ 

^  tàoss  des  soldats  qtxi  entottf^ieni  le  coitseil  tte 

laiirififat  pas  le  t^nps  d'opiner.  L»muliicude^  ^ti$ 

âtîÂgnéè  ^  entendant  le  m  de  viuê  Jmim^  ^' 

troinpée:  par  la  désineirce^  ^u  noua  y  m  péfisr|faàè 

que  Suiàesk  rél^isiit  «  k  vni  Les  tratiispôf  t«  hètsyàîd 

de  Ifii  jow  publiquÈf  sont  tegai'^ié»  bô^ife^  Ube  àp- 

prâbation  tmiyerâelte  idti  elKni  dt»  génétuuti' 

V  J^^en  est  |)rodamé  Au^ste  |)Ar  le  donséil^  ^i 

l'en^ôiir  des  légîtos  n'est  disfispée  tqùe  p&r  Y%pfà^ 

ndon  du  nouvel  emper^r^  et  lorsijii'il  ii'étmt^ 

déjà  plus  temps  de  la  reparer. 

Son  origine     Flavius-Claudius  Jovianus  était  fils  d'un  paystfii 

rlctè»/*"  <fc  MoBsi»  }  son  fètBy  h  comte  Varrotiien,  âfevé 

aum  plu^  hauts  grddeâ  ptir  sa  bravoure ,  avait  com^ 

nmndé^  aous  Dioclétîen^  un  ci)r{is  ^  sa  ^rde^ 

qu'on  nommait  les  Joviens^  et  y  par  âjSvctîoii  |mir 


îcàile  troupe  ^  U  eii  fit  porter  le  nom  à  son  fils. 

«JoYÎen  se  distiitgiia  téllemeât  p»r  soa  courage  et 

-f>âr  sa  pi^obîte^  que  JiificSD  §  hn  pondbiniaiit  wti 

înTÎolable  attaichemeiit  à  la  foi  ofarétieUne^  MoFé- 

'loigna  pB5  dé  hak^  bt  même  hli  laissa  Fimportam 

«i^oi  de  conn««da«*  âe  la  «anfe  intérieure  du 

.pèdftia  >  et  de  oomie  ées  donfeslMpxes* 

A  la  mort  dé  Gôuolànee^  ti  fut  chargé. de  Qoit- 

-^mm  k  Constaminopie  Le  xx^s  de  ce  piintt^^t 

ieà  hotsaenri  qu'il  reçut  dans  la  eapitide  à  cette 

époque  parurent,  à  quelques  hommes  auparSiU- 

tieiix,  un  présage  de  sa  grandeur  fuAiOT4 

-'    Auûmi  âogd  ne  ddît  paraître  inieuii  mëiité  qUe 

-celai  qui  sott  de  la  boticlie  d'uÉi  ernienn.  Anmdèh 

était  idolâtre  j  sa  partkllte  oontre  les  fjdm^âs  qui 

HTaToHàaient  le  christianîsnie  zsé  l'cmpedia  pokit 

de  peindre  Jovien  comme  un  monarque  génit^êm, 

à&lÀe  et  Ueafaïaanti  Sa  bravoure  et  ton  activité 

kn  attiraient  Festifioe  ;  la  gatté  de  son  caraetèra  le 

ftisait  aimer  généralement  ^  dt>  sa  toléranqe  ëdaii- 

raut  son  zèle  ^  on  ne  lé  vit  jamais  persécmetf*  ni  lis 

.herédques  ni  les  piaïens.  On  ne  lui  reprocha  dTamms 

^léfauts  que  cehii  d'dtre  eàfclin  au  vin  et  au  pkàsir. 

Son  peii  d'expérience  en  iKkiiîiiisti'âtiM  lui  fit 

commettre  des  fautes  que  la  difficulté  des  cirv- 

.  constances  et  la  sagssse  tde  ses  intendond  rendirtâht 

excusables. 

Ce  prince  >  doué  d'une  beauté  Temanfndble^ 
«tait  d'une  si  haute  smure  >  que  ésam  les  premiers 
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momens  on  ue  trouva  point  die  vêtement  impeml 
qu'il  pût  porter.  Quand'  le  sort  le  plaça  sur  le 
trône ,  il  parut  plus  étonné  qu'enivré  de  son  élé- 
vation, et,  se  voyant  tout  àxoup  le  ctef  de  tant 
de  généraux  qni  le  commandaient  la  veille  y  il  ne 
se  montra  ni  fier  ni  tinfide.  Fermedans  ses  prin- 
cipes et  incapable  de  dissknulation,  son  premier 
soin  'fut  de  rassembler  le»  légions  -  et  de  leur 
déclarer  que  chrétien ,  et  craignant  le  couar- 
rûux  du  ciel,  il  né  pouvait  commander  à  desido^ 
lâtres.» 

Les  écrivains  ecclésiastiques'  assurent  qu'alors 
toutes  les  légions  s'écrièreût  qu'elles  étaient. chré- 
tienne^, et  que  l'erreur  dans  laquelle  Julien  les 
avait  entrakiées  avait-  duré  trop  peu  pour  leur 
faire  lOublier  la  foi  et  l'exemple  du  grand  Cbn-^ 
stantia. 
'.  Il  pars^t  peu  vraisemblable  qu'une  seule  parole 
d^W  prince  change  soudainement  la  religion  d'une 
armée;  mais  cependant ,  ce  qui  est  certain ,  c'est 
qtiè.depiuts> cette  époque  lé  christianikne  r4?prit 
dans.l'emîpire  sa  domination  ,  et  ne  la  perdit  plus. 

Lorsqu'un  peuple  est  tombé  dans  la  servitude , 
la  crainte  et  l^spoir  dictent  les  ôpinioiïs  ;  la  natioii 
se  plie  au  caractère  de  son  maître  ,  et  les  Romains 
étaient  alors  si  corrompus,  que  l'autorité  réglait 
leur  foi ,  et  que  la  plupart  changeaient  de  religioii 
comzoei  de  prince.  .  :        .  .     5  j:  •:,    > 

.JLovsqiié  le  ressentiment  -  des  chrétiens  ceaài 
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d'être  coillenu  par  la  puiissahce  de  Julien,  îLi 
donnèrent  un  lil^re  cours  à  leur  haine^  et  outra- 
gèrent sa  naéihoire  par  les  bruits  les  plus  injurieux. 
Quelques  écrivains  ecclésiastiques,  tels  que  Théo-' 
dore  et  Sozomène,  prétendirent 'que  ce  prince, 
se  sentant  l^lessé ,  crut  voir  apparaître  Jésus-Christ, 
remplit  ses  mains  de  son  propre  sang,  lé  lança 
contre ,le:ciélçtJ*'écria  :  <!C  Tu  triomphes,  Gaiiléen! 
» ,  Tu  paç.po5irsuis*jusqu'aux extrémités  du  mondé  1 
D  Eh  bien,, je  ty  renierai  encore;  rassasie*toi  à 
))  ton  gré  dç  mon  sang,  puisque  tu  m'as* vaincu,  d 
Plusieurs  auteurs  païens ,  non  moins  pas^sion- 
nés,   débitaient  d'autre^   fables,  attribuaient  la 
morj  de  Kerapereur  à'ia'tralnson,'  et  le  disaii?nt 
tombée  sjJous  les  coups  d'un  Romain  chrétieh  et 
fanatique,  lies.  Perêes.  crûrent  ou  feignirent  de 
croire  cette  dernière  version  qu'ils  s^efforçaient 
d accréditer >  afin  de. flétrir  leurs  ennemis  du  nom 
de  traîtres ,  et  d.'aUumer  entre  eux  le  flambeau  de 

la  discordjç. 

La.  joie  de  Sapor  ,  lorsqu'il  apprit  par  un  trans-  uéftction 
fugela  mort  de  son  vainqueur,  fut  aussi  vive  que  àe  rarméo 
sa  terreur  avait  été  profonde.  Les  Perses  conSer-  mort  do  ju- 
vèrent  ;lon^- temps  l'impression  de  la  crainte  que 
leur  inspirait, ce  guerrier  redoutable  ;  ils  le  repré- 
sentaient ,sous  l'emblème  de  la  foudre ,  ou  sous 
celui  d'tu^  lipn  vonoâssant  des  flainmes. 

On  ^'croyait  généralement  qu'autrefois  la  mère 
de  Julien,  pçu  de.  purs  avant  sa  naissance,  près- 
'   TOME  7^  17 
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8e!Dtantntardeslhiée:gIorieu86>:fle'«on  4ih ,  flpvâit  rièrc 
qu'ôUe  HiettaÂti^clnlle ttumond^. 

La  coû5(evildAio<i,'quîiilagi(iàre  rewfllkdaule'c&mp 
des  .!Pèn566)9^^$ait  »i4oiis  àkm  'dëlui^âe^  BoTimtns* 
Ceux-^i^^out  on  abasidoimant  le-ictdte^'des  Oîétrx , 
CPd)gAaient\^]^ç^e.rsuperelkîet3Sein«^t'la  *re»fs.âes 
aruffdces^  jquLconiinuateabà  ptiédire^de  gi^nds'inafl- 
heui^Bil'on  sWnetail^pout  «xnnbàtire.  Aiftôi4Wniëe, 
au  £eu  dei^oiInsuiVre'sesiB'mntag'fts  ^t  ^Aë  ti^cf^ueillir 
les  :fi^i$rd<^4a  dernière  i^îotoire  de  ^lleti^  ^mit 
prompÇdmâdtrentiiiûrahejpcuir  «r^gi^k*'le  ITigre» 
Sa  £etrait6<^rqutr ressemblait  àiuneJflike, /ranima 
larcooâancie-at  d'acdistir  de&fiorses^:  ils  tinrent -en 
foide  l^ttafqiier.  La-cB^vâlerie  mmaine^^é  voit  hAV- 
bord'âiibii6ëet4Mir  Jte  oléplisaii^^Q^  j^ëttele'iîéâOfdre 
dansj  KiA&0t^ie  :  cependant  ites-lég^ns  ^rjâlli^ 
qétabU«s)ldt  Je-iombat^  repoussent -l^en^émi  /'eon- 
tiiRi«nt  Jénr^aarefae,  t^tupameûnimt  à  «m^vàUon 
oà  elles 'Se  'retk*aadbeDt.<ljà'isedivpe  Jixae  nouvelle 
bataille;  les  Perses,  couronnant  les  hâiMeursijui 
donaiaent  levaUon  /ser  précipi;ent<iorr  les  B^tnains , 
*leui'  r^rdelientid'a^isoirtraiiiieurip^tie^ét  de  fuir 
*leur  ennemi,  }es>accablenti»ia  fois de^ traits* et  Q^n- 
}ur6s.  «D'un  côté  Hespoir '^^feire  'siibir  ^à  leurs 
éleraels^adTersairesde  >sortr  fiftiiéilte  ^de^' formée  de 
Grassiiis ,  de  IWtre  »le>fiouV€ïiiri<ic  na«it  d^expteits , 
la  honte  d'êtret¥aueus'€t  la  «t^MfMie  d^e'dëtraits, 
exèitent  la  ^Aii^ciir  >>dès  tieomiiMKXàâs ,  >reDSl0fit  la 
.mêlée  aâreose,  etiaTXCCôire'inde^tài^. 
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Jkprès  des  efibru  prodigieux ,  les  I^ereé^  forcei^ 
la  pQrte  du  camp ,  ^et  pénètreoi;  jusqu'à  la  tenle  de 
tepiperfiur.  Danif  cette  extrémité  ^  Jovien^  justi-^ 
iijixU  .son  ëlavation  par  f  on  courage ,  i:aauBe  et  ra- 
inèneau  coml^at  ses  §oldat5  effrayés  >  épouvante 
ses  plus  braves  enaemis  par  f  es  coups  hardis ,  ras^ 
sure  par  son  exemple  ses  plus  4i]iiide§  guerriers^ 
chasse  les  Perses  de  son  camp  y  ir^  poursuit  ^  en 
^iit  xtn  ^rand  jcarnage  y  et  coiitinue  sa  retraite  ayeg 
l^s.de  séci^nîté. 

jQn  arjripsre  ^eafin  aux  bords  du  Tigre  j  xa^  on 
n'ayait  ni  i)acqifea;ii  pont  pour  passer  ce  fleuve  ^ra- 
pide, dont  Tamise  rij^e  se  trouve  liérissée  d'ennemis  : 
en  vain  l'empereur,  craignant  d'exposer  ses  troupes 
à  Aine  porte  certaine,. v.qut^ur  faire  prendre  une 
iKOfite  .plus  longue,  jijais  moins  périUause;  Ja  |>eiir 
xend  <}uelquefois  téméraire  :  les  Romains  ^dédarent 
ftar  de  ^«ands.cips .qu'ils  veulent  tenter  ce  dange- 
(TeuX'pafiSfge^  Jpvien  se  voit  £>rcé  de  céder  à  leurs 
Âustanoef . 

iCixfq.cânts.  nageurs  gaulois  franchissent  le  il^uve 
{tendant  la  nu^t,  surprennent  les  I^erses^  qui.gar* 
.daiei^t  la  r^ve  opposée ,  -et  les  égorgent..  Apimé^  par 
tCe succès,  toute  l'armée  veut  passer  le  T^gre  sur 
des  .outres,  forn^aiiàt  par  des  lietfs  xm  pont  fragile; 
imais.lajrapiditédu  fleuve,  qui  engloutit  les  plus 
hardis;  intimide  île  reste,  qui  renonce  enfin  à  cette 
-folle  entreprise. 
>    iCependant'Sàpor  redoutait  encore  lés  Jflomains 


Pais  entre 
Julion    et 
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qu  il  voyait  fUir  ;  chaque  Combat  lui  enlevait  tine 
foule  de  soldats;  il  craignait  surtout  Tarrivee  pror- 
chaine  d'un  corps  dé.  quarante  mille  hommes  que 
Julien  avait  laissé  en  Mésopotamie  sous  les  ordres 
de  Procope.  Agité  par  ces  pensées,  et  désespérant 
de  détruire  Jovien  par  la  force ,  il  résolut  de  le 
tromper  et  y  réussit. 

Le  surêna  (  c'était  le  titre  donné  en  Perse  au 
général  de  cavalerie  )  se  présente  dans  le  camp 
romain  :  ce  Prince,  dit-il  à  l'emperèar,  mon  maître 
»  respecte  la  vertu  malheureuse  :  loin  d'être  ébloui 
ï)  par  ses  succès,  il  vou9  offre  la  paix,  à  des  con- 
»  ditions  honorables  et  vous  propose  même  son 
-  »  alliance.  » 

L'armée  romaine  était  privée  de  vivres,  Jovien 
crîaigntait  l'ambition  de  Procope,  et  ne  voulait  pas 
devoir  le  salut  de  l'armée  à  son  secours.  11  accueillit 
favorablement  le  ministre  de  Sapor,  envoya  Sal- 
luste  près  de  ce  prince ,  et  montra ,  sans  prudence, 
un  désir  trop  impatient  de  conclure  la  paix;  Cet 
empressement  rendit  le  roi  de  Perse.plus  exigeant  : 
l'empereur  commit  une  faute  plus  grave.  Pendant 
ces  pourparlers  il  suspehxHt sa  marche,  et  perdit 
en  négociations  quatre  jours  qui  auraient  suffi, 
comme  le  remarque.  Ammien,  pour  faire  arriver 
l'armée  dans  la  Gorduène,  et  pour  la  mettre  en 
état  de  dicter  la  paix  au  heu  de  la  subir.    : 

Cependant  les  souffrances  produites  par  la  di- 
sette augmentaient  à  tout  instant j  le  soldat  affaibli 
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ne  pouvait  plus  combattre;  les  forces  de  Fennemi 
grossissaient  sans  cesse,  et  ses  prétentions  s'élevaient 
chaqfue  jour.  Enfin  on  en  viiit  à  une  telle  extré- 
mité qu^  faUait  périr  ou  se  soumeUi'e.  Jotien  signa 
un  traité  honteux  ;  on  céda  aux  Perses  cinq  pro- 
*  vinces  au-delà  du  Tigre,  Zingar  en  Mésopotamie, 
et  Nisibe  même,  que  Rome  avait  constamment 
possédée  depuis  la  guerre  de  Mithridate ;  enfin, 
pour  comble  d'abaissement,  on  abandonna  T Ar- 
ménie, et  on  livra  au  ressentiment  des  Perses  son 
roi  Arsace,  le  plus  constant  allié  des  Romains. 

Rarement  on  observe  avec  fidélité  un  traité  dicté 
à  la  faiblesse  ;  Sapor  ne  fournit  pas  les  vivres  qu'il 
avait  promis,  et,  avant  d'arriver  en  Corduène,  la 
plus  grande  partie  de  l'armée  périt  de  faim  dans 
cette  désastreuse  retraite. 

Jovien ,  en  rentrant  dans  les  limites  resserrées  de 
l'empire, (nomma  généralissime  de  la  cavalerie  et  de 
Finfanterie  le  comte  Lucilien,ancien  favori  de  Con- 
stance ,  et  le  fit  partir  pour  Milan ,  en  le  chargeant 
du  soin  de  veiller  à  la  tranquillité  de  l'Occident. 

Un  Franc,  nommé  Malaric,  reçut  de  lui  le 
commandement  des  Gaules  :  l'empereur  ébrivit  à 
Rome  pour  inviter  le  sénat  à  confirmer  son  élec- 
tion.; mais  on  ne  regardait  alors  cette  légalisation 
que  comme  une  vaine  forme  d'usage,  et,  sans  at- 
tendre une  réponse,  il  se  désigna  lui-memè  con- 
sul, et  se  donna  pour  collègue  Varronien  son  père. 

La  nouvelle  de  la  mort  dé  Julien,  répand  vie 
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«aires  ;  mais  il  leur  répondit  à  tous  :  «  Je  hais  les 
p .  GODJtnaverses ,  :  je  oen tiendrai  les  '  j&ctîons  ;  je 
»  n's(ime  et  n'honore  parmi  les  chrétiens  que  ceux 
y>  qui  ont  des  vertus  chrétiemites  et  dés  schtimens 
»  pacifiques.  »  Il  .recueillit  en  partie  te  fruit  de 
ëa  sagesse^  et  il; vît  dans  le  concile  d^Antioche  , 
•convoqué  par  ses  ordres,  un  grand  nonAi*e  <f  ariens 
•se.  rapprocher  des  catholiques,  et  souscrirb'la  for- 
mule de  Nicée,  . 
Tronbics  \  Les  habitans  de  cette  grande  vilÎ6,- ^oujburs 
fiioiïdkuEs  et  séditieux  7  n'épargnèrent  pas  ptus, 
dans  leurs  railleries,  Jovien  que  son  prédéces- 
seur :  <(  Cest  un  nouveau  Paris,  ^sàiént-ils'^  il 
))  !  est  beau  comme  lui ,  et  comme  IxÂ  a  causé  la 
))  perte  de.  son. pays.  Les  dieux  semblënt  'avoir 
j/>  formé  son  corps  aux  dépens  de'  sohésjirît.  » 
Jovien  ne  répondit  a  leur  insolence  ^^ne  par  son 
mépris.    •  >  î   I  '•  :.:■*- 

11  reçut  à  Aniioche  d'alarmantes  noùvelies  de 

9 

la  Gaule.  Lucilien',  son  beau-père ,  y  fut  maissacré. 
y^lendnién,  son  lieutenant,  n'échappa ^à  la  fu- 
reur .du.  peuplé  que  par  le  courage  de  son  hôte. 
Malaric^  avait  refusé  le  commandement  de  cette 
province;  Jovinius  l'accepta.  Cet  ancien  officier, 
mnnmé  au^jrefois'aii  ineme  emploi  par  Julien, 
pft^înt.:à;.réprimer  la.  sédition.  Elle  rfa^vàit  pour 
cause  que  la  vive  douleur  produite  par  la  mort  du 

libérateur,  de  la  Gaule. 

";        ^        ♦ 

-  Vî^léniimen,  échappé  à  h  mort ,^  vint- trouver 
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l'empereur  y  c[ui  lui  confia  le  commandexu^nt  de 
sa  garde.  Jovien  venait, de  nommer  consul  son 
propre  fils^'Varronnien,  encore  au  berceau, 

Rome  •    Constantinoplé  et  toutes  les  armées  ^  Mort 

"^        .  ■»■  do  Jovicn; 

avaient  reconnu  le  nouvel  empereur;  la  capitale 
de  rCMent  lui  préparait  une  magnifique  réception; 
et  sa  femme,  l'impératiice  Chariton,  partie  de 
Constantinoplé  avec  un  nombreux  cortège,  venait 
au-devant  de  son  époux,  lorsque  le  17  février 
564  on  le  trouva  mort  dans  Èqn  lit. 

Les  uns  attribuèrent  cet  événement  à  la  vâpeUr 
du  charbon ,  les  autres  à  Fambilion  et  à  la  trahison 
de  Procope,  qui  cependant  n'en  retira  aucun  fruit. 
Les  légions  offrirent  de  nouveau  l'empire  à  Sai- 
luste^  qui  lé  refusa;  à  Jannuarius,  parent  de  Jovien, 
qui  le  dédaigna  ou  le  craignit;  enfin  leur  choix 
tomba  sur  Valentinien  qui  était  alors  absent.  Per- 
sonne ne  prononça  le  nom  du  fils  de  Jovien.  Cet 
enfant ,  n^ayant  point  été  nommé  César,  n'avait 
aucun  droit  dans  un  empire  électif. 

Jovien  fut  enterré  à  Constantinoplé;  il  n'occupa 
le  trône  que  huit  mois.  La  >  reconnaissance  des 
chrétiens  et  sa  tolérance  pour  les  païens  Font  Êiit 
placer  au  nombre  des  bons  princes. 


t 

CHAPITRE  SIXIÈME. 

F«iWlllfdflr  Val«tt4ittieà.  ^  Ssfmieté'à  ïè^tà  des  aétifat».  — 
.  AaftociatioA  de  Valens  à  Tempi]^,  —  Ptrtog^  de  1  epfH^  entre 
Valentinien  et  Valens.  —  Usurpation  de  Procope.  --  JLâ^beté 
dé  Vaîens.  —  Magnanimirê  d*Arbétion.  '^  Fuite  et  mort  de 
Vtùt^péi  —  Cmauté  de  Taifenttinieti*  -^  Se»'  îtiBtiiatiëîfé.  -^ 
Mort  d'A^aaa&e.  -^  Dis&ensioB&  ecclé6iastic|ue&  à  Robba.  '-^ 
Victoires  de  Valentinien •  —  Son  intrépidité  «t  son  danger.  — 
Son  traite  avec  Kf aérien,  ifeî  des  Allemands.  —  Victoires  de 
Thëodose  en  Breta^e'^  de^enu^  fiÊ^ffkkOè  Vexent  e\  —  Tynio- 
hm  d&Bc^oniMoa  A&L€|de.  —  Bé^c^lfe  et  mw%  de  lvii»mus.  — 
Mort  de  Tbéodose.  —  Gratien ,  fils  de.Valentinien ,  est  iK>mm€ 
Auguste.  —  Exactions  ef  mort  de  Sapor.  —  Tableau  de  la  na- 
tio*>  de*  Golbâ.  -^  'Ruploi^  dTlermai^rick  et  d'AIari^.  —  Paît 
eiitrâ  V»le&»  et  les  Goèba.  —  Ruptwe  de  cette  paU  par  la.  per>> 
fidie  de  Marccllinus.  — Mort  de  Valentinien.  — Valentinien  II 
esf  proclamé  empereur.  —  Magnanimité  de  Gratîen. 


VALENTINIEN,  eMperecïl  en  ogc«>i>b4t ;  VA- 

LENS,    EMPEREUR   EIS    OfllEPiT  }   PROOOPE) 

USURPATEUR  ;  GRATIEN ,  cè$ar  ;  VAJbEN- 
.   TINIEN  II  >  EMiPEREUR  KN  ocei^EJsr. 

(An  364.) 

Portrait  ▼  ALENTjNiEN  5  fOFié  au  tivone  par  1  armée^  dt^ 
nien.  vait  Ic  joup  au  comte  Gratien ,  soldat  heureux 
dont  la  force  et  la  bravoure  avaient  fait  la  fortune. 
On  admirait  la  beauté  du  nouvel  empereur ,  sa 
haute  stature  et  le  feu  de  ses  regards;  jeune,  il 
s'était  fait  remarquer  par  sa  tempérance  et  par  sa 
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cbsfsie^  autant  ^ûie  par  s»  fbrce  et  pafp  son  coil- 
ra^.  Doué  d'iHi  esprit  fiaUibrèl  ^  vif  e(  péncXcagtfit,  îi 
avait  la  repartie  {>ro)1»pt6^  le  jagèmcnt  aain  j  hisi», 
ifourri  dana  les  €^iii|>s^  il  À'avait  étudié  bà  les 
stiencééjy  bî  la  phflosophîè^  ni  même  la  langue 
grecque  que  parlait  la  moiûé  dé  l'enapire^  Il  ne 
cônnaî^ait  <]ue  les  loi»  militaires.  Observateur  se*- 
vère  de  la  diseipli&e^  il  poussa  souvent  la  higileur 
jusqu'à  la  cruautéi  AyaBt  eifabraisd  h  ibi  ckré^ 
tienne  ^  il  méprisait  le»  fables  du  paguiisme  ^  et , 
tandis  que  presque  tous  les  grands  plia'ieîiii  sous 
l'autorité  de  Julien |  et  reverifeient^  pour  lui  plaire, 
au  culte  des  idoles  y  le  fier  Valentinièn  bravait  la 
ptiiàsaBcé  dé  ce  prificc,*  et  préférait  son  estime  ti 
sa  faveur.  Il  osa  même,  en  sa  présence^  frapper  un 
prêtre  païen  qui  voulait ,  malgré  lui^  le  purifier 
eh  versant  sur  sa  tête  Ye«u  lustrale^ 

Ses  t^ens  liii  firent  |)ardonner  sa  résistance,  ei 
les  si^rages  unanimes  d<e  l'armée ,  noble  prix  de  sa 
fermeté  >  l'élevèr^nt^  à  l'âge  de  quarante-trois 
ans ,  au  p'ouvoir  ëuprêinei  Parvenu  »i  trône  sans 
,iintrig^es.>  il  l'oocilp&  ëans  et* âinte< 

Si  i^rbmière  dtânarthe  prouva  ailx  soldats  qu'ils  sa  fermeté. 
S  ettuent  donlies  un  maître  capable  de  reconnaître  •«i*^''^'* 
leurs  6éfviûés  sans.se  sounoM^tlfë  à  leur  jougi  Les 
^yant  rassemblés  suivant. l'usage^  a  peine  a-t-il 
commencé  sa  lierangue  >  <}u'il  se  voit  intebronipu 
par  i^  murmure  généi*àl  des  officiers  et  dekboldals 
xjui  le  pi*es6èàt  d'assurer  lé  repos  dcî  l'<*mpice^  et 
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de  s'associer  un  collègue  :  ((  Compagnons,  leur 
»  dit-il ,  hier  vous  étiez  les  maîtres  de  ne  point 
»  m'élever  au  trône  ;  aujourd'hui  c'est  à  moi  seul 
»  qu'il  appartient  de  prendre  les  mesiures  qu'exi- 
»  gent  les  grands  intérêts  et  le  repos  de  1  Etat.  Je, 
D  connais  mes  droits,  mes  devoirs,  mes  forces,  et 
»  les  périls  auxquels  m'expose  mon  élévation.  La 
V  durée  de  nos  jours  est  incertaine;  pour  vous 
))  mettre  à  l'abri  de  nouveaux  orages,  vous  sou- 
»  haitez  que  je  me  désigne  un  successeur  et  un 
îr  collègue,  c'est  aussi  mon  vœu;  mais  ce  choix 
»  exigé  une  mûre  réflexion;  reposez-vous  sur  moi 
»  de  ce  soin ,  et  rentrez  paisiblement  dans  vos 
))  tentes  :  vous  y  recevrez  la  gratiiScalion  réglée 
))  par  la  coutume.  » 

La  fermeté  de  l'empereur  apaisa  le  tumulte  ; 
des  applaudissemens  dictés  par  la  crainte  succé- 
dèrent aux  murmures,  et  l'armée  obéit  dès  qu'elle 
sentit  que  le  nouveau  prince  savait  commander. 
Association  Valentinieu,  ayant  ensuite  convoqué  un  conseil 
rcrapire.  <*omposé  des  principaux  chefs  de  l'armée,  les  con- 
sulta sur  le  choix  qu'U  devait  faire  ;  ils  partagèrent 
presque  tous  l'opinion  de  Dagaléphus  qui  lui  dit  : 
ce  Si  vous  n'écoutez  que  votre  intérêt,  vous  don- 
»  nerez  le  titre  d'Auguste  à  votre  frère  Valens;  si 
»  vous  préférez  l'intérêt  public,  vous  nommerez - 
»  le  plus  digne.  »  L'empereur  ne  prit  alors  au- 
cune décision;  il  partit  de  Nicée,  se  rendit  à  Con- 
stantinople,  harangua  le  sénat,  s'établit  dans  le  pa- 
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lâis  impérial  y  ec  trente  jours  après  donna  la  pour* 
pre  à  Valens.  Ce  prince,  âgé  de  trente-six  ans,  ne 
s'était  fait  remarquer  par  aucun  talent,  n'avait 
point  occupé  d'emplois;  courtisan  soumis  pendant 
le  règne  de  Julien,  sa  docilité  fut,  aux  yeux  de 
Valentinien  ,  son  seul  mérite.  L'empereur  savait 
qu'en  Tas^ociant  à  l'empire  il  ne  se.  donnait  qu'un 
sujet  couronné.    - 

La  douceur  de  Jovien  avait  épargné  à  l'Etat  ks 
maux  qui  Sjud(veQ(  trop  souvent  les  réactions ,  et 
grâce  à  sa  tolérance  le  christianisme  s'était  relevé 
sans  abu^r  de  son  triomphe  ,  et  sans  persécuter  les* 
païens.  Le  malheur  de  ceux-ci  s'aggrava  lorsque 
Valentinien  monta  sur  le  trône;  la  charité  s'exila 
des  églisels,  la  terreur  fit  déserter  les  temples  ;  les 
philosophes ,  éloignés  de  la  cour,  quittèrent  leurs 
manteaux ,  et  rasèrent  leurs  longues  barbes  qui , 
loin  d'inspirer  le  respect ,  ne  leur  attiraient  plus 
que  des  injures;  et  les  chrétiens,  entraînés  par  un 
faux  zèle ,  versèrent  le  sang  de  ceux  qui  n'avaient 
offensé  que  leur  amour-propre,  et  ne  les  avaient 
comprimés  que  par  des  railleries. 

L'élection  de  deux  princes  partisans  zélés  du 
christianisme  encourageait  à  ces  vengeances.  Dès 
que  Valentinien  connut  ces  désordres,  il  en  ar- 
rêta le  cours  et  se  montra  aussi  tolérant  pour  les 
opinions  religieuses  qu'il  étaii  dur  et.çruel  cQntre 
tous  ceux  qui,   dans  l'ordre  civil   et  milixaire, 


eotoB^eUjaieisA  ie  mpindue  délit  ou*  Qp}K>saie&t  4a 

.  Hies  ajTioieBS  anais  de  Ifilieii^  poUPsuWîs  par  ia 
hame ,  Tiu-ent  acectsés  par  l'env^^  et  presque  tous 
punis  ou  éestiiiàés.  I^es  4aienscl€  ijuelques  ^né- 
raux  «quî  s'étaient  reaÂus  -néoessaires  les  sauvèrent 
de  ce  nMiihige.  'La^yertu  dp  Sedlusie  f^en  garanik. 
On  voulait  par  respect  lui  laisser  tes  empfldis  ,.  iJ 
les  <{Uiitia  par  ^ge^. 
Pariagcde  Los  deuK  empercuFs  rëglèrei^t  défixiitivemeiH 
tro  vaienti.  dntce  «eux  )ie  pftpti^ede  1  empire.  '¥alens  reçuct 
i(  nft.  pour  .son  >lot  ^a  ipnéfeeture  de  fOi^iènt  qm  i^  eleB'^ 
49Îi^'depwaJe  jbûs  £laiiufae  jusqujuKX'fraïuieres  ^de 
P^FS^.  V^mtiiiiçn  ^  oésQpya  i'iUjirie  y  Htsdie  , 
rjÇspjigppfce  ,  4a  »Ga*4e  ^  Aa  jPiTfçtegwe  .et  ji'AiS^icpe. 
Q3W^céd(W«.^Ji'e^,4e  wioi^t^Uas  ^i'p^^a^^cwt 
sqs  ,  Jiwwijl^^  JUe^s  jf^eupl^  qmwt ,?  ^P{)pQr,vçr  Ji<|» 
d<fpeiwe.s ,iJ:e  .d^u^  qQ\irs,.de,deuf  mio^g^nçs,  fje 
deux  çQp^il.^.  On  peut  idire  ^ue  pe  .fut  ,à  .çgtte 
époque  que  commença  réelleînent  la  division  du 
monde  roipdâin  en  deux  empires  :  celui  d'Oçcidept 
et  celui  d'Orient. 

Vc^l^ns  établit  sa  résidence  ^  Cpnstanti^Qple , 
et  Valenlinien  fixa  la  si^me  à  Milan.  Rojne.  était , 
^  non  pas  négligée,  mais  crainte  ;  on  n'osait  la  bra- 

ver que  de  loin  ;  et  le  despotisme ,  gêné  au  milieu 
de  ces  vieux  monumens  des  antiques  lois  et  de 
l'ancien  culte ,  fuyait  cette* terre  classique  de  Ja 
liberté. 
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'9?€)eis  tes  «païens ,  tous  ^le»  -^lîlcKofAies,  JUws 
ceux  que  4a  faveur  ée  jftAien  avait  teonl^lës  de 
fcrftune  et  Ôe  êfgmtés  SttppôrtaieEtt  wee  -déseê-- 
pair  la  Tëvdïdtion  vjm 'faisait  ^triiompfcer  4<)ilf»$  ad- 
versàii'eç ,  et  iqm'l^^d^ouittdiit'^  leuvs  Teiags<et' 
de^hfêtts  Biens  :  'mâi^  ilsn^osâîeiit 'dan^4K)ooi(kM 
fah'e  ëéla(ter4ei!»ps  "^llsiM-è^  Lft  fermeté. de  V^lea- 
titiien  ^es-eomeiiait/Lerfefihle^akBsâdmi'Ôneiit 
insf^inait  moins  éè  *tt^me ,  et  la  iiaine  ^y  moate*a 
jdiis  a  audace.  flLie  dësordreqd'entrBSneJa^iflfelesse 
y'rènaâti  5e  aneckmtetot^enï^m  jJlus  vif.  lEn  tottt 
pays  comme  eu  tout  temps  ce  désordre  encoù-^ 
rage* et  irompe' wuvent^les  ïadiewî  ;  *îls  oiibKent 
qhe  -fa  >lus  grande-partie  des'heiBmes,Tr^rt«t 
le  repos  au  péril,  sbufireiit  ^fong-'iertps  avant 
d*osfer  'briser  *h  chaîne  qui  UésWesse,  et  que*Iêsr 
plaintes  les  jilus*  géiîéréïes  sont  *li>ng-4emps'des 
signes  dé  dodleur  ^vant  d^étre  des  cris  de  révolte. 
Les  tidléances  ne  prouvent  souvent  que  •  là  servie* 
tude,  c^est^esilence- courageux  qui  cadhè'le  reS^ 
sentiment.  •  -    r 

^e  patritcien^Pétronius  ,*père  •d'AlbiaC^minica 
femme  tie  l'empereur  -'Vàlens,  vindicatif,  avide  ^ 
orgueilleux,  cruel,  excitait '^Findignatibupar^èa 
conduite  'tyraniiique  ,  et  inspirait  ^le  tnépris'^ar 
ses  vices.  'Les  ftoknains  '  croyàietit  voir  revivre  en 
lui  l'infâme  «éjan ,  l-edleux  'fevori  -de  Tïbère. 
Procopé,igénéril'  renonnné ,  persécute  îComTtoe  -un 
an:ciéîV-'fevori-'de  JiiKen  y  '^l^ redoute  par  '-Valètis, 
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paroe  qu'on  l'avait  cru  cligne,  delempirte  ,  erMiit 
depuis:  quelque  temps  déguisé  ^  cherchant  de  re-* 
traité  en  retraite  à  sauver  ses  ^ours  proscrits.  En-* 
tendam^  partout  le  p?uplç  déclaiperavec  amertume 
conire.legpuverneièemt,  il  .se  peàrsuade  que  tous 
G^nx  qui  ^ont  méoonteo^iOftt^me  lui  soiit  conuiie . 
lui  prêts  apprendre  leS'  .armes  cofître  la  tyrannie. 
Cette  idée  fait  succéder  dans. soil  esprit  Taudacé  à. 
lA<craiote>  ;et  ce  fugitif^  sans  asile ^  sans  argent  >' 
sws^  appui, -forme  le  projet /téméraire  de  renver- 
Si9r  Tempetèur  d'Oriesit  et  de  se  placer  sur  son 

Ufiirpation  .,  Daus  ce  momcut  l'empereur  Valens,  redoutant 
UBie  ;  invasion  des  Goths  ^  rassexxdxbit  pour  les 
coqabal^tre  plusieurs  corps  de  troupes  de  FOriçnt^ 
et  les  attendait  daus  la  ville  deCesacée^  en  Cap^ 
padoce^  Procope^  profitant  de  son  éloignement  y 
marche^  accompagné  de  deux,  hommes  intngans 
et  li^rdis , .  entre  la.  nuit  dans  Constantinople^  s'y 
c^heyet  par  ses  émissaires,  gagne  deux  cohortes 
gauloises  qui  pleuraient  encore  la  mort  de  Julien^ 
leur  libérateur  et  leur  héros.  Sûr  de  leur,  dévoue- 
mex^t,^  il  ^se  montre  soudain  à  leur  tétQ  couvert 
d'un  manteau  de  pourpre.  La  pbpulace  ,  toujours 
amie  des  nouveautés  ^  le  proclame  Auguste  ;  une 
feule  de  paysa;iis  séduits  par  ses  promesses  accou-- 
reçt  pçès  de  lui;  ce  cortège  tumultueux  force  les 
portes  du  palais,  y  installe  le  nouvel  empereur  el 
le  .conduit  ensuite  au  sénat,  vide  de  sénateurs,  et. 
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que  remplit  une  tourbe  d'obscurs  iCon  jurés.  Tous 
les  foncdonnaires  s'éloigneut  y  tous  les  proprié- 
taires et  les  mardiands  se  renferment  dans  leurs 
maisons  :  Procope  règne  y  mais  il  règne  sur  une  ville 
qui  n  offre  à  ses  yeux  qu'un  vaste  désert  dont  le  si- 
lence l'épouvante.  Cependant^  trop  avancé  pour 
reculer  9  il  s'empare  du  port  et  des  arsenaux^  fait 
paraître  devant  liû  des  aventuriers  qui  trompent 
le  public  en  se  présentant  comme  ambassadeurs 
de  puissances  étrangères  :  en  même  temps  il  fait 
arriver  des  courriers  qui  répandent  le  £iux  bruit 
de  la  mort  de  Yalens.  L'audace  la  plus  téméraire 
trouve  toujours  des  admirateurs  :  le  belliqueux  et 
bomllant  prince  Hormisdas  se  déclare  pour  un 
usurpateur  qu'il  croit  prêt  à  venger  Julien  et  ses 
amis.  Les  Goths  donnent  des  secours  à  Procope  ; 
les  Joviens  et  les  Herculieùs  se  rangent  sous  ses 
enseignes  ;  enfin  Faustine  ^  veuve  de  l'empereur 
Constance^  donne  un  nouvel  éclat  au  nouvel  Au- 
guste en  l'épousant ,  pour  remonter  sur  le  trône 
dont  elle  n'était  descendue  qu'à  regret.  Bientôt 
Procope  se  voit  à  la  tête  d'une  nombreuse  armée 
que  les  mécontens  grossissent  chaque  jour.  Si  soi^ 
génie  eût  égalé  son  ambition  y  il  aurait  peuttêtre 
changé  encore  une  fois  la  destinée  de  l'empire. 

Le  lâche  Valens  tremblait  dans  Césaréë^  parlait    j Acheté 

d*  1    >•  •  ^  '  J    •*  <l©  Valem. 

abdiquer  pour  conserver  sa  vie ,  et  ne,  cédait 

qu'avec  peine  à  la  fermeté  de  ses  ministres  qui 

le  forçaient  de  garder  le  pouvoir  suprême. 

TOME  7.  ^^ 
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Au  jnîliqu  de  ces  incertitudes  ^  une  ihvasioil 
rapide  aurait  augmenté  la  crainte^  déconcerte  la 
pnijdence  et  «otiinis  l' Aisie.  On  subjugue  tous  ceux 
cpi'on  étonne. 

Procope  fit  k  guerre  métbodiquement  et  perdit 
tout  en  perdant  du  temps.  Entré  en  Asie,  il  vou- 
lut s'assurer  des  postes  fortifiés,  s'empara  de  quel^ 
ques  villes  ^  et  ne  se  rendit  mattre  de  Cynique 
qu'après  un  long  siège.  Un  premier  succès  contre 
les  généraux  de  Valens  resta  sans  fruit  ^  parce  que 
l'usurpateur  ne  sut  pas  en  profttei**  Cette  tempo^ 
risatiott)  qui  n'est  utile  qu'à  ceux  qm  se  défendent, 
permit  à  Valem  de  se  remettre  de  sa  frajeur  j  jl 
regagna  ^'affection  des  peuples  en  investissant  de 
nouveau  le  vertueux  Salluste  de  la  préfecture  de 
l'Orient.  Lupicihus    amena  les  légions  de  Syrie 
à  son  seeours  ;  enfin  le  général  Arinlhée  ,  que  sa 
beauté^  aa  force  et  sa  vaillance  faisaient  comparer 
aux  anciens  héros  de  la  Grèce ,  marcha  ,  suivi  de 
peu  de  troupes ,  contre  tm  corps  nombreux  de  re- 
belles,  s'approcha  d'eux  audacieusemént ,  leur 
OTdttfnnuj  comme  s'il  était  leur  chef,  de  lui  Kvrer 
Fôfficîer  qui  tes  commandait ,  et  ftit  obéi. 
Magnani-     ïj^satuiéèd  de  Valens  étant  réunies,  le  vieux 
Sïit/  ^''  Arfeélion,  autrefois  consul  et  général  sous  le  règne 
du  grand  Gonstantin ,  quitte  sa  retraite ,  prend 
le  commandement  des  troupes  :  on  avait  ouMié  ses 
cédftctjkâinoiis^  ses  vices  ;  on  ne  se  souvenait  que  de 
ses  exploits:  lep  deux  amtées  se  rencontrent  àThya- 
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tire  eu  Lycie  et  se  livrent  bataille.  Des  deux  cô- 
tés le  courage  était  égal ,  la  fureur  pareille  ,  le 
succès  seînblait  incertain.  Au  milieu  de  la  mêlée , 
Arbétion  jette  son  casque,  offre  aux  regards  des 
combattans  sa  chevelure  blanche,  sa  figure  véné- 
rable:  ce  Mes  enfans>  crie- t-il  aux  soldats,  recon- 
«naissez  votre  père  et  votre  chef,àmitez  haâ 
))  vieille  fidélité ,  rejoignez  les  drapeaux  de  Tem- 
»  pei^eùr  élu  par  vous,  qui  a  reçu  vos  sérmens,  et 
))  fnyez  l'usurpateur  qui  viole  vos  lois  et  qui  vous 
"h  trompe.  ))  A  ces  mots  lé  combat  cesse ,  tous  les 
guerriers  de  Procope  se  soumettent  aux  ordres 
d'Arbétion. 

L'usurpateur,  abandonné,  s'enfuit  dans  les  bois  Fuite 
avec  deux  omciers  qui ,  le  jour  smvant  ,  dans  le  Procope. 
dessein  de  racheter  leur  vie  par  une  perfidie,  en- 
chaînent Procope  et  le  trauient  au  camp  impérial, 
où  on  lui  tranche  la  tête.  L'empereur  profita  de  la 
trahison  et  punit  les  traîtres.  Ils  partagèrent  le 
supplice  de  leur  victime. 

Le  faible  Valens,  au  Keu  d'attribuer  à  ses  fautes 
les  troubles  que  le  courage  de  ses  généraux  venait 
d'apaiser,  en  accusa  ses  peuples,  prétendant  qu'As 
avaient  attiré  sur  eux  le  courroux  du  ciel  par  leur 
funeste  penchant  pour  la  magie.  Il  publia  des 
écïts  sévères  contre  ceux  qui  professaient  cette 
fausse  science. 

/  A  cette  époque,  dans  tout  l'empire  romain,  les 
chrétiens  comme  les  païens,  également  supersti- 
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lieux  9  croyaient  aux  charmes^  aux  philtres;  à  Te-^ 
vocation  des  esprits  infernaux  y  aux  sortilèges  em- 
ployés pour  inspirer  l'amour  ou  la  haine  >  et  pour 
priver  un  ennemi  de  la  raison  ou  de  la  vie.  Les 
catholiques  et  les  ariens  ajoutaient  presque  autant 
de  foi  aux  prédictions  des  sorciers^  que  les  idolâ- 
tres aux  oracles.  Tous  s'accordaient  à  regarder 
comme  criminelle  la  sorcellerie  y  et  personne  ne  se 
montrait  assez  sage  pour  comprendre  que,  s^ 
n'existait  pas  de  sorciers^  l'autorité  ne  devait  pas 
combattre  une  chimère  y  et  que  ^  si  ^  au  contraire , 
les  sorciers  étaient  doués  de  la  force  et  de  la  science 
qu'on  leur  supposait^  toute  loi  contre  eux  serait 
impuissante.' 

On  persécuta  tous  ceux  qui  étaient  soupçonnés 
de  magie.  Sous  ce  prétexte^  les  différentes  sectes 
s'accusèrent  réciproquement;  les  païens  furent 
particulièrement  tourmentés  y  et  l'esprit  de  parti 
ouvrit  par  ce  moyen  un  champ  fertile  à  la  cupi- 
dité des  délateurs. 

Lorsque  Valentinien  apprit  la  révolte  de  Pro- 
cope^  il  donna  des  conseils  à  son  frère  pour  diriger 
sa  conduite^  mais  il  ne  lui  envoya  point  de  secours: 
une  invasion  des  Allemands  dans  la  Gaule  y  la  pi^ 
raterie  des  peuples  du  nord  qui  infestaient  l'Océan  ^ 
le  soulèvement  des  Pietés  et  des  Calédoniens  en 
Bretagne^  et  l'armement  des  Maures  en  Afrique^ 
occupaient  tous  ses  soins  et  employaient  toutes  ses 
forces.  Il  publia^  comme  Valens,  des  édits  sévères 
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contre  le^  magiciens^  et  les  fit  exécuter  avec  une 
extrême  rigueur. 

Valens  fut  cruel  par  faiblesse ,  Valentinîen  l'était  cnu«u 
par  caractère;  inaccessible  à  la  crainte ^  emporté^  mm, 
barbare^  il  punissait  de  mort  le  moindre  déUt.  Dès 
qi/un  mot  excitsdt  sa  colère,  on  entendait  sortir 
de  sa  boucbe  ces  paroles  courtes  et  terribles  : 
a  Qu^onle  brûle,  qu'on  le  décapite,  qu'on  Fas- 
D  somme.  »  Près  de  la  cbambre  où  il  coucbait, 
on  voj^it,  enfermés  dans  deux  cages,  deux  ours 
énormes,  dignes  favoris  d'un  tyran.  L'un  se  nom* 
mait  ¥  Innocence ,  l'autre  Mica-Aurea.  L'empe- 
reur se  plaisait  à  leur  fsâre  dévorer,  devant  lui , 
les  malheureux  qu'il  avait  condamnés.  Après  de 
longs  services,  Vinnocence  reçut  de  lui  une  vaste 
forêt  pour  apanage  et  pour  retraite. 

Plus  féroce  que  ces  deux  ours ,  le  barbare  Maxi- 
min  irritait  les  ressentimens  de  Valentinien,  inon- 
dait lltalie  de  sang,  et,  lorsqu'il  fut  gorgé  d'or  et 
rassasié  de  victimes,  il  obtint  pour  récompense  la 
préfecture  des  Gaules. 

Les  prisons  de  Rome,  de  Alilan,  d'Antioche, 
étaient  remplies  d'infortunés  que  la  délation  y  en-  • 
tassait.  Cependant  la  vertu  de  Salluste,  qui  luttait 
avec  fermeté  contre  la  tyrannie ,  allégea  souvent  le 
poids  des  maux  qui  afiligeaient  l'Orient. 

Ce  qui  parait  inexplicable  dans  ces  temps  bar-  .  J^\ 
bares,  c'est  le  contraste  étonnant  que  présente 
tfune  part  la  cruauté  des  princes,  et  de  l'autre  la 
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sagesse  de  leur  légidation.  Lorsque  Valentîuien 
ne  cédait  point  à  la  violence  de  quelque  ressenti- 
ment particulier ,  ses  lois  >  dictées  par  la  justice , 
portaient  l'empreinte  de  lamour  du  bien  puMic , 
et  Ton  ne  peut  que  donner  des  éloges  aux  mesures 
qu'il  prit  contre  l'exposition  des  ênfans^  et  aux 
edits  qu'il  publia  pour  protéger  les  progrès  des 
'sciences^  particulièrement  ceux  de  la  médlecine. 
n  établit  des  académies  à  Rome  et  à  Gonstanû- 
nople.  On  lui  dut  une  belle  institution ,  dont  l'objet 
était  de  réformer  de  grande  abus  :  il  créa  soixante- 
deux  défenseurs ,  chargés  de  porter  au  trône  les 
requêtes  des  provinces,  les  plaintes  des  villes ^  et 
de  soutenir  les  droits  des  peuples.  Sourd  auXr  cris 
de  l'es|^rit  de  parti,  il  toléra  tous  les  cultes,  permit 
de  célébrer  les  mystères  d'Eleusis,  protégea  les 
aru^ices,  et  réprima  l'avarice  du  clergé  chrétien. 
11  défendit  sagement. aux  magistrats  d'acheter  des 
biens  -  fonds  dans  les  provinces  qu'ils  admini- 
straient, ne  croyant  pas  Intime  un  contrat  qui 
pouvait  ne  pas  être  libre. 
Mort  Valens  était  soumis  à  ses  volontés;  mais,  inca- 
pable  de  montrer  cette  fermeté  qui  écarte  1  intri- 
gue, il  céda  aux  conseils  d'un  prêtre  qui  l'avait 
bap^é^  favorisa  l'arianisme,  et  ordonna  au  préfet 
d'Egypte  de  chasser  Athaneisç  dç  son  siège. 

Le  peuple  en  armes  défendit  son  évêque;  l'au- 
torité sa  vit  contrainte  de  plier  sous  l'asceudant  du 
pontife.  Athanase  termina  ses  jours  en  paix,  lais- 


DU    BAS-EMPIRE.      '  l^g 

rsant  dprè&  lui  cette  renoiamée  duriJ>le  qu  an  ne 
doit  qu'aux  graiids  talens.unîs  à  de  grâfndes  veitta. 

Sa  mort  fut  une  calamité  pour  ^on  ëgUse;  Ta- 
•  rien  Lueîu«  lui  succéda  et  persécuta  les  cathcdiques. 

Dans  le  même  temps  Rmne  était  le  th^re  des    i>isMn- 

*  tions  ecdé« 

scièiies  ks  plus  scandakuBes:  Urcin  et  Damàseï  ;j"'^^'*^*  ^ 

*  .  '  ^  Uom«. 

dont  saint  Jéroine  luiviùâme  blâme  le  luxe  iadé^ 
cent^  se  dispubèiient^  par  les  annes^  le  siège  pon- 
tifical» De  part  et  d'autre  des  flots  de  saiig  forent 
versée  au  nom  d'une  rebgion  qui  abhorre  le  sang. 
he^  (&aûtam  ne  fureiot  pas  même  épargnées  dans 
ce  massacre;  Damaae  F^nporta^  et  leieademsdn 
(le  scm  triomphe  on  trouva  dans  l!égEse  cent 
>trente-*sept  cadavres* 

Yaleutimen^  ne  voulant  pas  se  mêler  des  que^  at^vluX 
relies  des  évéques^  les  laissa  eombafttre^  et  courut  ^^^'^ 
dans  la  Gaule  s'opposer  aux  progrès  des  barbares. 
Malgré  les  victoires  de  Constantin  et  les  triomphes 
de  Julien  ^  Rpme  avait  conservé  l'ancienne  coutume 
de  payer  9  sous  le  titre  de  présens  ^  des  trilbou  an- 
nuels aux  barbares  ^  usage  funeste  qui  datait  du. 
temps  de  CaracaUa  et  de  Commode^  première  épo* 
-que  de  la  décadence  romaine* 

Ursace,  grand-«nakre  des  offices,  ayant  relUsé 
de  ps^er  ce  tribut  ^  les  Allemands  prirent  les  ar- 
mes ;  les.  légions  bataves ,  qcn  formaient  l'éUte  de 
l'armée  des  Gaules  y  démentirent  en  cette  circon- 
stance leur  ancienne  renommée  j  après  une  courte 
féâstance^  malgré  les  efforts  des  deux  géliéraux 
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i^mains  qui  les  commandaient^  elles  prirent  la  fuite 
et  perdirent  leurs  aigles. 

Yalentinien^  pour  punir  leur  feiblesse^  les  li- 

•  ^^ 

cencia  et  dëgrada  leurs  officiers*  Désespérés  de 
cette  humiliation  méritée^  ils  implorèrent  tous  la 
clémence  du  prince^  et  demandèrent  à  grands  cris 
qu'on  leur  donnât  l'occasion  de  réparer  leur  honte. 
L'empereur^  touché  de  leur  repentir ^  leur  fit 
rendre  leurs  armes.  Jovinus^  à  leur  téte^  marche 
sur  Metz^  surprend  une  division  allemande  ^  force 
son  camp^  et  la  taille  en  pièces.  Après  ce  succès^ 
il  se  porte ,  sans  perdre  de  temps^  sur  la  route  de 
Châlons^  rencontre^  dans  les  plaines  qu'arrose  la 
Marne  >  la  grande  armée  des  barbares  ^  lui  livre  ba- 
taille^ remporte  une  victcôre  complète^  tue  six 
mille  Allemands^  revient  à  Paris^  et  y  reçoit  de 
Valentinien  la  dignité  de  consul  pour  prix  db  ses 
exploits. 

L'éclat  de  ce  triomphe  fut  souiUé  par  un  crime: 
au  m^ris  du  dnMt  des  gens^  le  roi  des  Allemands, 
tombé  dans  les  fers ,  fut  pendu  par  des  soldats 
romains. 
pfcu"é?uoi  Valentinien,  suivi  de  son  fils  Gratien ,  et  accom*- 
*^^*'"-  pagné  par  les  généraux  Jovinus,  Sévère  et  Sébas- 
tien ,  passe  le  Rhin  et  entre  dans  le  pays  de  Wir- 
temberg.  Les  Allemands  s'étaient  retranchés  sur 
la  montagne  de  Salicininm;  l'empereur,  s'étant 
avajucé  imprudemment  pour  reconnsdtre  cette  po- 
sition ,  se  vit  tout  à  coup  entouré  par  une  foule 


DU   BAS-EMPIRE.  281 

de  barbares*  Son  intrépidité  le  sauva  ;  son  armure 
fiit  brisée^  il  perdit  son  casque;  mais  il  se  fit  jour 
au  travers  des  ennemis^  et  revint  presque  seul  dans 
son  camp. 

Bientôt  il  attaque  la  montagne  ^  et  ^  après  un 
combat  long  et  sanglant  y  s'en  empare.  Les  Allé* 
mands  priment  la  fuite  ;  Sâ>astien  leur  coupe  la 
retraite ,  et  en  fiât  un  afireux  carnage.  Ce  succès 
temcûna  la  campagne,-  Valentinien employa  le  reste 
de  Tannée  à  fortifier  la  frontière  du  Rhin. 

Dans  ce  temps  un  peuple  descendant  des  Van- 
dales^ et  qui  devint  bientôt  fameux  sous  le  nom 
de  Bouf^uignona ,  croissait  en  nombre  et  en  force 
dans  les  forêts  de  la  Lusace  et  de  la  Thuringe. 
Leur  gouvernement  paraissait  plus  républicain 
que  monarchique.  Le  sacerdoce  y  jouissait  d'une 
grande  autorité  ;  le  grand^prêtre  Siniatus  était  in- 
violable^ tandis  que  le  chef  de  la  nation,  qui  por- 
tait le  titre  de  Hindinos^  n'exerçait  qu'un  pouvoir 
très-borné ,  et  rendait  compte  de  sa  conduite  au 
peuple  ,  qui  pouvait  le  destituer. 

Les  Bourguignons,  depuis  quelques  années , ^.^^»^^^ 
étendaient  leur  puissance  par  des  invasions  sur  le  512*'^^^* 
territoire  des  Allemands.  Leurs  sanglimtes  que-  "**"*** 
relies  n'étaient  interrompues  que  par  de  courtes 
trêves.  Valentinien  fomenta  leurs  divisions  ,^  et 
conclut  avec  Macrien,  roi  des  AUemahds,  im 
traité  d'alliance  que  les  barbares  exécutèrent  plus 
fidèlement  que  les  Romains. 
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D'autres  peuples  y  devenus  depuis  trop  célébré» 
par  leurs  ravages^  infestaient  alors  les  cotes  de  la 
Gaule  :  c'était  lune  foule  d'aventuriers  sortis  des 
rivages  de  la  mer  du  Nord.  Exercés  à  la  piraterie  , 
enhaïdis  par  de  premiers  succès ,  enrichis  par  de 
nombreux  pillages,  il^  fprmaiept  depuis  quelques 
années  3  sou$  le  nom  de  Saxow ,.  un  coirps  de  na*- 
tion  formidable.  Ije^  Romains  repoussèrentd^abord 
leur  invasion  par  la  fbrce  >  et  en^ite»  les  trompant 
par  des  arùfîces  trop  communs  dans  ce  siècle  de 
xsorfuption»  les  suiprirent  au  marnant  où  Us  repo- 
saient  sans  défense,  sur  la  foi  d'une  trêve;  ils  en 
massacrèrent  un  grand  non^re ,  justifiant  ainsi 
d'avance,  par  cette  trahison,  les  horribles  ven-* 
geaiices  que  les  hommes  du  Nord  exercèrent  de- 
puis sur  les  peuples  de  l'Occident. 
Victoires  -    Les  Pictes  et  les  Calédoniens  >  midtres  de  la 
«n  Bretagne  Graitdc'Bretagne,  avaient  battu  plusieurs  fois  les 

devenue  « 

proTince  Rouiains  :  Tbéôdose,  envoyé  par  l'empereur  dans 
c^tte  contrée ,  y  ramena  la  victoire.  Après  un 
grand  nombre  de  combats  heureux  |  il  délivra  ces 
pr0vinpes ,  termina  la  guerre  avec  autant  de  sagesse 
que  de  vigueur ,  força  les  Calédoniens  de  rentrer 
dans  leurs  forets ,  et  conquit  sur  eux  un  vaste  ter- 
,.ritoire,  qui  devin^iune  nouvelle  province  romaine, 
,sous  le  nom  de  f^alentie. 

Le  libérateur  de  la  Bretagne^  revenu  dans  la 
,  Granle ,  et  envoyé  par  l'empereur  contre  les  Alle- 
mands ,qui  avaient  repris  les  armes,  soutînt  sa 


renommée  par  de  nouvelles  vicloires,  et  reçut 
pour  récompense  la  digniië  dç  maître  général  de 
la  cavalerie. 

Tandis  que  Valentinien  défendait  avec  eloire  le  TyrinDie 

.   '       '  ^    .    ^  ■  '       ^  '     ^  (!•   Roma- 

nord  de  Ferapire ,  la  tyrannie  de  Romanus,,  gO'*"  "^'uT  ^' 
verneur  d^Afrique,  sa  cruauté^  sou  avarie^ ^  la 
protection  intéressée  qu  il  accordait  aux  hordes  • 
sauvages  de  Gétulie^.malgi^éles  plaintes  des  villes 
exposées  à  leurs  pillages^  livraient  ces  vastes .conr- 
trées  à  tous  les  malheurs  inséparables  d'une.infuste 
administration.  L'empereur,  trompé  par  Romanus, 
le  soutenait ,,  et  envoyait  au  supphce  ceux  qui 
osaient  raccuser. 

Un  prince  maure,  Firmus^  indigné  de  ces  excès,  ^^^^^^\^ 
et  croyant  l'occasion  favorable  pour  rendre  à  sa  ^*"""'- 
patrie  son  ancienne  indépendance ,  leva  l'élendard 
de  la  révolte,  et  entraîna  dans  son  parti  la  Mau- 
ritanie et  ht  Numidie.  Actif,  courageux ,  rusé,  on 
croyait  voir  revivre  en  lui  Jugurtha;  il  vainquit 
Romaâus,  quelquefois  par  la  forcé,  plus  souvent 
par  l'artifice;  chaque  jour  ses  succès  étendaient  sa 
puissance;  déjà  il  entrevoyait  Tespoir  de  se  rendre 
maître  de  l'Afrique  ;  mais  sa  fortune  changea , 
lorsque  Théodose  parut. 

Le  vainqueur  des  Pietés  et  des  Allemands  re- 
poussa  les  attaques  de  l'Africain ,  ne  se  laissa  point 
surprendre  par  ses  ruses^  l'attaqua  sur  tous  les 
poiuts,  le,  força  de  fiiir^  le  poursuivit  sagas  relâche 
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au  fond  des  déserts  y  et  défit  en  bataille  rangée  une 
nombreuse  armée  de  Maures. 

Firmus^  digne  d'un  meilleur  destin  ^  se  vit  aban- 
donné par  les  hommes  /dès  qu'U  le  fut  par  la  foi-- 
tnne.  Un  prince  du  pays  le  trahit  et  le  livra  aux 
Romains^  mais  il  échappa  au  supplice  en  se  tuant, 
wwt  de  Théodose,  informé  des  injustices  et  des  crimes 
de  Romanus ,  l'avait  suspendu  de  ses  fonctions. 
Le  coupable  fut  absous  par  l'empereur,  qui  le 
rétablit  dans  ses  emplois. 

La  gloire  de  Théodose  le  rendait  odieux  aux 
courtisans  et  suspect  au  prince  ;  vainqueur  des 
ennemis  de  Rome,  et  vaincu  par  les  délateurs ,  il 
périt  victime  de  la  jalousie  des  fils  de  Valentinien, 
qui  lui  firent  trancher  la  tête. 

Ce  suppUce  d'un  grand  homme  ne  souilla  point 
la  vie  de  Valentinien  j  la  délation  et  l'envie  n'ob- 
tinrent ce  honteux  triomphé  qu'après  sa  mort. 
L'empereur,  trop  cruel  lorsqu'on  irritait  son  ca- 
ractère violent,  était  naturellement  juste  :  ses  lois 
et  son  administration  générale  le  prouvent;  mais 
il  fut  souvent  trompé ,  et  trop  souvent  il  fit  de 
mauvais  choix ,  et  les  soutint  avec  opiniâtreté. 

L'Italie,  perdant  sa  liberté,  avait  conservé  sa 
licence.  On  y  subissait  la  tyraimie  des  magistrats  ; 
inais  le  peuple,  qui  n'osait  leur  résister,  se  ven- 
-    geait  d'eux  par  des  satires  et  des  railleries. 

Terrentius,  autrefois  boulanger,  devint,  maigre 
son  ineptie ,  par  un  jeu  de  la  fortune  et  par  un 


.^ 
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caprice  de  l'empereur ,  gouverneur  de  Toscane. 
Lorsqu'il  parut  pour  la  première  fois  sur  son  tri- 
bunal ,  plusieurs  placards  rappelèrent  que  son  élé- 
yation  avait  été  en  quelque  sorte,  prédite  peu  de 
temps  auparavant  par  l'apparition  d'un  âne  qui^ 
échappé  et  poursuivi  par  son  maître ,  était  monte 
sur  ce  même  tribunal. 

Dans  ce  siècle^  où  l'on  fit  tant  de  lois^  rien 
n'était  réglé  par  elles  qu'en  apparence;  tout  dé- 
pendait des  hommes.  Le  sort  de  l'empire  tenait  au 
caractère  du  prince  ;  Rome  comptait  encore  des 
savans^  des  orateurs ,  des  héros  ^  mais  elle  n'avait 
plus  de  citoyens.  La  corruption  régnait  dans  les 
moeurs^  et  la  vertu  dans  les  maximes.  Yalens^  des- 
pote^ faible  9  méfiant  et  injuste^  disait  a  qu'il  était 
»  heureux  pour  les  peuples  de  se  voir  gouvernés 
y>  par  des  princes  qui  avaient  long-temps  vécu 
))  dans  la  condition  privée  :  y>  et  tandis  qu'il  sacri-- 
fiait  tant  de  victimes  à  la  délation^  on  citait  de  Im 
ces  belles  paroles  :  a  Les  délateurs  sont  plus  dan- 
»  gereux  que  les  barbares^  comme  les  maladies 
»  internes  sont  plus  funestes  que  les  maux  produits 
D  par  une.  cause  extérieure.  » 

Yalentinien  régna  comme  un  tyran,  et  cepen-  q^^i^  ■ 
dant  il  serait  difficile  de  tracer  en  moins  de  motsfjJtf°i<^7 
les  devoirs  d'un  grand  monarque,  qu'il  ne  le  fit,  ^IJ^™* 
lorsque,  sentant  ses  forces  décroître,  il  revêtit,  dans 
la  ville  d'Amiens ,  son  fils  Gratien  du  titre  d'Au- 
guste :  c(  Vous  voilà,  mon  fils,  dit-il  à  ce  jeune 
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y>  prince  ,  ëlevë  au  pouvoir  suprême  sous  dTieù-' 
»  reux  auspices;  soutenez  le  poids  de  Tempire , 
))  bravez  les  glaceâ  du  Rliin  et  du  Danube  ^  niar- 
w  chez  à  la  lêle  des  troupes',  versez  votre  sang 
»  pour  défendre  vos  peuples,  regardez  les  biens 
))  et  les  maux  de  FËtat  comme  vous  étant  person- 
))  nels.  Je  consacrerai  le  reste  de  ma  vie  à  graver 
))  dans  votre  cœur  lés  principes  de  la  justice.  Et 
»  vous ,  soldats  ,  aimez  ce  jeune  prince  que  je 
))  confie  à  votre  foi;  songez  qu'il  est  né  et  qu  il  va 
))  croître  à  Tombre  de  vos  lauriers.  ))   ^ 

L'Orient  éprouvait  autant  que  TOccident  tous 
les  maux  inséparables  du  pouvoir  arbitraire,  et 
n*en  était  pas  dédominagé  par  la  même  gloire 
militaire.  Valens  avait  de  bons  généraux  qui  retar- 
daient la  destruction  de  Tempire  ;  mais  llncertî- 
tude  etla  faiblesse  du  prince  Tempêchài^nt  de  tirer 
parti  de  leurs  talens  ;  ils-  s'épuisaient  en  efforts 
stériles  pour  exécuter  des  plans  mal  concertés. 
Exaoïio  Sapor ,  qui ,  pendant  un  règne  de  70  ans ,  rele  va 
Sa  ot"*  ^'  ^^  gloire  des  Perses  par  ses  triomphes,  et  la  ternit 
par  ses  vices  et  par  ses  injustices,  employait, 
pour  satisfaire  son  insatiable  ambition,  tantôt  la 
force  et  tantôt  l'artifice.  Peu  content  d'avoir  con- 
traint ,  par  le  traité  conclu  avec  Jovien ,  l'Arménie 
à  lui  payer  un  tribut ,  il  voulut  s'en  emparer , 
trompa  le  roi  Arsace  par  de  fausses  protestations 
d'amitié,  le  fit  assassiner,  et  réduisit  l'Arménie 
en  province. 
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Une  seule  ville  ,  A  rtogerdice  ,  lui  résista  ; 
OljOnipias,  Veuve  d'Arsâce,  la  défendait  :  son 
courage  repoussa  long-tehips  lès  Perses  ;  maïs 
Saper  y  arrivant  avec  une  armée  nombreuse  , 
obligea  enfin  la  viDe  à  se  rendre.  La  reine  con- 
serva  sa  gloire  et  perdit  sa  liberté. 

Le  roi  ne  put  garder  paisiblement  une  concjuête 
qu'il  ne  devait  qu'à  un  crime  ;  léJs  Arméniens  et 
le»  Ibériens  se  révoltèrent  pour  ressaisir  leur  in** 
dépendance.  Valens,  regardant  le  traité  de  Jôvieit 
comme  rompu  par  l'invasion  des  Perses  en  Ar- 
ménie,  se  déclara  pour  les  révoltés.  Sa  cause  était 
juste  9  mais  le  moment  mal  choisi  pour  entre- 
prendre une  guerre  si  périlleuse  contre  une  puis- 
sance si  redoutable  ;  car  alors  Constantînople  se 
voyait  menacée  par  les  Goths,  peuple  belliqueux, 
et  contre  lequel    l'empereur  aurait  dû   réunir 
toutes  ses  forces. 

Le  roi  de  Perse,  plus  prompt  que  Valons,  at- 
taqua les  Romains  ;  tous  les  efforts  d'Arinthée  et 
de  Trajan  se  bornèrent  à  défendre  l'Euphrate. 
Malgré  leur  vaillance ,  secondée  par  Vadomaire , 
roi  des  Allemands,  autrefois  captif,  et  depuis 
allié  fidèle  des  Romains,  les  Perses,  dont  les 
forces  augmentaient  chaque  jour,   se   seraient 
probablement   rendus   maîtres  de  l'Asie  ;   mais 
Sapor  mourut ,  et  les  troubles ,   qui  s'élevèrent 
après  sa  mort  dans  son  royaume ,  sauvèrent  l'cm- 
\nre. 
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Valen»  avait  embrassé  la  cause  des  ArménieDs 
plutôt  par  ambition  que  par  justice  ;  après  aToir 
feint  de  protéger  Para ,  leur  roi,  il  le  trahit.  Le 
comte  Trajan ,  par  ses  ordres ,  invita  le  prince  et 
les  grands  de  sa  cour  à  une  fête.  Us  s'y  rendirent 
avec  confiance^  et^  au  milieu  du  festin^  les  ayant 
fait  entourer  par  ses  soldats  ^  il  les  égorgea. 

Les  princes  chrétiens^  les  peuples  civilisés  se 
montraient  alors  à  la  fois  plus  perfides^  plus 
cruels  et  moins  braves  que  lés  barbares.  Il  deve- 
nait Êicile  de  prévoir  la  chute  et  le  démembre- 
ment d'un  empire  où  il  n'existait  plus  de  vertus 
ni  de  liberté. 
tablera  de     La  cruauté  des  vengeances  exercées  par  Valens 

la  nation  i  r^      i  .       •      .  .       ,  •      i'   . 

desGeiiu.  coutre  les  uoths  qm  avaient  pns  le  parti  de 
Procope^  armait  tous  les  peuples  contre  lui.  Les 
historiens  de  l'antiquité  donnent  peu  de  lumières 
sur  l'origine  de  ces  nations  qui  renversèrent  l'an- 
pire  et  fondèrent  l'Europe  nouvelle.  Souvent  ils 
confondent  les  Golhs  avec  les  Scythes ,  les  Sar- 
mates  et  les  Daces  :  Tacite  plaçait  leur  berceau 
sur  les  rives  de  la  Vistule.  Une  ancienne  tradition 
nous  les  montre  sortant  d'Asie  sous  la  conduite 
d'Odin^  qui^  en  peu  de  temps  ^  conquit  tout  le 
Nord  et  tout  l'Orient  de  l'Europe ,  jusqu'à  la  mer 
Baltique  ^  et  s'étabUt  ensuite  dans  la  Scandinavie , 
qui  subit  son  joug  et  reçut  ses  lois. 

D'autres  auteurs,  sans  remonter  si  haut,  ra- 
content que  trois  cents  ans  avant  Jésus-Christ , 
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plusieurs  tribus  de  Goths^  quittant  les  forets  de 
la  Scandinavie^  s'étendirent  le  long  de  la  mer 
Baltique ,  sous  les  noms  de  Rugesy  de  f^andales, 
de  Lombards  et  diHérules,  Ces  diverses  peu- 
plades ,   devenues  nombreuses ,   envahirent   les 
contrées  voisines;  les  plus  belliqueuses^  conser- 
vant le  nom  primitif  de.  Gotbs ,  traversèrent  la 
Sarmatie  et  s'établirent  sur  les  bords  du  Don  y 
près   des  Palus-Méotides.  Ceux  qui  restèrent -à 
l'ouest  de  la  Vistule  reçui'ent  le  nom  de  Gépides  • 
oxL  paresseux*  Les  Geths  ^  franchissant  bientôt  les 
plaines  de  la  Scythie  et  les  rives  du  Borysthène  y 
attaquèrent ,    vainquirent    et    exterminèrent  les 
Gètes,  qui  possédaient  le  pays  situé  à  l'embôu* 
chure  du  Danube.  Les  Vandales^  les  Marcomans^ 
et  les  Quades  cédèrent  souvent  à  l'effort  de  leurs 
armes. 

Du  temps  de  Çaracalla ,  Rome  les  réjgardait 
comme  des  ennemis  redoutables;  sous  le  règne 
deGallien,  profilant  des  divisions  de  l'empire, 
ils  ravagèrent  l'Ulyrie ,  la  Grèce,  l'Asie ,  et  rédui- 
sirent Ephèse  en  cendres.  Vaincus  par  Claude 
second,  par  Aurélien,  par  Tacite,  et  presque 
détruits  par  Probus  ,  ils  s'étaient  déjà  relevés  sous 
le  règne  de  Dioclétien  ;  leurs  troupes  servirent 
utilement  Galère  ,  et  ils  donnèrent  à  Constantin 
quarante  mille  auxiliaires. 

Les  Goths ,  rusés  dans  leur  conduite ,  infati- 
gables dans  leurs  travaux ,  se  montraient  à  la  fois 
TOME  7.  19 


liJjO  inSTOlKE 

hardis  cl  pi  udens  :  leur  stature  était  haute  ,  leui* 
chevelure  blonde  ;  leurs  lois ,  simfJ^s  et  datres , 
ressemblaieut  à  des  réglemejai5  de  famille  :  au$si , 
lorsqu'ils  conquirent  les  Gaules ,  on  préféra  ^  dans 
ce  pays,  le  Code  Théodoric  à  celui  de  Théodose. 
Qiarlcmagne ,  dans  ses  Capitulaires  ^  conserva 
plusicui's  de  leurs  lois  qui  régissent  ^aîcoFe  l'An- 
gletorrc. 

Quelques  publicistes  prétendent  que  rifislÂtuûos 
des  (lefb  prit  naissance  chez  les  GoUis;  le  xnarî^ge 
n'était  pas  plus  permis  entre  les  nobles  et  les  plé- 
béiens qu'entre  les  personnes  libres  et  les  esclaves. 
Le  prince  proposait  les  lois^  les  grands  les  dî^u- 
laient^  le  peuple  les  acceptait  ou  les  rejetait. 

L'impôt  était  réparti  par  des  magistrats  élus  ;  o& 
punissait  rarement  de  mort  ;  l'argeiil.  expiait  le 
crime  ;  le  coupable  rachetait  sa  liberté  ou  sa  vie  : 
tout  accusé  était  jugé  par  ses  pairs;  souvent  le  duel 
tenait  lieu  de  jugement. 

Les  Goths^  devei^us  puissans^  se  divisèrent  ea 
doux  peuples;  les  orientaux^  prés  du  pont  Euxin , 
prirent  le  nom  d'Ostrogotbs  ;  ceux  qui  occupaîent 
les  bords  du  Danube  s'app^lèr^t  Visigoths.  O»  a 
plus  conservé  le  soi^venir  de  leurs  ravages  que  la 
mémoire  de  leurs  rois;  on  sait  aeulemejil;  que<ieux 
races  cçl^res  les  gotïvernérent^long-ietwfus.  Le* 
Amàles  régnèrent  sur  Iqs  Qsj|*ogoths^  les  Batte» 
sur  les  Vi^oths,  On  ne  donnait  à  ces  princes  que 
le  titre  de  juges,  préférant  sans  doute  le  nom  qui 
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expriinait  la  justice  à  celui  qui  ne  rappelait  que 
Fautorité, 

Lorsque  Valentinien  et  Valens  oocupaiem  le  K.pioiu 
trône  romain^  un  prince  Goth,  nomme  Hermann  ^^y^TîL 
ou  Hermanrwk  y  remplissait  les  contrées  septen- 
trionales du  bruit  de  ses  exploits.  Ce  conquérant  f 
que  les  barbares  nommèrent  l'Alexandre  du  Nord^ 
subjugua  douase  nations  \  tous  les  Goths  recon** 
nurent  sa  puissance;  et^  ce  qui  est  sans  doute  plus 
extraordinaire  que  ses  ccHiquétes  y  c'est  qu'il  n'en* 
tra  qu'à  l'âge  de  quatne-yingls  ans  dans  sa  carrière 
héroïque  9  et  ne  la  termina  qu'à  cent  dix  ans.  Ces 
peuples  belliqueux  avaient  encore  y  dans  ce  temps  y 
d'autres  chefs  y  Alavhus  y  Atalaric  ,  Pritigerne 
et  Alaricy  qui  méritèrent  une  grande  renommée 
par  leurs  sUccés  contre  les  Romains. 

Alarlc  fat  le  premier  qui  prit  les  armes  pour 
v^iger  une  foule  de  ses  compatriotes  captifs  et  dis- 
persés dans  l'Orient,  et  que  le  oruel  Valens  avait 
fait  inhumainement  égorger.  Pendant  deux  cam- 
pagnes, les  succès  furent  balailcés^  et  l'habileté  de 
Victor  et  d'Arinthée  ne  purent  remporter  aucun 
avantage  remarquable  sur  la  sauvage  valeur  '  des 
guerriers  du  Nord  ;  mais^  la  troisième  année^  Ata- 
lario  perdit  une  grande  bataille;  .les  généraux  de 
Valens  avaient  promis  aux  soldats  romains  une 
forte  somme  par  tetc  de  Goth;  la  cupidité  rendit 
la  poursuite  ardente  et  le  carnage  affreux. 

I^es  barbares  vaincus  se  soumirent  ;  Valens 
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Paix  wtre  coiiclut  UD  traité  ayec  leurs  princes'j  s^afifraiichtt 
lesGoihs.    des  subsides  qu'il  leur  payait  j  et  ne  leur  permit 
la  liberté  de  commerce  que  dans  l'enceinte  de 
deux  villes  situées  sur  le  Danube. 
Rnpturede      Cette  paix ,  violée  par  la  perfidie  romaine,  ne 
pariaporfi-  fut  oas  de  lonffuc  durée  :  Marcellinus,  eénéral  ro- 
ceihnns.     mam,  imitant  la  bassesse  du  comte  irajan,  lit 
poignarder  Gabinius,  roi  des  Quades  j  qu'il  avait 
invité  à  une  conférence.  A  la  nouvelle  de  ce  crime  j 
les  Quades  s'arment ,  les  Sarmates  se  joignent  à 
eux;  mettent  en  fuite  les  Romains,  ravagent  la 
Pannonie,  et  battent  deux  légions  commandées  par 
Equitius.  On  croyait  la  Mœsie  perdue  j  mais  le 
jeune  duc  Théodose ,  qui  marchait  sur  les  traces 
de  son  père ,  et  devait  surpasser  sa  gloire ,   rallie 
les  troupes ,  ranime  leur  courage ,  arrête  les  bar- 
bares ,  reprend  l'offensive ,  et  force  l'ennemi  à  la 
retraite.  Dans  ce  moment ,  Valentinien ,  arrivant  en 
lUyrie  pour  secourir  son  frère ,  poursuit  les  bar- 
bares au-delà  du  Danube,  répand  l'épouvante 
dans  leur  pays,  détruit  leurs  villes,  et  reviient 
prendre  ses  quartiers  dliiver  à  Presbourg. 
Mort  .le       U  reçoit  une  députation  des  Ouades,  qui ,  dans 
1  intention  de  se  justifier  à  ses  yeux ,  lui  exposent 
avec  fierté  leurs  griefs  :  ce  princeemporté  les  in- 
terrompt, les  menace,  et,  dans  le  transport  de  sa 
colère,  se  rompt  un  vaisseau  dans  la  poitrine.  Deis 
flots  de  sang  lui  ôtent  la  parole  et  la  vie. 

Les  romains  avaient  souffert  douze  années  des 
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empôrlemens  de  Valentinien  j  il  en  fut  lui-même 
la  dernière  victime  *. 

Ce  prince  avait  répudié  l'impératrice  Sévéra, 
parce  qu'elle  avait  abusé  de  son  rang  pour  forcer 
un  particulier  à  lui  céder  son  bien.  U  s'était  depuis 
remarié  avec  Justine ,  veuve  de  Magnence.  Les 
lois  et  les  mœurs  permettaient  alors  le  divorce ,  que 
condamnait  l'Eglise. 

Gratien,  proclamé  César  par  Valentinien ,  devait    vaieMii- 

l»  /i  ■••^i.<i     nion  II  est 

lui  succéder;  son  nom  se  trouvait  jomt  a  celui  de  proclamé 

,  1  11*  1  empereur. 

son  père  dans  tous  les  actes  publics  ^  et  le  respect 
qu'inspiraient  ses  qualités  personnelles  était  encore 
fortifié  par  son  union  récente  avec  la  petite-fille 
de  Constantin.  Mais  que  peuvent  les  droits  les 
mieux  reconnus  ^  et  les  plus  puissans  motifs  d'in- 
térêt public ,  contre  les  passions  privées  ?  Valenti- 
nien venait  de  mourir  à  Bréjiaccio ,  au  fond  de  la 
Pannonie  :  Gratien  était  éloigné  ;  les  généraux 
Equitius  et  Mellobaude^  croyant  l'occasion  favo 
rable  pour  se  donner  un  chef  qui  leur  dût  le  trône, 
font  paraître  dans  le  camp  l'impératrice  Justine  et 
son  fils  Valentinien,  âgé  de  quatre  ans.  Les  sol- 
dats, excités  par  les  ambitieux  qui  espéraient  ré- 
gner sous  le  nom  de  cet  enfant,  le  proclament 
empereur. 

Gratien,  par  sa  modération,  trompa  les  espé-    Magnani- 
rances  de  ces  hommes  perndes  qui   sacntiaient  tien. 

*  An  de  Jésus-Christ  375. 
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l'etupirë  à  leurs  intérêts.  Ce  prince  ^  aussi  sage  que 
vaillant^  aima  mieux  partager  le  trône  ^  que  de 
l'occuper  seul  au  prix  d'une  guerre  civile  jet,  par 
un  édit  oonfirmant  le  choix  de  l'armée  d'Ulyrie,  il 
se  déclara  Iç  collègue  et  le  tuteur  de  son  frère. 
Ainsi  l'empire  romain  resta  gouverné  par  Valens 
et  par  ses  deux  neveux. 
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VALENS,  EN  orient;  GRATJEN,  VALEN- 
ÏINIEN  II  m  occident;  THÉOflOSB , 
MAXIAIE,   vsvRPATEVK.  (375). 

(jAATiK^f  était  à  Trêves^  lorsqu'il  coniipfna  l'^loc- 
(îoiï  de  son  frère  Yakiitiiiffe»  II.  Gomme  végeÀt 
et  coiBine  empereur,  il  ordonna  à  Justine  et  »  soft 
iils  de  s  eLibër  à  IMilan.  U»  prince^,  phi»  habile  qwo 
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Valons^  serait  parvenu  sans  doute  à  maintenir  ses 
neveux  dans  sa  dépendance,  mais  Fempereur  d^O- 
ricnt,  peu  capable  de  défendre  et  de  gouverner 
ses  propres  Etats,  n'exerça  aucune  influence  dans 
rOccident. 
Aibtnx  Les  élémcns  semblaient  alors  se  joindre  aux  bar- 
m«nt  de  bares  pour  accélérer  la  rume  de  1  empire.  Toutes 
les  côtes  furent  bouleversées  par  un  affreux  trem- 
blement de  terre  ;  la  mer ,  fuyant  le  rivage  ,  décou- 
vrit aux  regards  surpris  ses  profonds  abtmes  ;  et, 
après  avoir  laissé  les  vaisseaux  à  sec,  et  une  foule 
innombrable  de  poissons  mourans  sur  le  sable , 
Fonde  ^n  furie,  par  une  réacdon  terrible,  fran- 
chissant les  rocs  escarpés  et  les  barrières  qui  arrê- 
taient ordinairement  sa  course,  ruina  plusieurs 
villes,  et  inonda  de  vastes  contrées.  Alexandrie 
perdit  cent  cinquante  mille  citoyens;  les  prêtres 
orthodoxe^  attribuaient  ces  malheurs  au  cour^ 
roux  de  Dieu  contre,  les  hérétiques. 
lurasion     Lcs  fléaux  dc  la  nature  sont  contenus  ou  arrêtés 

des  Hans.  .  .  11     i  /    1 

par  une  mam  toute-puissante  ;  eue  leur  a  pose  des 
bornes  étemelles  :  mais  ceux  qu'étendent  sur  la 
terre  les  passions  déréglées  des  hommes  n'ont 
point  de  Umites.  Dans  ces  temps  déplorables^  le 
monde  se  vit  ravagé  par  l'invasion  d'un  peuple 
sauvage,  sorti  des  glaces  du  Nordi  Les  Huns, 
plus  redoutés  par  les  barbares  de  la  Scythie  et  de 
la  Germanie,  que  ceux-ci  ne  l'étaient  par  les 
Grecs  et  par  les  Romains ,  se  précipitèrent  de 
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FOrienI  sur  FOccident,  dévastant^  détruisant, 
dépeuplant  tout  sur  leur  passage,  et  la  terreur 
qu'inspiraient  ces  guerriers  féroces ,  refoula  sur 
l'empire  romain  les  nations  entières  des  Sarmates , 
des  Alains,  des  Goths,  des  Ostrogoths ,  desQua- 
des  et  desVisigoths.  La  peur,  qui  les  chassait,  les 
rendit  plus  redoutables  que  leur  audace  ;  on  avait 
repoussé  leur  ambition,  on  fut  écrasé  par  leur 
fuite;  et,  en  émigrant  pour  chercher  leur  salut 
dans  d'autres  contrées,  ils  consommèrent  la  ruine 
des  Romains. 

Ces  Romains ,  maîtres  du  monde  tant  qu'ils  fu-* 
rent  libres  et  vertueux ,  n'avaient  conservé  de  leur 
ancienne  grandeur  qu'an  luxe  colossal;  Les  em- 
pereurs, les. ccHisuls ,  les  patrices,  les  ministres, 
les  préfets,  les  courtisans,  les  généraux,  les  patri- 
ciens, dépeuplaient  les  champs  et  les  camps  pour- 
remplir  leurs-  maisons  de  milliers  d'esclaves,  de 
domestiques,  d'eunuques  et  d'affranchis. 

Une  autre  partie  de  la  population,  quittant  la 
terre  pour  le  ciel,  habitait  les  églises,  les  palais 
épiscopaux,  les  séminaires,  les  ermitages ,  les  mo- 
nastères. Le  peu  de  citoyens  qui  restaient  encore 
dans  les  légions  se  dégoûtaient  chaque  jour  du  tra- 
vail ,  de  la  discipline  et  du  poids  des  armes.  EnlSn , 
aU  moment  où  Tempire  se  voyait  de  toutes  parts 
envahi  ou  menacé  par  les  barbares ,  c'était  à  ces 
mêmes  barbares  qu'on  livrait  cuvent  la  défense 
des  frontières,  la  conduite  des  armées,  la  garde 
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du  priocc ,  le  consuldt  y  les  préfectures  et  les  plus 

hautes  dignités  de  l'Etat. 

Les  HuDS^  nés  dai>s  lés  vastes  plaines  ée  la  Si- 
bérie ^  étaient  jusqu'à  cette  époque  presque  incon- 
nus. Procope  les  confond  ayec  ks.  Seytbes  et  les 
Massagètes*  Jornandcs  ^  historien  des  Gotfas ,  attri- 
buant la  difformité  de  ces  sauvages  à  u»^  origine 
infernale ,  les  croyait  prodmts  par  l'union  d^  dé- 
raons  et  des  sorcières;  les  os  de  leurs  j«>ues^  étaîeni 
prôtubérans ,  leur  elM^velure  crépue  y  kim  j€fa% 
petits  et  enfoncés  9  leurs  membres  courts  et  sàm 
proportion  ;  on  les  cooftparail  à  ces  idoks  qite  les 
peuples  barb^re&  se  forment  avec  des  morceaux  de 
bois  grossièrement  taiUés^  Ils  n'faaMtaieBt  qoe  des 
tentes  ^  détestaient  les  eités  y  qu'ils  appelaient  d)e$ 
prisons  de  pierre  ou  des  sépidcres. 

Les  tribus  errantes  et  pastorales  furent  toujours 
plus  conquérantes  que  les  agricoles  :  rien  n'arrête 
la  marche  de  ces  peuples  vagabonds  ;  knirs  loge*- 
mens>  leurs  meubles  ^  lenrsi  richesses  sent  portés 
sur  leurs  chariots;  leurs  troupeaux  qui  m^rckent 
uvee  eux  ^  assurent  leur  subsistance;  toujours  ras- 
senodpîlés  dans  un  camp  y  leur  vie  est  un  état  de 
guerre  continueUe.  Comoie  ils  quittent  un  pâtu* 
rageépuiisé  pour  en  cheixher  d^autres^  ils  n'ont 
|)6âdit  de  foyers  doot  les  charmes  les  retiennent.  Us 
aiment  leur  nation  et  non  leur  patrie  ;  Vhabitude 
de  k  chasse  ks  forjne  à  k  guerre  ;  kuv  nourriture 
augmente  kùr  cruaruté  ;  ils  n'ont  d'autres  meis  cpie 
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des  viandes  crues  ^  et  çpÛB  n'^haoffisni  qu'en  les 
mortifiant  sous  la  selle  de  leurs  chevaux. 

Tels  étaient  ces  peuples  nomades  qui ,  après  ^°" 
avoir  répandu  pendant  plusieurs  siècles  1  eflGroi  ^**"*'* 
dans  le  vaste  empire  de  la  Chine  ^  épouvantaient 
ensuite  par  leurs  fureurs  l'Aâe  et  l'Europe  entière. 
Chaque  famille  des  Huns  ^  en  se  multipliant  ^  avait 
formé  une  tribu  ^  dont  le  chef,  nommé  Mirza,  était 
juge  pendant  la  paix,  générai  pendant  la  guerre. 
Il  la  gouvernait  avec  l'autorité  d'un  père  de  fa-** 
mille;  les  chefs  des  tribus  élisaient  entre  eux 'un 
prince  appelé  Khan.  La  dtme  de  toiis  les  trou*- 
peaux  formait  son  revenu;  son  pouvoir  était  borné 
par  celui  des  diètes,  ou  assemblées  nationales,  qui 
délibéraient  sur  la  paix ,  sur  la  guerre,  et  rejetaient 
ou  approuvaient  les  lois  proposées  par  le  prince» 

Les  Chinois ,  pour  résister  à  leurs  invasions^ 
construisirent  celle  grande  muraille  qui  excite  en- 
core  Félonnement  du  voyageur.  Les  Huns,  connus 
sous  le  nom  de  Tanjoux^  c'est-à-diré^&  du  ciel  y 
parcouraient  les  vastes  plaines  qu'arrose  le  fleuve  . 
jimour  jusqu'à  la  Corée.  Leurs  courses  s'éten-* 
daient  au  Nord  des  sources  de  l'Irtiche  à  la  mer 
glaciale  ;  les  peuples  qui  habitaient  ks  rivages  du 
lac  Baikaal  furent  subjngtiés  par  eux.  EtihanUs 
par  leurs  succès ,  ils  fhanckireiit  la  gr^mdo  mu** 
raille ,  battirent  les  Chinois ,  et  enveloppèrent  f  em- 
pereur Kaotiy  qui  se  vit  forcé  de  capituler  et  de 
leur  payer  le  plus  honteux  des  tributs.  Ces  bar- 
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bares  e:iigeaient  qu'on  leur  livrât  annueUemeni  les 
plus  belles  filles  des  familles  les  plus  distinguées^ 
Les  Orientaux  nous  .  ont  conservé  la  complainte 
d'une,  princesse  cl^inoise^  qui  dépliora  dans  une 
touchante  élégie  tous«  les  malheurs  qu'elle  éprouva 
dans  sa  captivité  y  au  milieu  d'un  camp  de  sauvages^ 
loin  de  sa  patrie ,  de  sa.  famille  et  de  ses  dieux. 
./  Une  cruelle  révolution  releva  la  Chine  de  cet 
abaissement  ;  d'autres  tribus  nomades  et  guerrières^ 
célèbres  dans  l'Orient  sous  le  nom  de  Tartares , 
conquirent  ce  vaste  empire,  et,  adoptant  ses  lois, 
joignirent  à  la  force  de  leurs  hordes  belUqueuses 
la  sagesse  d'une  nation  civUisée. 
Lew  Les  Huns ,  arrêtés  bientôt  dans  leurs  |M:ogrès 
par  ces  nouveaux;  eniiemis ,  qui  opposaient  à  leur 
bravoure  l'avantage  de  la  discipline,  éprouvèrent 
de  nombreux  revers.  Indignés  de  cette  résistance 
inaccoutumée,  toutes  leurs  tribus  se  rassemblent  ; 
leur  khan  livre  une  grande  bataille  aux  Chinois  et 
aux  Tartares  réunis ,  commandés  par  l'empereur 
f^outi.  La  fortune  se  déclare  contre  les  Huns  ;  ils 
sont  enfoncés,  cernés,  défaits,  taillés  en  pièces; 
le  khan  se  sauve  avec  peu  des  siens.  Vouti  les  pour- 
suit, afiranchit  les  peuples  qu'ils  avaient  rendu  tri- 
butaires ,  et  finit  par  soumettre  à  sa  domination 
toutes  les  tribus  qui  restèrent  dans  les  plaines  du 
Sud  ;  celles  du  Nord  conservèrent  quelque  temps 
leur  indépendance  :  mais  enfin,  dans  l'avant-der- 
nier  siècle  qui  précéda  l'èce  chrétienne ,  les  Chi- 
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ïiois  parvinrent  à  détruire  la  puissance  des  Tan- 
joux  ;  elle  comptait  alors ,  dit-on ,  treize  cents  ans 
de  durée. 

Quelques  tribus ,  plus  belliqueuses  que  les  au-* 
très ,  et  qui  formaient  un  corps  de  cent  mille  guer- 
riers ,  échappant  à  la  servitude  par  la  fuite ,  mar- 
chèrent yers  l'Occident.  Les  unes  s'établirent  sur 
les  rives  de  FOxus ,  et  portèrent  souvent  leurs  armes 
dans  la  Perse  ;  les  autres  posèrent  leurs  tentes  sur 
les  bords  du  Volga  ;  on  les  y  voyait  eiicore  dans 
le  dix 'huitième  siècle  ;  ils  portaient  le  nom  de 
Kalmouks  noirs.  En  177 1 ,  ne  pouvant  supporter 
le  joug  de  la  dépendance  russe  et  le  poids  des 
impôts,  ils  s'échappèrent  au  nombre  de  cent  cin- 
quante mille  femilles ,  retournèrent  dans  FOrient, 
et,  après  deux  ans  de  marche,  parurent  à  Timpro-  , 
viste  sur  les  frontières  de  la  Chine.  Elles  deman- 
dèrent et  obtinrent  un  asile  et  des  terres.  L'empe- 
reur ,  qui  les  accueillit ,  fit  élever  un  monument 
pour  apprendre  à  la  postérité  cette  nouvelle  con- 
quête ,  préférable,  selon  lui,  à  celle  des  armes, 
a  Notre  gouvernement,  dit-il  dans  l'inscription 
»  gravée  sur  la  colonne  ,  est  si  juste  et  si  paternel, 
»  que  des  nations  entières  traversent  l'Europe  et 
»  l'Asie,  et  parcourent  deux  mille  lieues  pour 
»  demander  à  vivre  sous  nos  lois.  » 

Les  Huns ,  qu'aucun  obstacle  n'arrêtait,  qui  cou-     t^^ 


victoirt)  sur 


chaient  armés,  qui  délibéraient  à  cheval  dans  leurs  u^  AUiûa 

11^  •  •  ^1  I  ..^et   sar    les 

assemblées  9  qm  traversaient  a  la  nage  les  nvieres  ooths. 
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et  le»  torrcDS^  qui  poi  laicnt  des  flèches  pour  blesser 
de  loin  l'ennemi  y  un  sabre  pourrie  frapper  de  près, 
un  filet  pour  Tenvelopper  et  le  terrasser ,  trouvè- 
rent sur  le  Volga  les  jilains  y  peuple  aussi  féroce 
qu'eux.  Un  cimeterre  était  leur  idole  ;  ils  ornaient 
leurs  armes  et  les  harnais  de  leurs  cheyaux  avec 
les  ossemens  de  leurs  ennemis.  La  lutte  entre  oes 
barbares  fut  longue  >  horrible  et  sanglante.  I.ies 
Alaina  y  ovifils  des  montagnea ,  furent  vaincus  ; 
une  partie  chercha  un  asile  sur  ]tè^  rochers  du 
Caucase  qu'elle  occupe  encore;  l'autre  se  joignit 
aux  vainqueurs,  et  grossit  cette  foule  de  barbares 
qui  envahirent  l'empire  romain. 

Jornandès  raconte  que  les  Hims  y  poursuivant 
une  biche  y  traversèrent  le  Don  au  lieu  où  il  se 
^  jette  dans  les  Palus-Méotides^  regardés  par  eux  y 
jusque-là  ^  comme  les  bornes  du  monde.  Trop  de 
fables  semblables  ternissent  les  ouvrages  de  cet 
historien.  Ce  qui  est  avérée  c'est  que  les  Huns^ 
franchissant  les  plaines  de  la  Scythie^  attaquèrent 
Uennanrick^  ce  fameux  roi  des  Goths^  dont  l'em- 
pire et  la  gloire  s'étendaient  de  la  mer  Baltique  au 
Font^Euxin. 

La  nature  semble  avoir  imprimé  une  marque 
*  distinctive  qui  sépare  en  deux  classes  l'espèce  hu- 
maine :  tous  les  peuples  d'Occident  ont  la  figure 
ovale  y  les  yeux  grands^  les  joues  unies j^  le  nez  plus 
ou  moins  élevé  j  toute  la  race  des  Tartares  d'O- 
ri^nt^  au  contraire,  a  la  lête  aplatie^  le  nez  épaté. 
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les  yeux  petits  et  prolongés  par  les  angles.  La  pre- 
mière fois  que  les  £uro|)éens  virent  ces  peuples 
sauvages 5  leur  diffoniMté  les  ^ça  de  terreur;  ce- 
pendam  la  nation  des  (jroths,  fiére,  libre  ^  ixifati- 
gaÙe ,  bçUi<|ueuse ,  aurait  sans  doute  pu  repousser 
ces  hordes  vagabondes^  si  elle  était  restée  unie; 
mais  tout  peuple  divise  devient  pour  l'ennemi  une 
proie  facile.  Les  GK)lhs  devaient  leurs  conquêtes  à 
leur  union  9  k  discorde  les  perdit. 

Un  prinee  desRoi^olafis  avait  quitté  lesétendards 
d'Heimannck  pour  se  joindra  aux  Huns;  le  roi^ 
violent  et  cruel ,  exerçant  une  basse  et  affreuse 
vengeance^  avait  fait  écarteler  la  fènune  du  fugitif. 
Excitée  par  les  {daintes  et  par  les  cris  des  frères 
de  cette  femme  infortunée^  Farmée  se  révolte  : 
Hermanrick^  suivi  de  quelques  amis^  veut  com- 
battre les  rebelles^  est  blessé  par  eux^  et^  voyant  sa 
gloire  leitiie  et  son  autorité  méprisée  ^  se  tué  de 
désespoir.  Vitimer  lui  succède  ^  mais  ne  peut  le 
remplacer;  liaï  par  un  parti,  mal  soutenu  par 
l'autre  ,  il  livre  bataille  aux  Huns ,  qui  lui  enlèvent 
la  victoire ,  la  couronne  et  la  vie.  Les  Goths,  pri- 
vée de  chefs,  fuient  en  désordre  ;  une  partie  fut 
massacrée,  Tautre,  captive  :  le  reste  des  Osiro- 
goths,  sous  les  ordres  du  roi  Vithéric ,  rejoignit, 
près  du  Ihiiester  ,  Athanaric,  prince  des  Visi- 
goths;  bientôt  les  Huns,  portant  contre  eux  leurs 
anuçs  victorieuses ,  les  forcent  d'abandonner  la 
Valachie.  Athanaric,  qui  avait  fait  serment,  en 
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signant  un  irailé^  de  ne  plus  entrer  dans  les  terres 
de  l'empire  romain  9  se  retire  avec  une  troupe  fidèle 
dans  les  forêts  de  Ta  Transylvanie. 
AtTageact      L'îmmense  population  des  Goths  et  des  Visi- 

Gotiitetdef  *     ■"  i         i        tt  9 

vuigoOi*  goths,  efifrayëe  de  1  approche  des  Huns>  s  avance 
sur  le  Danube,  conduite  par  Fritigerne  et  Alavi- 
vos ,  implore  la  protection  de  l'empereur  d'O- 
rient, et  lui  demande  un  asile. 

Valens  était,  depuis  quelque  temps,  à  Amioche, 
occupé  à  repousser  les  attaques  des  Perses,  des 
Isaures,  des  Sarrasins,  et  plus  encore  à  faire 
iriomphor  l'arianisme.  Ce  fiit  dans  cette  ville  qu'il 
reçut  la  première  pouvelle  de  l'irruption  des  Huns 
en  Europe.  Bientôt  après  il  y  apprit  que  des  na- 
tions innombrables,  inondant  les  plaines  du  Da- 
nube ,  lui  demandaient  des  terres  en  Thrace  ,  et 
se  chargeaient ,  comme  sujets  fidèles,  de  la  défense 
de  cette  province ,  si  on  voulait  les  y  établir. 

Une  demande  si  imprévue  jeta  le  Êiible  prince 
dans  une  grande  incertitude  ;  il  lui  paraissait  éga- 
lement dangereux  de  refuser  ou  d'accueillir  un 
miUion  d'hôtes  belliqueux  :  s'opposer  à  leurs  vœux, 
c'était  provoquer  une  guerre  de  désespoir  j  mais 
recevoir  dans  ses. Etats  des  nations  entières,  c'était 
accepter  l'invasion. 

Les  généraux,  les  grands  de  l'empire,  les  gou- 
verneurs 4e  province  ne  virent  dans  ce  grand 
événement  qu'une  augmentation  de  sujets  pour 
l'empereur,  une  exemption  de  travaux  jaiilit9ire^ 
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^ur  les  citoyens ,  iine  occasion  favorable  de  s'en- 
richir pour  les  hommes  puissans.  La  cour  d'Orient 
fît  ce  que  fera  toujours  la  faiblesse  dans  les  cir- 
constances graves  et  difficiles  ;  eUe  n  eut  pas  le 
courage  dq  refuser;  eDe  traita  sans  bonne  foi ,  et 
prit  ainsi^  de  tous  les  partis,  le  plus  dangereux. 

On  accorda  aux  Visigoihs  le  passage  du  fleuve 
et  les  terres  qu'ils  demandaient  en  Thrace  ;  mais 
avant  de  leur  laisser  traverser  le  Danube,  on  exigea 
qu'ils  déposassent  leurs  armes,  et  qu'ils  livrassent 
leurs  enfans,  qui  devaient  être  dispersés  dans  les 
villes  d'Asie  pour  servir  d'otages.  Cette  défiance 
mipolitique  traitait  en  ennemis  les  mêmes  hommes 
qu'on  recevait  comme  sujets ,  et  l'empereur,  par 
ce  moyen,  inspirait  la  haine  à  ses  nouveaux  peu- 
ples, et  s'enlevait  tout  droit  à  leur  reconnaissance* 

Tandis  qu'on  négociait  encore,  quelques  Goths 
impatiens  passèrent,  tout  armés,  le  fleuve;  les 
officiers  romains  repoussèrent  avec  perte  les 
agresseurs, et  le  timide  Valets,  au  Heu  de  récom- 
penser leur  zèle,  les  destitua.  Enfin  le  traité  fut 
condu  ;  im  million  de  barbares  entra  dans  l'em-' 
pire;  mais  ils  prodiguèrent  leur  or,  leurs  bijoux, 
et  même  leurs  filles,  pour  corrompre  lès  inspec- 
teurs romains  ,  qui  leur  laissèrent  leurs  armes. 

Bientôt  un  camp  menaçant  couvrit  les  plaines 

de  la  fertile  Mœsie ,  et  répandit  la  terreur  dans  la 

cour  de  Valens.  Les  Oslrogoths,  commandés  par 

Saphrax  et  par  Alathée,  fuyaient  alors  les  terribles^ 
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Huns^  dérobant  hwr  jeune  roî  à  ia  ftirear  de 
ces  barbares;  ils  demniidèrein  Mlle  atnt  Romains/ 
comnie  les  Y isigolhs,  el  subirent  Vaffrontd'uti  refbs. 
Leur  V«lens  avait  promis  d'assurer  pendant  les  pre- 
'  ^^  '-  miers  temps  la  subsistance  du  million  de  nouveaux 
su  jeu  que  Tenait  de  lui  donner  sa  oondescendance^ 
Gette  ()roniesse  ftit  violée  ou  éludée.  Masiime  et 
Lupictti  3  goaverneurs'de  la  Thrace  et  de  la  Moeste, 
se  livrant  à  des  spéculations  hotitetuses  ^  taxèrent 
arbitrarement  les  Goths  >  et  leur  vendirent  à  baut 
prix  des  farinea  <u>rrompue9«  La  patience  des  bar-^ 
bares  se  laasa  )  ils  se  ^révoltèrent  ;  Maxime  et  Lu* 
pioin  ^  aussi  lâdbes  que  perfides  ^  prirent  la  fuite  à 
leur  approche^  Les  Ostrogotfas  ^  profitant  de  ces 
troubles  >  passèrent  sans  permission  le  Danube  >  et 
entrèrent  dans  l'tmpire.  Tous  ces  peuples  réunie 
ébu^eÉit  p0ar  dbef  Friligemeé 

Lupkmi  ^  n'osant  les  Comprimer  par  la  foixse , 
voxtlut  les  vainere  par  la  trahison  :  il  invita  leur 
général  à  une  fête  daAS  soti  palais  ^  situé  hors  de  la 
ville  ide  Martia^Napolîs^  eapit^e  de  la  basse  Mœ«- 
sie;  Tescorte  des  Goibs^  campée  ms.  portes  du 
palais  pendant  la  fètid  >  et  ne  pouvant  entrer  dans 
la  vîUe,  fixa:  privée  de  vivres  à  dessein,  exhala 
d'abord  sa  colère  en  j^intes^  et  se  porta  bientôt 
à  quelques  violences.  Lupicin,  qui  l'avait  prévu, 
ordonna  de  les  massaorer^  espérant  pouvoir  se 
défaire  des  ^néraux  >  quand  leur  garde  serait  dé- 
truite. Mais  >  au  premier  br^t  de  ce  tumulte  ^  le 
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brave  Fritigeme  se  lève  et  s'ëcrie  :  tt  t7në  quë^elle 
»  ëdate  entre  les  detrx  peuples ,  mais  lîià  présence 
»  suffira  pourrapai^r;  j^y  tùxxtè.  î)  A  6és  mois,  il 
tire  son  ëpée;  ses  inttnépicleâ  cbinpagnôfts  rimitent, 
le  suivéttt ,  percent  là  foule  intimidée ,  disparais- 
sent et  rejoigneilt  leur  camp.  Anssîtét  la  guerre 
est  résolue;  Tétendârd  tiaiiDHal  est  déployé J  les 
Golhs  marchent  contre  Lupicin ,  eùfoticent  ses 
légions  et  les  forcent  à  prendre  la  fuite. 

De  ce  moment  lesGoths  îie  se  regardèrent  plus    Gnom 
comme  sujets  de  Tempire ,  comme  des  fugitifs  Romaiu.  ot 
dependans ,  mais  comme  maîtres  des  pi^ovinces 
bornées  par  le  Danube;  ils  livrèrent  la  Thracé  à  ' 
d'affreux  ravages.  Quelques  autres  tribut  de  leur 
nation  plus  anciennement  soumises ,  étaient  alors 
au  service  de  Valens ,  et  campaient  sous  Andri- 
nople.  Comme  on  craignait  qu'ils  ne  ^e  jôighiSsént 
à  Icufs  Coinpatrfotes ,  on  leur  ordonna  db  traverser 
lîlellespont  pour  se  rendre  etl  Asie.  Vainement 
ils  demandent  un  délai  de  de  ut  jottrs ,  'ôh  leur 
rébond  par  des  menaces  :  la  popnlace  les  insulte  ; 
ils  prennent  les  annes,  s  ouvrent  un  passage,  ^  é- 
loignent,  et,  conduits  par  CoUias  et  Suéridè,  vont 
se  ranger  sous  les  drapeaux  de  Fritigeme,  qui 
revint  avec  eux  attaquer  Andrinople.  Les  habitans 
se  défendirent  avec  vigueur  ;  lès  barbares ,  redou- 
tables en  plaine ,  manquaient  de  patience  pôUr  blo- 
quer Ici  villes,  et  de  machines  potir  'les  forcer. 
Ffitigerne  se  vit  contraint  de  lever  le  siège. 
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Valens  pouvait  encore  éviter  la  guerre ,  et  apaiser 
les  Visigoths  par  le  châtiment  de  Lupicin;  mais 
ce  prince^  jusqu'alors  si  craintif^  se  montrant  mal 
à  propos  téméraire^  préféra  la  force  aux  négocia- 
tions^ dégarnit  les  frontières  de  l'Arménie^  qu'il 
livra  aux  Perses ,  rassembla  près  d'Antioche  toutes 
les  légions  d'Asie  qu'il  voulait  conduire  à  G>n- 
stantinople ,  et  chargea,  en  les  attendant,  les  géné- 
raux Trajan  et  Profuturus  d'attaquer  les  Visigoths 
avec  les  troupes  de  Thrace. 

Firitigerne,  instruit  de  leur  approche,  rappelle 
tous  ses  détachemens ,  et  réunit  dans  un  camp 
toutes  les  troupes  de  ses  alliés,  près  des  embou- 
chures du  Danube. 

Ces  difïérens  peuples  barbares  s'unissent  par  de 
redoutables  sermens,  et  s'animent  au  combat  par 
des  chants  qui  rappelent  les  exploits  de  leurs 
aïeux.  Les  Romains  paraissent,  en  poussant  leur  cri 
de  guerre  accoutumé;  une  vieille  haine  d'un 
côté,  des  injures  récentes,  l'espoir -de  se  venger 
de  l'autre ,  la  néce^ité  de  vaincre  pour  sauver 
1  empire ,  rendirent  cette  bataille  de  Salice  longue 
et  acharnée.  Les  succès  furent  balancés:  les  Goths 
rompirent  d'abord  l'aile  gauche  des  Romains;  mais 
après  un  combat  opiniâtre,  les  barbares  furent 
repoussés  jusque  dans  leur  camp ,  où  ils  restèrent 
sept  jours  renfermés. 

Trajan ,  profitant  de  ce  succès ,  avait  ordotmé  à 
Saturnien,  maître  de  la  cavalerie,  d'occuper  tous 
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les  pa^ssages  des  montagnes;  il  voulait  envelopper 
Tennemi  par  des  relranchemens ,  et  le  détruire  par 
la  famine;  mais  de  nouveaux  essaims  de  barbares, 
franchissant  le  Danube ,  divisèrent  les  forces  ro- 
maines, et  délivrèrent  les  Visigôths,  qui  étendi- 
rent leurs  ravages  des  bords  de  ce  fleuve  jusqu'au 
rivage  de  FHellespont.  Fritigerne ,  joignant  Ta- 
dresse  à  la  force,  trouva  le  moyen  de  se  concilier 
l'amitié  et  l'alliance  de  quelques  hordes  de  Huns, 
d'Alains  et  de  Sarmates  :  sa  puissance  s'accroissait 
chaque  jour  j  il  semblait  que  tous  les  peuples  bar- 
bares oubliaient  alors  leurs  ressentimens  et  leurs 
querelles  pour  réunir  leurs  armes  contre  les  vieux 
tyrans  du  monde. 

Dans  ce  pressant  danger ,  Valens  avait  imploré  in^êhion 
les  secours  de  son  neveu ,  l'empereur  d'Occident.  JJ'q  •„^*'* 
Gratien ,  prompt  à  soutenir  la  cause  commune  , 
rassemblait  ses  légions  pour  marcher  en  Orient  ; 
un  des  officiers  de  sa  garde,  né  en  Allemagne,  le 
trahit.  Les  Germains.,  instruits  par  cet  officier  du 
départ  prochain  de  l'armée  romaine,  firent,  au 
nombre  de  quarante  mille,  une  invasion  dans  la 
Gaule,  et  forcèrent  aiûsi  l'empereur  de  suspendre 
sa  marche ,  et  de  tourner  ses  armes  contre  eux. 

Jusqu'à  cette  époque,  Gratien  régnait  avec  gloire;    £utd6 
l'Occident  était  heureux  sous  ses  lois  ;  sa  bonté  tous  cra- 
faisait  aimer  sa  puissance  ;  la  crainte  que  répan-» 
dait  la  sévérité  de  Valentinien  avait  disparu  du 
palais  à  la  voix  du  jeune  empereur.  La  délation 
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s'était  cachée  9  la  ccHafiance  avait  reparu  :  les  pro- 
scrits étaient  rentrés  daps  leurs  biens  ;  le  peuple , 
écrasé  d'impôts,  se  yoyait  affranchi  des  tributs 
arriérés;  ]es  portes  des  prisons  étaieiit  ouverteSt 

Gratie^,  élevé  par  Ausone^  protégeait  et  cul- 
tivait les  leUi*^  3  brillait  à  la  tribune  pair  £iO^  élo- 
quence ,  ^léfitait  l'estime  d^s  philosophes  par  son 
cl^^^le  apiûur  pour  sa  feipp^^  Constancic  ^  fille  de 
Con^fince  9  p^r  ^a  ^riété,  par  sa  frqg^lité  g,  p^r 
^  déipai^^e.  ^^jm  chrétiens  vantaieDl;  sia  pieté  ^  et 
le^  ^dq^^^fe^  eçifT?»éipes  p^  pouvaient  h^ïr  ^ 
pri^C6  rçIigi^B?;  m^  faïaatiswe,  h^  peuple  a^w- 
y^i.  1^  4écenc€)  de  ?<m  BaaintiWï  3  h  ïnodeçti^  ^^ 
ses  vêtemens,  sa  prudence  dans  ses  déc^et^j»  s^ 
promptitude  daid^s  s^s  ejairepises^ 

Pp^e  €%  po^wpagnou  ^e  ses  «îoIdaLs ,  per.$ppï^  nq 
le  s^rpf^s&ait  à  1^  course ,  k  la  luite  et  d^qs  k^ 
exerpieos  ipilitaire§i  II  soignait  ]es  blçi^^ ,  W^r 
pf êtiiit  ^  propres  çbevîiU3^  j  pn  le  voy^  to^jQ^rft 
accessible  aux  plaipte^^  ton  jours  prêt  h  Q^t^i^rq 
la  vérité. 
..  ^aî^  w}\  grtind  défaut  tfirnUlfMW  Ûe>  b^lle^  (p\^^ 
MW'8;?-^^a  sop  règttQ.  et  o^U^  s«  pççW-;  ^ 
justice  ét^i^  sfxiï^  %meté,^  polHique  ^f^p^pro^» 
vç^^ncç^  ^a  tïomé  sai>s  force,  ^\  des  dm^  devoirs 
4'^n,69^ver^ipJ^^çel^)<^e  pwir  et>  <îelyi  dp^fé^Qin- 
pen^kcr,  il  Vaim^  ^  ne  sui  r^ppipUr  que  I«  deri^ier, 

O»  bl^nie,  atj^si  goopi  e:jcessiC  amom"  pQuç  If^ 
phi^^  ;  i^ucui^  {^aifiç  n^  d^t  occuper  use  tîpop 
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grande  plac<â  dans  le»  four»  d'un  homme  diargé 
de&  $i£&irefî  d'un  peuple. 

Lf«  camctère  d'au  monarqiie  ae  frit  comiaiire 
por  le  çho»  de  ses  anus  ;  le  vertueux  saân(  Ai4^ 
brc^se  deYÎm  celui  de  Criratiea*  Le  commencesnent 
du  l'ègne  de  ee  prince  fiit  souillé  par  une  gcande 
iuîustioe.  Maxiimu>  miaistre  redoutaMe  du  ^ux  ^ 
Valeutiuien  ^  gouvernait  encore  ;  il  trompa  Tem- 
perew  par  de«. rapports  infidèles^  prévint  aes 
Qf'dres  par  les  conseils  de  Valens ,  et  fit  përir  à 
Carthage  l'iUustre  Théodoae.  Tout  k  monde  ro*- 
msin  pleura  ce  héros  ^  que  les  païens  plaeèp^it  au 
rang  dea  dieux.  Gratien^  trop  tard  éclaire ,  prouva 
^im  rep^itir>  et  expia  depuiace  crime>  en  associant 
sans  cjrakkie  à  1  empire  le  fils  de  œ  même  Théodose. 
Maximin  ^  qui  avait  roula  ternir  ei  ensanglanter  le 
règne  du  jeune  empereur^  cmnme  celui  de  son 
pèr0  9  fui  )i:^  >  c(»idanmé  ^  et  perdit  la  vie.  Ce 
^i  prouve  U  barbarie  de  ce  temps ,  c'est  que  le 
plu»  doux:  des  princes^  le  Titus  de  oe  siècle^ 
Gratien^  parut  mériter  la  reconnaissance  du  sénat 
romain  9  on  ordouuant  que  déaormais  lea  sénateurs 
ne  pouirr^oiit  plus  élre  aoupûs^  daqs  aucun  cas^ 
à  la  ioriprf)* 

Le  principal  ministre  de  Gratien  étaitXjd*aodbus^ 
dernier  descendant  de  k  famille  Sempronîa  ;  çhré- 
tiei}L  trqp  ^}4  >  il  fit  des  ennemis  à  l'empereur^  en 
abattait  beaucoup  d'idoles  ;  mais  il  ne  persécuta 
point  les  idolâtres. 
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L'empereur  protégea  dans  la  Gaule  les  écoles  , 
et  les  multipUa  ;  mais  son  amour  pour  les  lettres 
et  pour  les  arts  ne  put  empêcher  la  décadence  du 
goùt^  et  l'on  vit  dans  les  écrits  et  dans  les  discours 
l'affectation  et  l'enflure  remplacer  l'élégante  sim^ 
plicité^  comme  l'architecture  bizarre  des  Grotlis 
succédait  à  l'architecture  pure  et  noble  des  Grecs. 
Tîctoîwde  Gratien,  forcé  de  combattre  les  Allemands^ 
Sî^^aÏÏc!"  marcha  rapidement  contre  eux,  secondé  par  Far- 
'***^*  deur  du  vaillant  Mellobaude  ,  roi  des  Francs,  qui 
était  à  la  fois  son  allié ,  et  comte  de  ses  domes*- 
tiques.  En  vain  Naniénus,'  général  romain,  con-^ 
.seillait  dé  temporiser  ;  l'empereur  ordonna  la 
bataille.  Priarius ,  roi  des  Allemands,  ne  se  mon- 
trait pas  moins  impétueux.  Les  deux  armées,  éga- 
lement pressées  de  combattre,  se  joignirent  dans 
la  plaine  de  Colmar.  Après  une  opiniâtre  résis^ 
tance,  la  tactique  romaine  l'emporta  sur  la  valeur 
allemande  j  les  barbares  furent  enfoncés ,  pour* 
suivis ,  massacrés.  Cinq  mille  seuls  échappèrent  k 
la  mort. 

Prîarius  évita  par  un  trépas  glorieux  le  ressenti- 
ment de  ses.peuples ,  toujours  soumis  à  leurs  rois 
vainqueurs,  toujours  inflexibles  pour  eux  lorsqu'ils 
étaient  vaincus. 

Après  ce  triomphe  éclatant ,  l'empereur  se  mit 
en  marche  pour  secourir  Valens,  traversa  le  Rhin, 
rencontra  sur  sa  roule  une  autre  armée  d'AUe- 
roands ,  les  battit  de  poste  en  poste  ,  et  les  con^- 
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traignit  à  lui  demander  la  paix  et  à  lui  donner  des 
otages.  ' 

Dans  cette  campagne  ,  Gratien,  âgé  .de  dîx^ 
neuf  ans ,  déploya  les  talens  d'un,  général  et  Fin- 
trépidité  d'un  soldat.  U  exposait  sa  personne  sans 
ménagement;  les  gardes  qui  Ventouraient  revin- 
rent souvent  de  la  mêlée  avec  leurs  armes  brisées^ 
et  couverts  de  nobles  blessures. 

Tandis  qfu'il  parcourait  tant  de  pays  en  vain-    ï^*f«**« 
queur  ;^  répandant  sur  l'empire  d'Occident  la  gloire 
acquise  par  ses    exploits^  et  qu'il  s'attirait  les 
éloges  qu'autrefois  les  armées^  le   sénat  et  le 
peuple  accordaient  aux  empereurs  triomphans, 
Valens,  regfirdé  comme  l'auteur  des  maux ,  de  la 
honte  et  de  la  ruine  de  l'empire  d'Orient ,  était 
'  accueillie  Gonstantinople  par  des  murmures  qu'un 
long  usage  de  servitude  ne  pouvait  contenir.  On 
lui  reprochait  les  succès  des  Perses,  la  perte  de 
l'Arniénie  et  les  ravages  des  Isaures.  Une  femme   Exploit»  " 
même  défit'  ses  armées.  Mavia^  Romaine,  enlevée  Mayu. 
dans  son  enfance  par  les  Sarrasins,  devint  d'abord 
esclave,  ensuite  maîtresse,  et  peu  de  temps  après 
femme  d'un  roi  d'Ethiopie,  Obédin,  prince  de 
Pharan ,   qui  signala  son   règne  en  battant  les 
Bléminges.    . 

Après  la  mort  de  son  époux ,  Mavia  hérita  de 
son  trône,  commanda  elle-mê)nie  les  troupes,  et 
déclara  la  guerre  aux  Romains.  Cette  npuvelle 
Zénobie  envahit  la  Palestine  j  la  Phénicie ,  rem- 
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porte  une  Victoire  sur  lé  gouverneur  de  cea  pro- 
vinces ,  poursuit  ses  succès  y  et  porte  se$  armes 
jusqu'au^  frofiUères  d'Egypte» 

Le  général  qui  commandait  esk  chef  le»  liions 
cjb  rOrten^  réunit  toutes  ses  trôupça  p.  marché  con- 
tre la  rmne  ;  et  ^  pour  punir  1«  cQmnvmdsoit  de 
Phénîcie>  qui  gavait  pu  rési^t^^r  à  une  femme^  il 
le  dégrade^  lui  ordonne  de  le  suivre»  et  de  rester^ 
san3  oombattre»  témoin  du  combat.  La  fortune 
châtia  cet  orgueil  :  Mavià  ^  remplissant  le  devcâr 
de  g^ral  et  dd  soldat,  anima  tellement  ses  Afri- 
caine par  «on  exemple,  qu'Us  enfonoèreiit  les  Ao- 
m^i^s,.  et  les  poursuivirent  si  vivement,  que  leur 
per^  e^ière  $emhlait  inévitable,  quand  tout  à 
eoMp  ee  commandant  de  Pbénicie ,  se  veng^eant 
jDi^lIp^ment  de  Taffront  ^'il  avait  reçu,  s'élanae 
au  milieu  des  deuï  armées  y  suivi  d'usé  troupe  in^ 
Irépide  el  fldèle>  arrête  les»  vainqueurs,  ralHe  les 
v^ijftc^s,  couvre  la  retmite,  et  sauve  aîn^  le  général 
if  Orient. 

Yalens  >  effraj^é  des  socoès  de  la  reine ,  lui  de- 
manda la  paix  :  Mavia  l'aecorda ,  en  exigeant  qu'cm 
lui  permit  d'enoimener  dans  ses  Etats  un  pie«a  so- 
lilaire>  nommé  Mpae  ,'^  qu'elle  fit  évéque.  Moïse  . 
détruisit  Fidolâlrie  dans  Pharan ,  et ,  par  son  ia- 
|ltte)nce5  nskauitint  dan^  l'alliance  des  Bomains  la 
reine  Mavia ,  qui  prit  pour  gendre  un  des  généraux 
dbrValena^  le  comte  Yftctor> 

L'a^^minislration  de  l'caaaperenr  d'Orient  lui  fai- 
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sait  encore  plus  d'en^eipi^  que  ses  fautes  en  poli- 
tique et  qne^  ses  revers^.  Tout  liomxm  faible  est 
inconséquent;  il  existait  un  étrange  contraste  entre 
les  principes  que  proclanaajit  Valons  et  sa  conduite; 
les  crusiutc^  auxquelles  la  crainte  le  port^  étaient 
d'autant  plus  odWnses  qv^'eUe^  s'accordaient  moins 
avec  ces  belles  p^iroles  qu'on  citait  de  li^  :  a  C'c^t 
»  à  la  peste  et  fiux  autres  fléaux  à&  |a  nature  à  dé- 
»  truîre  le^  hou^mes  ^  et  w%  princes  k  If^  çout» 
D  server.  » 

Trpi3  devins  ayant  pr^di^  que  1^  x^oiq.  de  ^ont   Pro»crip- 

^  tion  occ3~ 

Stuccesi^ur  cpimuem^erait  par  ces  syU^bes^  TMod^  »onnée  par 
un  ^çretaire  ge  iemper^ur  ^  qui  s  appem  Tbeo-  tion. 
dase<|  trçq;upé  par  ce  prési^ge^  conspira  et  périt 
aveç^  ses  complices.  Alors  la  ngueur  deValens 
contre  les  devins  et  les  ^rciers  redoubla,  Pour 
perdre  ceux  qu'on  haïssait,  il  sufiùi^it  de  les  ^ccu-* 
ser  de  n^gie.  liéliodare  j|  ai^cien  vendeur  de  marée 
et  impudent  délateur,  prit  un  funeste  orédiit  ^r. 
ïespHt  de  l'empereur  >  dwVil  corrigfîait,  dit-^ou  « 
les  lettres  et  les  harangue^.  Ç^\  ififâme  favqri  fit 
périr  plus  de- patriciens  qu'une  inva^ioi^  de  bar- 
IjjEM^e^  n  aur^jÇ  pu  w  moî^^Pïier.  Péuqnc^^  P^f  Jifti 
Içs^  plus  ppulein^  su/Qcomî>èrem;  l§s  philq^pph^^ 
é^ieut  ^n^qyé^  aix  ^upplie^   WOWnf^  6çar<i^rs} 
M^5^e,  l'aivciiau  WW  4^  Jutt^U  j  fut  U  pr^èr^ 

de  ces  victimes. 

Tou^  le^  citoyeus  dont  le  rxçm  çomuftenç^it  par 
les  l^îv*e4  Th4Q4  furent  nais  à  wiort,  ^t^  p$ii*,u& 
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sort  étrange,  le  seul  qui  échappa  à  cette  persécu- 
tion fut  Théodose,  qui  remplaça  Valens  sur  le 
trône  d'Orient. 

*  Au  milieu  de  ces  proscriptions,  oh  vit  briller 
quelques  antiques  vertus  ;  saint  Basile  protégea  les 
opprimés,  secourut  les  malheureux,  et  résista  fer- 
mement aux  lieutenans  de  Tempereur.  Comme 
l'un  d'eux  le  menaçait,  il  lui  répondit  :  a  Que 
»  puis-je  craindre?  la  perte  de  mes  biens?  je  ne 
»  possède  que  mes  vêtemens  et  qùelqueis  livres. 
»  En  voulez- vous  à  ma  vie  ?  je  n'estime  que  la  vie 
»  éternelle.  M'annoncez- vous  l'exil?  ma  patrie  est 
•  »  partout  où  Dieu  est  adoré.  »  —  a  Mais,  dit  le 
y)  gouverneur,  personne  ne  m'a  jamais  bravé 
y>  ainsi!  ))  —  «  Cest  sans  doute,  reprit. Basile, 
»  parce  que,  jusqu'à  présent,  vous  n'avex  pas 
»  rencontré  d'évêques.  » 

La  haine  que  la  tyrannie  de  Valens  inspirait 
aux  habitans  d'Àntioche  était  si  forte,  que  presque 
tous  l'exprimaient  par  cette  imprécation  :  «  Puisse 
y>  Valens  être  brûlé  vif!  » 
Marche       L'cmpcrcur ,  détesté  en  Syrie ,  méprisé  à  Con- 
centre kî  stanlinople,  blessé  des  reproches  et  des  sarcasmes 
"  "**   du  peuple,  et  jaloux  de  la  gloire  de  Gratien,  sortit 
de  sa  timidité  habituelle  ;  et,  comme  c'est  le  propre 
de  la  faiblesse ,  il  passa  subitement  de  l'excès  de 
la  circonspection  à  celui  de  la  témérité.  Informé 
d'un  succès  remporté  par  Sébastien,  maître  gé- 
néral  de  l'infanterie  ,  contre  un  corps  de  Goths 
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qu'il  avait  surpris  et  taillé  en  pièces,  il  voulut 
présomptueusement,  sans  attendre  Graden,  atta- 
quer la  redoutable  armée  des  barbares. 

Vainement  Victor ,  Trajan ,  et  tous  les  généraux 
expérimentés  y  voulaient  le  détourner  de  ce  des- 
sein, en  lui  représentant  que  la  défaite  de  l'ennemi 
était  certaine ,  si  l'on  attendait  les  légions  victo- 
rieuses de  l'Occident,  et  qu'en  voulant  au  contraire 
vaincre  seul ,  il  compromettait  l'armée  et  l'empire. 
Les  courtisans,  flattant  la  vanité  du  prince,  lui 
persuadèrent  qu'il  ne  fallait  po  int  partager  la  gloire 
de  ce  triomphe  avec  un  collègue ,  et  l'orgueil  l'em* 
porta  sur  la  prudence. 

Valens ,  à  la  tête  de  son  armée,  vint  camper  sous 
Andrinople ,  près  des  barbares.  Fritigerne ,  pour 
se  donner  le  temps  de  réunir  ses  forces ,  envoie  au 
camp  romain  un  prêtre  chrétien,  chargé  d'expo- 
ser à  l'empereur  les  griefs  des  Goths ,  et  de  lui 
o£frir  la  paix. 

Les  généraux  conseillent  encore  de  négocier; 
dans  ce  moment  Ricomer  arrive  et  annonce  l'ap- 
proche des  légions  triomphantes  de  l'Occident. 
Valens ,  aveuglé  par  la  jalousie ,  semble  moins 
craindre  la  possibilité  d'une  défaite  que  le  partage 
d'un  triomphe. 

.  Le  9  août  378,  il  fait  prendre  les  armes,  sort    victoire  • 
du  camp  ,  et  marche  si  précipitamment  avec  sa  »".  i««  »«- 
cavalerie ,  qu'elle  se  trouve  en  face  de  Fennemi 
avant  que  l'infanterie  ait  pu  la  joindre.  Les  soldats. 
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fatigués  par  l'excès  de  la  chaleiu*  et  p«r  une  iHdr-^ 
ehe  rapide^  se  formem  letiiemeiit*  Au  moment  oit 
le  signal  du  combat  est  donné  ^  Tritigeriie  ^  fei- 
gnant la  crainte  9  trompe  Valens  par  des  ofiîre^  de 
soumission  ^  gagne  quelques  heures ,  et  achève^  par 
ce  retard  ,  d'épuiser  les  forces  des  Romains  y  ex- 
posés aux  tourmens  de  la  fiôm  et  aux  ardeurs  d'un 
soleil  brûlant»  Enfin  ^  à  l'instant  où  le  (;omte  des 
domestiques  s'arançait  vers  le  camp  ennemi  pour 
conclure  le  traité^  Fritigeme^  voyant  descendre 
des  montagnes  les  escadrons  de  Saphrax  et  d'Ala- 
thée  y  ses  alliés  ^  dont  il  attendait  impatiettiment 
l'arrivée 9  cesse  de  feindre^  et  commenœ  Fattaque. 
La  cavalerie  romaine  ^  surprise ,  est  chargée  de 
front  et  en  flancs;  eUe  prend  la  fuiie^  L'infknterie^ 
privée  de  son  appui  ^  se  voit  resserrée  sur  un  terrain 
étroit  où  toute  manoeuvre  d^ient  impossible.  Sa 
masse  résiste  quelque  temps  ou  grand  nombre  de 
barbares  qui  Tentourent  ;  mais  enfin  elle  est  enta- 
mée j  écrasée  >  et  les  Goihs  en  font  un  carnage 
affreux. 
iMori         ValenS>  blessé^  voyant  tomber  à  ses  pieds  toute 
sa  garde^  court  rejoindre  deux  légions  qui  corn- 
battaient  encore  intrépidement  et  se  retiraient  en 
ordre  ;  mais  une  nuée  innombrable  d'ennemis  les 
enveloppe  bientôt  :  les  généraux  Victor  et  Trajan , 
ayant  rallié  quelques  cohortes  d'élite  ^  s'écrient  : 
a  Si  ncms  ne  sauvons  l'empereur  ^  toutest  perdu  1  » 
Us  s'élancent  au  milieu  des  barbares  ^  renvefs^nt 


DU    BAS*EMPIRE.  3l9 

tout  ce  qui  ^'oppose  à  leur  passage  9  mais  arrivent 
trop  tard  pour  secourir  les  deux  braves  légions  que 
venaîjt  d  accabler  toute  rarmée  ennemie.  Ils  ne 
trouvèrent  sur  le  champ  de  bataille  qu'un  mon- 
ceau de  cadavres  sanglans ,  parmi  lesquels  on  ne 
put  découvrir  celui  de  l'empereur. 

Quelque  temps  après^  on  raconta  que  ce  prince , 
transpori^  par  des  paysans  danfi  une  cabane  ^  s'y 
était  vu  de  nouveau  attaque  par  des  barbares^  qui, 
laa  de  son  opiniâtre  résistance^  mirent  le  feu  à 
la  chaumière.  Un  jeune  Romain^  qui  s'échappa 
seul  de  ce  désastre ,  apprit  aux  Goths  que  l'empe- 
reur venait  de  périr  dans  les  flammes,  accomplis^ 
sant  ainsi  le  vœu  funeste  des  habltans  d'Antioche. 

La  victoire  des  Goths  fut  complète^  et  l'on 
con^para  la  dé&ite  d'Andrinople  à  celle  de  Cannes. 
Les  Romains  perdirent  deux  maîtres  généraux  ^ 
deux  grande  officiers  et  trente-H^inq  tribuns.  Le 
généf  al  Sébastien  y  qui  avait  conseiUé  le  combat  ^ 
paya  cette  imprudence  de  sa  vie.  Quarante  mille 
homunes  restèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Victor 
et  Bicomer  sauvèrent  par  leur  courage  im  tiers  de 
l'armée  vaincue. 

Libanius^  l'ancien  ami  de  Julien^  l'appui  des 
philosophes  qu'on  persécutait^  le  soutien  du  poly- 
théisnae  qu'on  détruisait,  ne  démentit  point  son 
caractère  dans  ce  grand  désastre.  Pour  relever 
l'honneur  de  sa  patrie  vaincue^  il  célébra  dans  un 
discours  éloquent  la  mémoire  des  quarante  mille 
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Bomains  tombes  dans  cette  fatale  journée  ^  et  fit 
le  panégyrique  de  l'empereur ,  qui ,  par  une  mort 
courageuse,  venait  en  quelque  sorte  de  réparer  la 
bônte  de  sa  vie. 
si*g«  d'An-      Les  Goihs  ,  vainqueurs ,  croient ,  après  avoir 
les Gotjia.^ anéanti  i armée,  renverser  facilement  1  empire  , 
ils  forment  le  siège  d'Andrinople  :  de  lâches  trans- 
fuges leur  promettent  de  leur  livrer  la  ville ,  et 
s'y  introduisent.  Leur  trahison  est  découverte  et 
punie.  Fritigeme  cherche  en  vain  à  détourner  ses 
guerriers  du  dessein  de  prendre  d'assaut  une  ville 
forte;  Les  barbares  méprisent  ses  conseils,  ils 
s'élancent  avec  impétuosité  sur  les  murailles  ;  le 
courage  des  habitans  les  repousse  :  une  pierre 
énorme ,  lancée  du  haut  des  remparts ,  écrase  un 
grand  nombre  de  Goths.  Us  sont  frappés  d'épou- 
vante,Jeurs  chefs  les  ramènent  au  combat.  Le  désir 
de  délivrer  leurs  femmes  et  leurs  enfans  retenus 
en  otages ,  et  l'espoir  de  piller  les  trésors  de  Va- 
léns ,  enflamment  leur  ardeur  :  on  recommence 
l'assaut  avec  fureur  ;  mais  après  de  longs ,  d'inxj— 
tiles  et  de  sanglans  effoits  ,  renversés ,  écrasés,  ils 
s'éloignent,  et  se  repentent  tardivement  de  n'avoir 
point  écouté  les  avis  du  sage  Fritigeme. 
Dévoue-       ^  général  marche  à  leur  tête  sur,  Q^nstanti**- 
m*n*ci*"°  nople ,  espérant  que  la  surprise  et  la  tei-reur  lui 
ViSIL?*    en  ouvriront  les  portes  j  il  dévaste  les  environs  de 
la  ville ,  où  régnait  cette  consternation ,  présage 
ordinaire  de  \à  chute  des  Etats.  Une  femme  sauva 
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Fempire.  Dominica  ,  veuve  de  Valeris  ,  au  milieu 
de  l'abattement  universel ,  montre  seule  un  cou- 
rage romain  :  elle  arme  les  habitans  ,  les  rassure , 
et  leur  prodigue  ses  trésors.  Son  exemple  réveille 
les  braves  et  fait  rougir  les  lâ<;hes.  Un  corps  auxi- 
liaire de  Sarrasins  se  trouvait  alors  àConstantiiiople; 
Doiiiinica  les  fait  sortir  de  la  ville  ;  leur  nombreuse 
et  vaillante  cavalerie  charge  les  Gotliis  et  les  étonne 
par  l'impétuosité  de  son  attaque.  Ces  féroces Sar^ 
rasiiis  poussaient  des  cris  lugubres  :  dédaignant  lés 
armes  qui  frappent  de  loin ,  ils  ne  se  présentaient 
au  combat  armés  que  d\m  poignard  ;  altérés  de 
sang^  ils  buvaient  celui  de  leurs  ennemis  terrassée. 
Cette  troupe  furieuse  répandit  l'épouvante  dans 
l'armée  de  Fritigerne. 

Les  Golbs  prirent  la  fuite  ,  et  portèrent  tontes  vengeinc. 
leurs  forces  en  Illyrie;  les  Romains  se  vengèrent  juie». 
par  Un  crime  atroce  dé  la  défaite  d'Andrinople  : 
le  comte  Jules ,  gouverneur  d'Asie ,  fit  massacrer 
tous  les  enfans  que  les  Visigoths  avaient  donnés  eh 
otages ,  dans  le  temps  du  traité  conclu  avec  Va- 
lens.  Cet  acte  d'une  lâche  férocité  accrut  la  futteur 
des  barbares  et  les  malheurs  de  l'empire. 

Les  Sarmates,  les  Qiiadés,  les  Marcomans,  les  ^^^^  ^^ 
Huns ,  les  Alaîns,  réunis  aux  Goths  par  la  même  'i*»*»"*»"*^' 
haine  contre  Rome ,  par  la  même  soif  du  sang,  ]>a*' 
le  même  amour  du  pillage^,  rrtvagerent,  dépeu- 
plèrent ,  dévastèrent  la  TPhf^tce  ,  la  Macédoine,  la 
Dacie ,  la  Mœsieet  une  pattic  de  la  Pannonie  ; 
TOME  7.         *  "2.1 
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on  brûlait  les  bois  ^  on  démolisssdt  les  maisons ,  on 
changeait  les  églises  en  écuries  ^  on  déterrait  les 
martyrs  y  on  chargeait  les  citoyens  de  chaînes^  on 
outrageait  les  femmes  y  on  immolait  les  prêtres. 
Le  comte  Maurus  défendit  faiblement  le  pas  de 
Suijues  y  dans  les  Alpes  Juliennes. 

((  L'imprudence  des  Romains  m'étonne  y  disait 
»  Fritigeme  ;  ils  se  prétendent  maîtres  de  ces  vastes 
»  contrées  qu'ils  ne  savent  pas  défendre  :  ils,  les 
»  habitent  y  mais  ne  les  possèdent  pas  plus  que  les 
»  troupeaux  qui  y  paissent.  » 

L'or  seul  arrêtait  quelquefois  les  barbares ,  les 
églises  rachetèrent  beaucoup  de  captifs;  saint  Am- 
broise  vendit^  pour  leur  délivrance  y  les  ornemens 
et  les  vases  sacrés  de.  sa  cathédrale. 
^„i^^.       Cependant  Gratien ,  informé  par  le  comte  Vie- 
à"  cowu"-  tor  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Valens ,  accourt 
**°°p  °-      avec  des  troupes  d'élite  ,  et ,  à  travers  mille  ob- 
stacles y  arrive  à  Gonstantinople  que  sa  présence 
Rappel  da  rassure.  Les  grands  malheurs  font  sentir  le  besoin 
ThÂ^aos^  des  grands  talens  :  l'empereur  rappela  près  de  lui 
le  jeune  duc. Théodose,  qui ,  depuis  la  mort  de 
son  père  ,  s'était  retiré  dans  l'Espagne  sa  patrie. 

Théodose  avait  reçu  le  jour  dans  les  lieux  où 
naquit  Trajai^  ;  la  flatterie  le  faisait  descendre  de  ce 
grand  prince,  auquel  ses  exploits  le  firent  comparer 
avec  justice.  Ce  jeune  guerrier,  vaillant  etmpdeste, 
puissant  et  soumis  aux  lois ,  riche  et  laborieux  , 
sévère  et  généreux,  avait  été  élevé  pour  une  grande 
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fortune  à  l'ëcole  du  malheur;  dans  le  temp^ménie 
où  la  proscription  le  privait  d'autorité  ^  il  secourait 
par  de  sages  conseils  ses  amis  malheureux  et  sa  pro- 
vince opprimée ,  que  bientôt ,  revêtu  du  pouvoir 
suprême  ^  il  était  destiné  à  protéger. 

Un  heureux  choix  lui  avait  domné  pour  femme 
Fktccilla ,  digne  de  lui  par  sa  naissance  et  pas  ses 
vertus.  Il  ne  connut  jamais  d'autre  amour  y  Ho-* 
norius  et  Arcadius^  ses  fils^  partagèrent  seuls  avec 
elle  âes  affectionSé  Rappelé  par  l'empereur^  il 
quitta  sa  retraite  avec  peine  ^  regrettant  son  repos^ 
et  xie  prévoyant  pas  son  élévation.  ^ 

Gratien  lui  confia  les  débris  de  l'armée  de  Va-  swcxpioiii. 
lens.  Théodose  ne  tarda  pas  à  justifier  ce  choix  : 
réunissant  les  troupes  vaincues >  il  les  rassure^  ré- 
veille leur  courage  y  resserre  les  liens  de  leur  dis- 
cipline f  les  exerce  ,  distribue  avec  discernement 
et  justice  les  peines  et  les  récompenses ,  fait  oublier 
les  revers^  prédit  les  succès >  trompe  l'ennenii  par 
de  faux  avis^  marche  avec  célérité^  surprend  près 
du  Danube  l'armée  des  Goths,  les  attaque^  les  en- 
fonce y  les  noet  en  fuite  >  les  poursuit  et  en  fait  un 
si  grand  carnage  que  peu  d'entre  eux  purent 
repasser  le  fleuve. 

Après  ce  triomphe  il  distribue  ses  troupes  dans 
tous  les  postes  fortifiés  de  la  frontière^  et  porte 
lui-même  à  l'empereur  la  nouvelle  de  sa  victoire. 
£Ue  avait  était  si  complète,  si  prompte^  si  impré- 

*  An  de  Jésus*Ghrist  378. 
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Après  avoir  affermi  le  sceptre  d'Orient,. il  re- 
d^^essa  les  balances  de  la  justice  y  éloigna  les  déla- 
teurs y  écarta  de  la  cour  la  faveur  sans  talens,  et  y 
rappela  le  mérite  disgracié  ou  dédaigné. 
nouvelle»     Pour  réparer  les  pertes  des  légions,  U  arma  les 
victoire*,  pgysj^jjg  j^  \^  Thracc,  enrôla  les  ouvriers  des  mi- 
nes ,  marcha  de  nouveau  contre  les  Goths  ,  les 
Huns  et  les  Alains,  remporta  sur  eux  plusieurs 
victoires ,  et  contraignit  Fritigerne  à  se  retirer. 
fx'pîî'îi»'      Dans  cette  campagne  on  vit  naître  la  renommée 
^^^'  d'un  jeune  barbare ,  qui  devait  un  jour  s'immorta- 
liser par  la  prise  de  Rome.  Alaric  commença  ses 
premiers  exploits  sous  les  ordres  de  Fritigerne  : 
avec  une  troupe  de  cavaliers  avides  de  dangers  et 
de  renom,  il  surprit  un  jour  et  enveloppa  Théo- 
4ose,  qui ,  dans  cette  action,  ne  dut  son  salut  qu'à 
des  prodiges  de  valeur.  Ailleurs  ce  prince  avait 
combattu  pour  défendre  l'empire,  là  il  combattit 
pour  sauver  sa  vie. 

Ce  fut  dans  le  même  temps  qu'un  autre  barbare  , 
destiné  à  jouer  un  grand  rôle  dans  l'empire,  Sû- 
licon,  se  fit  connaître  par  un  courage  ardent,  uni 
à  une  rare  prudence. 

Un  guerrier  de  la  même  nation,  qui  servait  dans 
l'armée  romaine ,  contribua  brillamment  au  triom- 
phe de  Théodose  :  ce  Goth  se  nommait  Modacre; 
il  était  chrétien  et  ami  du  célèbre  Grégoire  de 
Nazianzej  à  la  tête  d'un  corps  nombreux  ,  péné- 
trant hardiment  dans  les  quartiers  des  barbares ,  il 
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surprit  une  de  leurs  divisions^  et  la  détruisit  près* 
que  entièrement. 

Gratien,  après  quelques  mois  de  séjour  à  Sir-  victoires 
mium  ,  où  il  s'occupait  à  seconder  les  efibrts  de  j'^derijéo* 
son  coUègue ,  marcha  en  Pannonie  et  défit  en  plu* 
sieurs  rencontres  les  Quades  et  leurs  alliés.  Il  re- 
vint ensuite  à  Milan  ^  et^  se  laissant  diriger  par  les 
conseils  de  saint  Ambroise^  il  déjoua  les  intrigues 
de  l'impératrice  Justine^  mère  de  Valentinienll, 
protectrice  de  Farianisme^  et  assura  en  Italie  le 
triomphe  complet  des  orthodoxes  contre  les  hé- 
rétiques. 

Une  nouveUe  invasion  des  Allemands  le  rappela 
dans  les  Gaules  ^  et  l'obligea  de  passer  l'hiver  à 
Trêves.  Dans  ce  temps  les  contrées  septentrio-* 
nales  de  l'Europe ,  quoique  incultes  et  couvertes 
de  forets^  inondaient  sans  cesse  l'Occident  d'une 
foule  de  peuples  armés  qu'on  parvenait  quelque- 
fois à  vaincre^  jamais  à  subjuguer.  Après  les  plus 
sanglantes  défaites^  ils  reparais3aient  plus  ardens , 
plus  nombreux  y  et  leur  sang  versé  semblait  fécon- 
der cette  terre  sauvage  qui  enfantait  chaque  jour 
de  nouvelles  armées. 

Les  Goihs,  battus  tant  de  fois,  reprirent  les 
armes,  et  entrèrent  en  Pannonie  sous  les  ordres 
de  l'infatigable  Fritigerne.  Gratien  et  Théodose 
unirent  leurs  forces  pour  les  combattre,  et,  après 
les  avoir  vaincus ,  concertèrent  ensemble  à  Sir- 
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mium  les  mesures  nécessaires  pour  assurer  la  Iran* 
quillité  des  deux  empires. 
Pacification  Théodosc  dut  à  ses  grandes  quaUilés.uB  triom- 
eux.  phe  plus  flatteur  que  celui  qui  n'est  obti^nu  que 
par  les  armes  y  il  conquit  l'estime  des  barbares  ^  les 
força  au  respect  ^  et  leur  inspira  une  confiance  que 
jusqu'alors  la  mauvaise  foi  des.Eomainsa?yai%  tou- 
jours éloignée.  On  vit  même  l'inflexible  Atfaanaric^ 
abjurant  son  antique  haine  ^  venir  à  Constantino- 
pie  demander  un  asUe  contre  les  rigueurs  de  Fri- 
tigeme.  TUéodose  raeeuçillit  honorablement ,  le 
logea  dans  son  palais^  et  jouit  de  l'admiratiou  que 
ce  barbare,  né.  dans  les  forét&  et  nourri  dans  lès 
camps  y  éprouvait  à  k  vu)e  des  mcmumens  de  la 
grandeur  romaine^  des  chefe-d'œuvre  de  la.  civili- 
sation et  des  prodiges  des  art«  réunis  dans  la  capi« 
taie  de  l^Orient. 
Gacrr«  Ce  priiice  y  lèpres  avoir  pacifié  le  m<»3de  y  vaincu 
aux  pai>;ns.  unc  partie  des  barbares ,  et ,  jpar  une  politique  dont 
on  sentit  plus  tard  le  danger ,  établi  de  nombreuses 
colonies  de  Goths  en  Thrace  y  et  incorporé  dans 
les  légions  quarante  mille  de  leurs  guerriers,  dé- 
clara une  guerre  opiniâtre  ajax  idolâtres  et  aux 
hérétiques.  * 

E  mérita  par  son  zèle  outré  les  éloges  des  prê- 
tres et  les  reproches  des  pliilosophes.  L'histoire  , 
en  respectant  la  piété ,  ne  peut  louer  dies  actes 
d'intolérance.  La  plus  injuste  persécution  est  celle 
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qui  veut  se  placer  entre  le  ciel  et  la  terre ,  com-  • 

primer  la  pensée  et  tyranniser  les  consciences. 

Gratien,  entraisé  par  Texemple  de  Théodose  >  Démolition 

et  excité  par  le  zèle  ardent  de  saint  An3J>roise ,  de  la  vic- 
toire à  Ko- 

attaqual  ancien  culte  dans  son  sanctuaire >  et,  ces-  pe- 
sant de  mornrér  à  Rome  les  ménagemens  que  ses 
prédécesseurs  avaient  cru  devoir  garder  pour  de 
jâ  antiques  coutumes  et  pour  des  préjugés  associés 
»  tant  de  gloire^  il  ordonna  la  démolition  de  l'autel 
de  la  Victoire. 

'  Sjrmmaque,  au  nomd'une  partie  dii  sénat  y  dé- 
fendit cette  divinité  si  chère  aux  Romains,  et,  après 
avoir  cité  l'esemple  cfe  Constantin  et  de  Jovien  qui 
avaient  épargné  ce  monument,  supposant,  par  une 
figure  hardie,  que  Rome  entière  se  lève  et  adresse 
ses  [daintes  à  l'empereur  >  il  la  fait  paf  1er  en  ces 
termes  :  «  Prince  généreux ,  père  de  Ja  patrie  > 
»  respectez  ma  vieillesse ,  respecter  mes  principes; 
^  je  leur  dus  ma  grandeur  et  ma  liberté  ;  ces 
ïï  dieux ,  dont  vous  brisée  les  autdis ,  ont  armé 
))  nos  bras,  inspiré  nos  courages,  précipité  ]eB 
»  Gaulois  du  Capitole,  vaincu  Annibal ,  terrassé 
»  Cartilage ,  dompté  la  Gaule,  subjugué  la  Grèce  , 
»  conquis  l'Asie ,  soumis  l'univers  :  n'ai- je  vécu  si 
))  long-temps  que  pour  me  voir  méprisée?  Ah!  si 
1)  vous  voulez  que  j'adore  une  autre  divinité ,  lais- 
»  sez-moi  le  temps  de  connaître  ce  nouveau  culte 
»  qu'on  nous  apporte  de  la  Palestine  ;  songez 
y^  qu'après  tant  de  siècles  ,  vouloir  changer  ma 
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•  »  religion^  violer  mes  coutumes  et  réformer  mes 
j>  mœurs ,  sous  prétexte  de  m'éclairer,  c'est  traiter 
»  mon  grand  âge  sans  égard  et  sans  vénération,  i» 
De  longs  souvenirs  donnaient  un  grand  poids  à 
ces  paroles.  Gratien  hésitait  :  «  Prince  y  lui  dit 
»  Ambroise  y  de  vaines  considérations  politiques 
»  et  les  argumens  d'une  superstition  opiniâtre  ne 
r^  sauraient  justifier  votre  désobéissance  au  maître 
))  du  ciel  et  de  la  terre  ;  et  d'ailleurs  à  quel  titre 
»  les  idolâtres  peuvent-ils  exiger  qu'on  respecte 
D  leurs  privilèges ,  eux  qui  n'ont  jamais^  lorsqu'ils 
»  étaient  puissans  y  respecté  la  vie  des  chrétiens. 
))  Une  décision  prise  par  vous  en  faveur  des  idoles 
»  serait  un  acte  d'apostasie.  D'ailleurs  la  majorité 
))  du  sénat  est  chrétienne^  et  c'est  la  persécuter 
»  que  de  la  contraindre  à  délibérer  en  présence 
»  d'une  folle  divinité ,  entourée  de  la  fiimée  des 
))  sacrifices.  Craignez  de  prendre  un  tel  parti  sans 
,  »  consulter  la  prudence  de  Théodose,  et ,  puis- 
»  qu'il  faut  vous  dire  la  vérité  tout  entière  y 
»  apprenez  que  si  l'on  vous  arrache  ce  décret 
»  impie,  les  évêques  abandonneront  FEghse  ou 
»  vous  en  défendront  l'entrée.  » 

Gratien  céda  aux  menaces  du  prélat  j  Rome  vit 
renverser  l'autel  de  la  Victoire. 
Préaiciion      Au  mépris  des  anciens  usages,  suivis  jusque  là 
Se  mlïme.  par  tous  les  empereurs ,  .Gratien  refusa  la  robe  de 
grand-ponlife  qu'on  hii  apporta  :  c'était  la  pre- 
mière fois  qu'on  séparait  ainsi  l'empire  du  sacer- 
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doce  ;  dont  l'union  avait  paru  si  importante  pour 
la  tranquillité  publique.  Le  prêtre  auquel  on 
rendit  ce  vêtement  sacré  s'écria ,  dit-on  :  a  Si 
»  Gratien  ne  veut  plus  être  grand  -  pontife , 
))  Maxime  le  sera  bientôt,  d 

L'événement  ne  tarda  pas  à  vérifier  cette  pré- 
diction ;  la  violence  que  Gratien  faisait  aux  pré- 
jugés des  païens^  aux  mœurs  de  Rome^  aux  opi- 
nions des  ariens^  le  rendit  odieux  à  une  nom- 
breuse partie  de  ses  sujets  ^  et  prépara  sa  ruine. 

Ce  prince,  qu'on  avait  vu,  au  commencement  de 
son  règne ,  actif,  laborieux,  attaché  constamment 
à  remplir  les  devoirs  du  trône,  se  livrait,  depuis 
quelque  temps,  avec  une  inconcevable  passion , 
au^  plaisir  de  la  chasse,  consumait  ses  jours  dans 
les  forêts ,  et  laissait  le  soin  des  affaires  à  des 
prêtres  et  à  des  favoris,  qui,  abusant  de  son  nom 
pour  servir  leurs  intérêts  privés  et  l'esprit  de  secte 
ou  de  parti ,  effacèrent  dans  le  cœur  des  Romains 
le  souvenir  des  exploits  guerriers  et  des  douces 
vertus  qui  avaient  mérité  à  l'empereur  un  si  juste 
tribut  de  respect  et  d'affection. 

Enfin  ce  prince,  naturellement  belliqueux ,  té- 
moignant trop  son  estime  pour  le  courage  des 
barbares  ,  et  son  mépris  pour  la  mollesse  des  Ro- 
mains énervés ,  acheva  d'aigrir  les  esprits  en  pre- 
nant le  costume  des  Alains ,  et  en  leur  accordant 
de  hautes  dignités  dans  sa  cour  et  d'impoliliques 
préférences. 
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Son         Clernens  Maximus  commandait  alors  les  le- 

portrait.  i       i      t»  '  i  '      i 

^  gions  de  Ja  Bretagne  ;  cet  nommé,  ne  dans  une 
condition  obscure ,  cachait  son  invincible  pen- 
chant pour  Tidolâtrie  sous  un  voile  hypocrite  qui 
ne  trompa  ni  saint  Martin  ni  saint  Ambroise. 
Son  esprit  était  vaste ,  soii  ambition  sans  bornes  ; 

.ses  principes  se  pliaient  au  gré  dé  ses  intérêts; 

.son  caractère  changeait  suivant  les  circonstances  ; 
il  se  portait  à  la  cruauté  ou  inclinait  vers  la  dou- 
ceur, selon  que  l'une  ou  l'autre  devenait  favorable 
à  ses  desseins  :  parvenu  au  plus  haut  grade  par  ses 
intrigues  plus  que,  par  son  coiirage,  il  avait  vu 
avec  jalousie  l'élévation  de  Théodose ,  son  compa- 
triote, et  couvrait  sa  haine  sous  l'apparence  du 
dévouement.  11  voulait  même  faire  croire  qu'il 
était  uni  à  cet  empereur  par  les  liens  du  sang. 
g^„  Maxime ,  instruit  du  mécontentement  que  la 

nsurpaiion.  çQjjj^i^g  ^^  Graticn  ct  sa  partialité  pour  les  bar- 

.  bàres  excitaient  dans  l'armée,  aigrit  habilement  le 
ressentiment  de» lésons ,  promit  de  redresser  leurs 
griefs ,  se  fit  proclamer  Auguste  ,  et  conduisit  rapi- 
dement ses  troupes  dans  la  Gaule,  dont  il  se  con- 
cilia tous. les  suffrages,  en  faisant  croire  aux  Gau- 
lois qi/il  agissait  de  concert  avec  Théodose. 

Dès  que  Gratien  apprit  cette  nouvelle,  il  réunit 
promptement  son  armée  et  marcha  contre  celle  de 
Maxime,  qu'il  rencontra  près  de  Paris.  Mello- 
baude ,  consul,  et  le  comte  Vallipn  commandaient 
sous  ses  ordres. 
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L'empereur ,  dans  ses  premières  campagnes , 
avait  dû  ses  victoires  à  la  rapidité  de  ses  opéra- 
tions ;  il  commit  alors  la  faute  de  rester  campé 
cinq  jours  en  présence  de  l'ennemi  sans  le  com- 
battre. Son  trésor  était  épuisé  par  sesilibéralités; 
Maxime  avait  rempli  le  sien  par  son  avarice.  Pro- 
diguant alors  ses  richesses  amassées,. il  corrompit 
les  troupes  de  l'empereur;  la  cavalerie  africaine 
donna  Fexemple  de  la  défection  ;  les  autres  corf)s 
le  suivirent  et  se  rangèrent  sous  les  drapeaux  du 
rebelle. 

Mort 

Gra tien,  obligé  de  fuir , ne  se  vit  bientôt  accom-  *^^  Graaen. 
pagne  que  de  trois  xients  cavaliers,  qui,  peu  de 
purs  après,  l'abandonnèrent. 

Dès  qu'on  le  sut  trahi  par  la  fortune,  toutes  les 
villes  lui  fermèrent  leurs  portes.  La  crainte  re- 
garde le  malheur  cônune  contagieux.  Ne  trouvant 
nulle  part  de  secours  ni  d'abri ,  il  périt  bientôt 
victinae  de  la  cruauté  de  son  ennemi  et  de  la  lâche 
ingratitude  d'un  peuple  qu'il  avait,  pendant  quel- 
ques années ,  couvert  de  gloire  et  comblé  de 
bienfaits. 

On  raconte  diversement  sa  mort  ;  le  récit  qui 
paraît  le  plus  vraisemblable  est  celui  de  saint  Am- 
broise,  digne  de  foi  par  l'austérité  de  son  caractère 
et  par  son  amitié  pour  l'empereur.  U  dit  que  ce 
prince ,  errant  dans  les  environs  de  Lyon,  fut  re- 
connu par  un  homme  dont  il  avait  autrefois  fait 
la  fortune,  et  qui  lui  offrit  un  asile  dans  sa  maison 
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et  un  festin  au  milieu  de  sa  famille.  Çralien  ^  après 
quelques  momens  d'hésitation^  rassuré  par  un  ser- 
ment que  le  perfide  prête  sur  l'Evangile^  se  laisse 
conduire  dans  la  ville  ^  entre  chez  son  hôte^  y  ^^t 
reçu  avec  honneur^  se  voit  forcé  de  reprendre  les 
habits  impériaux^  et>  victime  ainsi  parée ^  tombe 
percé  de  coups  ^  en  invoquant^  dans  ses  derniers 
momens^  le  nom  et  les  secours  d'Ambroise. 

Saint  Jérôme  dit  que  de  son  temps  on  voyait 
encore  avec  horreur,  dans  la  ville  de  Lyon,  sur  les 
murailles  de  cette  maison  funeste ,  les  traces  du 
sang  de  ce  prince  infortuné.  Son  règne  avait  duré 
huit  ans  et  sa  vie  vingt-cinq.  Après  la  mort  de 
Constancie,  il  s'était  remarié  à  Lçeta^  dont  Théo- 
dose protégea  l'infortune  et  adoucit  les  douleurs. 


i>mw«»wwwii«i»i»i»ww<»— ^* 
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CHAPITRE  HUITIÈME. 

Ambassade  de  Maxime  à  Théodose.  —  Prédilection  de  Théodose 
pour  le  chrîstianisme.  —  Son  sage  gouvernement.  —  Vertus  de 
rimpératrice  Flaccilla.  —  Querelles  religieuses. —^Installation 
et  retraite  de  saint  Grégoire  de  Nazianze.  — Rigueurs  de  Théo- 
dose. —  Prédilection  de  l'impératrice  Justine  pour  l'arianisme. 
—  Installation  de  saint  Ambroise.  —Marche  de  Maxime  contre 
Valentinien.  —  Victoire  de  Théodôse  sur  Maxime.  —  Mort  de 
Maxime.  —  Entrée  triomphale  de  Théodose  dans  Rome.  — 
Discussion  entre  le  sénat  et  Théodose.  —  Révolte  à  Antioche. — 
Consternation  et  repentir  dans  cette  ville.  — •  Témérité  de  l'er- 
mite Macédone.  —  Clémence  de  Théodose.  —  Révolte  à  Thes- 
salônique.  —  Rigueur  de  Théodose.  — •  Son  repentir  et  sa  péni- 
tence.  —  Mort  de  l'impératrice  Justine.  —  Usurpation  d'Arbo- 
gaste. — ^Mort  de  Valentinien. — Eugène  est  nommé  Auguste. — 
Guerre  entre  Théodose  et  Arbogaste.  —  Bataille  entre  les  deux 
armées.  —  Victoire  de  Théodose.  — Mort  d^Eugène  et  d' Arbo- 
gaste. —  Arcadius  et  Honorius  sont  nommés  Augustes.  —Mort 
de  Théodose. 


En  occident  ,  VALENTINIEN  II,  MAXIME , 
EUGÈNE;  EN  orient,  THÉODOSE  (383); 
enfin  théodose  seul.  (392). 

IVxAXiME ,  proclamé  par  Farinée  de  Gratien ,  et  Ambassade 

*-^_  de  Maxime 

maître,  sans  obstacle,  de  la  Gaule,  de  la  Bretagne  àThéodoac 
et  de  l'Espagne,  craignait  Théodose  et  méprisait 
la  jeunesse  de  Valentinien  II-  Il  envoya  une  am- 
bassade à  l'empereur  d'Orient,  et,  dans  le  dessein 
de  justifier  son  élévation  qu'il  lui  demandait  d'ap- 
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prouver,  il  lui  représentait  que  toutes  les  légions, 
indignées  de  se  voir  livrées  par  Gratien  à  Tam- 
bition  des  officiers  barbares,  avaient  déposé  ce 
prince,  et  quil  s'était  trouvé  contraint  par  elles 
de  se  revêtir  de  la  pourpre. 

Théodose,  dissimulant  son  courroux  et  ses  pro- 
jets ,  fit  aux  ambassadeurs  une  réponse  vague  et 
les  renvoya  chargés  de  présens. 
Prédi-        Peu  de  temps  auparavant.  Théodose,  attaqué 
T?»éo"ose    d'une  maladie  grave,  s'était  fait  baptiser.  Un  édit 
«tknbme.    solcunel  qu'îl  publia  prouva  bientôt  son  zèle  trop 
ardent  pour  son  cuite.  Par  cet  acte  il  ordonnait  à 
tous  ses  sujets ,  comme  si  la  foi  pouvait  se  com- 
mander ,  d'embrasser  la  religion  enseignée  par 
saint  Pierre,  professée  par  le  pape  Daraase  et  par 
le  patriarche  d'Alexandrie.  Il  voulait  qu'on  recon- 
nût un  seul  Dieu  en  trois  persoiyaes,  donnait  le 
titre  de  catholiques  à  ceux  qui  se  conformaient  à 
cette  loi,  et  flétrissait  les  autres  du  nom  d'insensés 
et  d'hérétiques ,  privait  leurs  assemblées  des  privi- 
lèges accordés  aux  églises,  les  accusait  de  sacri- 
lège, et  les  menaçait,  s'ils  persistaieni;  dans  leur 
erreur ,  de  la  vengeance  divine  et  de  la  sienne. 
Son  «âge       P^^  ^"  autrc  décrct  il  suspendit  toute  procé- 
gonvcrne-  ^^.^  criminelle  pendant  le  carême,  et,  pour  ho- 
norer la  fête  de  Pâquei,  fil  grâce  à  tous  les  cri- 
minels, hors  aux  adultères,  aux  homibides^  aux 
magiciens,  aux  faiix  monnayeurs  et  aux  conspi- 
X  rateurs.   Cette  amnistie ,-  annulée ,  comme  tant 
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d'autres,  par  un  si  grand  nombre  d^excepdons, 
excita  cependant  la  reconnaissance  publique.  Tout 
adoucissement,  après  une  odieuse  tyrannie,  est 
reçu  comme  un  bienfait. 

lliéodose,  naturellement  juste  lorsqu'il  ne  se 
laissait  point  entraîner  par  la  colère  ou'  égarer  par 
le  fanatisme,  mérila,  par  pludeurs  actes  de  son 
règne,  l'affection  de  ses  peuples  et  les  éloges  de  la 
postérité. 

Ennemi  des  proscriptions,  il  parlait  avelc  autant 
de  haine  que  de  mépris  de  Marius,  de  Sylla,  et 
des  cruels  triumvirs  :  il  publia  une  loi  sévère  contre 
les  délateurs,  prescrivit  aux  geôliers  la  douceur  et 
l'humanité ,  ordonna  aux  juges ,  sous  peine  de 
fortes  amendes ,  de  visiter  fréquemment  les  pri- 
sons,, de  recevoir  les  plaintes  des  prisonniers,  et 
de  garder  des  notes  exactes  sur  les  causes  de  leur 
déte^ûon. 

Attentif  à  tout  ce  qui  pouvait  intéresser  1  ordre, 
la.  tranquillité  et  la  sûreté  publiques,. il  maintint  et 
jelevales  municipes,* répara  les  anciens  édifices, 
en  fit  construire  de  i^ouveaux,  rendit  pendant 
quinze  ans  les  entrepreneurs  responsables  de  la 
solidité  de  ces  bâtimens,  et  défendit  d  enterrer  les 
morts  dans  l'enceinte  des  villes. 

;Trop  éclairé  pour  ne  pas  sentir  que  le  luxe  et 

la.  corruption  des  mœurs  étaient  les  principales 

causes,  de.  la  décadejice  de  l'enapire  ,  il  publia  des 

lois  somptuaires  <jue  son  pouvoir  ne  put  faire  exé- 

TOMr.  7.  22 
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cutèr ,  et  iiota  vainement  a  iiifàmié  toute  véùve  qm 
se  remarierait  avant  une  année  de  dèuîl  révolue. 

L'empereur  pouvait  par  son  exemple,  par  ses 
grandes  actions,  par  le  respect  qu'il  inspirait,  ra- 
lentir là  chute  dé  lëmpirè  romain ,  mars  non i&ûr 
pêcher.  Là  liÉerté  perdue,  ThàBitùdé  d  obéir  au 
gtaivé  ,  les  grands  sehtimiens  éteints ,  les  grands 
souvenirs  effacés ,  lè  tittè  dé  citoyen  prodîgâé , 
avili,  le  nom  de  patrie  oublié,  le  mélangé  ^bntéut 
dés  Gotbs ,  dés  r  rancs  et  dés  nôibàins  dans  tons 
lés  emplois  civils  et  nulitairés ,  le  dégoût  des  trà- 
vaux,  1  amour  des  ncne^es  et  dos  plaisirs,  tels 
étaient  les  maux  incurables  qui  minaient  le  colosse 
romam  :  un  grand  nomme  pouvait  les  pallier,  mais 
noil  les  guenr. 

Tbéodosé  ,  lé  'dernier  dès  empe'reiirs  *qùî  lînt 
Qu'une  main  fermé  les  renés  dé  rËtat ,  fît  hoâ  ce 
qui  était  désirable ,  mais  ce  qui  était  possible.  11 
releva  les  armes  romaines,  rétablit  momentané- 
ment  la  discipliné,  enraya  les  vices,  repnma  les 
cnmes  par  la  justice  de  son  àdmmistration ,  et 
rendit  ^quelques  années  de  repos  aux  peuples  si 
long- temps  opprimes  par  dé  faibles  lyrans  et  par 
leurs  vils  lavons. 

impératrice  \t  lacciJIa ,  nlle  a  un  consul  nomme 

Fucâiia.    Antoine ,  secondait  înéoiîbse  dàkis  ses  nobles 'tra- 

vaux  J  on  la  regardait  comme  un  modèle  de  piete , 

de  ïnodèkue ,  dé  tendresse  ,  dé  cba'steté ,  et  jamais 

on  né  citait  d'elle  que  dès  actes  ^è  biéhifkîsàhcé  et 


Vertn» 


DU  BAS-EMPIRE4  53t) 

cte  générosité.  Altehlive  à  calmer  son  époux  na- 
turellement prompt  à  s'irriter,  elle  lui  répétait 
souvent  ces  paroles  :  a  Bàppelez-vous  toujours  ce 
))  (jue  vous  êtes ,  et  n'oubliez  jamais  ce  que  vous 
))  avez  été.  » 

L'empereur  jpârvint  plus  difficilement  à  faire  «iP'lîuwr 
cesser  les  troubles  religieux  qu'à  repousser  les 
barbares.  Dans  ce  temps  ce  n'était  plus  le  partage 
ces  terrés,  l'égîalité  politique,  l'élection  d'un  con- 
sul, d'un  iribuii,  otl  même  celle  d'un  empereur, 
qui  réveillait  les  citoyens  de  leur  indolence  :  ils 
souffraient  toute  tyrannie,  et  ne  reprenaient. leur 
fureur  el  leurs  armes  que  pour  le  cboix  d'un  évê- 
que  où  pour  l'iniérprétation  d'une,  formule  inin- 
telligible. 

Lés  Orientaux  surtout  s)6  livraient  avec  passion 
aux  disputés  telimeuses  ;  à  Constaintinople  elles 
étaient  dbvèiïues  les  seuls  objets  d'intérêt  public 
et  privé,  et,  parmi  toutes  les  classes  ,  comme  le 
rèiiiârqiiàît  iih  vbyageur  Au  temps,  on  ne  s'occu- 
pait que  dé  controverses,  a  tariez- vous  un  mar- 
))  cband  9  disait-il,  de  vous  changer  une  pièce 
>)  d'argent,  il  vous  dira  quelle  différence  existe 
>)  éiiife  le  père  et  le  fils.  Questionnez  un  boulan- 
))  ger  sùf  le  prix  du  pain ,  il  vous  prouvera  que  le 
i)  fils  est  inférieur  au  père.  Demandez  au  baigneur 
ï>  si  lé  bain  est  prêt ,  il  vous  dira  que  le  fils  a  été 
»  tiré  du  néant.  » 

Toutes  ces  querelles  d'opinions  n'eussent  été 
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Installation  que  Tidicules,  sî  l'esprit  de  parti  ne  les  avait  sou- 
31  saint*'*  veçt  changées  en  combats  sanglans.  L'autorité  da 
N«zfa"n".*^  prince  seniblalt  encore^ en  s'en  mêlant ,  accroître 
leur  aniinosilé;  et  lorsque  Théodose  ^  décidé  à  ter- 
rasser l'arianisme,  rétablit  saint  Grégoire  de  Na- 
zianze  sur  le  siège  patriarcal ,  si  nous  en  croyons 
'  cet  évêque,  Coosiantinople,  le  jour  de  son  instal- 
lation ,  présentait  le   spectacle  d'une  ville  prise 
d'assaut. par  les  barbares'^   tant  fut  opiniâtre  la 
résistance  des  ariçns,  qui  s'opposaient  à  son  retour. 
Ce  vertueux  évêque ,  fatigué  de  ces  dissensions^ 
chargé  d'honneurs  et  d'années  y  révéré  par  la  vertu, 
persécuté  par  l'envie  ,  vint ,  peu  de  temps  après , 
trouver  Théodose,  et  lui  adressa ,  au  milieu  de  sa 
brillante  cour,  ce  langage  noble  et  modeste,  digne 
d'un  apôtre  de  l'Evangile  :  a  Prince ,  vous  aimez 
))  à  donner,  je  vous  demande  une  grâce  :  ce  n'est 
»  pas  de  l'or  pour  moi ,  ni  des  ornemens  pour  mon 
))  église  5  ni  des  gouvernemens  pour  mes  amis; 
y>  tous  ces  biens  n'ont  point  de  prix  à  mes  yeux , 
»  je  les  abandonne  à  ceux  qui  les  estiment;  mon 
»  ambition  s'élève  plus  haut  que  la  terre.:  accor- 
))  dez-moi  la  permission  de  céder  à  la  haine  qui 
))  me  poursuit.  Je  respecte  le  trône  épiscopal, 
»  mais  je  ne  veux  le  voir  que  de  loin  ;  je  suis  las 
))  d«  déplaire  aux  hommes  en  cherchant  à  plaire 
))  à  Dieu  :  puissiez-vous  rétablir  la  concorde  entre 
)>  les  évêques  !  Dieu  veuille  qu'ils  terminent  leurs 
»  querelles  en  écoutant  votre  voix ,  s'ils  ne  veulent 
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))  pas  entendre  celle  de  la  justice.  Je  désire  que^ 
»  vainqueur  des  barbares^  vous  le  soyez  aussi  de 
))  ceux  qui  troublent  et  ensanglantent  l'Eglise  ; 
))  mais  vous  voyez  mes  cheveux  blancs;  j'ai  con- 
))  Sumë,  pour  servir  le  Seigneur,  les  forces  qu'il 
))  m'avait  données  j  je  succombe  sous  le  fardeau 
))  dont  vous  I^'avez  chargé  malgré  moi,  et  la  seule 
))  faveur  que  je  vous  demande  c'est  de  me  laisser 
))  terminer  mes  jours  en  liberté.  » 

Théodose  lui  permit  de  se  rétirer  :  mais  •  irrité    uigueut 

■         ..  deThéodose 

de  l'opiniâtreté  des  sectes ,  il  n'écouta  que  son  res- 
sentiment ,  et  donna  par  une  loi  despotique  un  fu- 
neste exemple  à  ses  successeurs.  11  défendit  les 
sacrifices^  priva  les  hérétiques  et  les  apostats  du 
droit  de  tester ,  publia  un  décret  qui  menaçait  de 
mort  les  manichéens ,  fit  pos«r  à  deux  pieds  de 
terre ,  dans  la  place  publique ,  les  bustes^  de  Sa- 
bellius,  d'Arius  et  de  Macédonius ,  pour  les  ex-  , 
poser  à  la  risée  et  aux  outrages  du  peuple. 

On  voit  avec  peine  le  célèbre  Bossuet  accorder 
des  éloges  à  ces  actes  tyranniques ,  tant  l'esprit  de 
corps  égare  ceux  qui ,  plus  que  tout  autre ,  de- 
vraient être  remplis  de  Tesprit  de  tolérance  et  de 
charité  !  * 

Théodose  ,  entraîné  par  lès  prêtres  hors  de  son 
caractère  ,  lorsqu'il  croyait  soutenir  ]a  cause  de 
Dieu ,  se  montrait  bien  différent,  quand  il  n'était 
question  que  d'injures  contre  sa  personne. 

c(  Si  quelqu^un  parlé  mal  de  nousVou  dé  notre 


34a  uisTOïKi: 

»  gouvernement,  écrivajt-il  à  Rufii},  préfet  da 
))  prétoire,  nous  ne  youlons  pas  qu'pn  le  punisse  : 
»  s'i^  1%  fait  p^r  légèreté ,  il  fi^Ujt  le  mépriser  j  si 
))  c'est  par  erreur,'  il  faut  le  plaindre  ;  si  c'çst  par 
))  df^s^in  de  nous  fair^  unç  ii^sult^  ^  ^  fiji|t  lui 
>)  p^^rflon^^eit.  Ai^  reste ,  cjuek  qpe  ^pi^^^^ 
))  dont,  les  citoyens  soient  accusés ,  en  tout  ce  qui 
»  p^jiut  concerner  Igi  sûreté  dii  gouyeraç^mem  ^ 
»  avant  de  prendre  aucune  décision ,  -^ous  nou$> 
»  en  dqnnerçz  ço^onaissance ,  afin  que  nous  ju- 
))  gibns  la  cra,vité  de  f  offense  par  la.  moralité  des 

»  si  nous  dicvons  la  tolérer  ou  la  soumettre  au  îu- 
))  eenaent  des  tribunaux.  » 
]\^aleré  son  •zèje  trpp  empprté  po^r  favori^çf 

W\f?  ^.  f  tfi*  f  ï^ll^ÇV^^  f  «ft  Ç»W95'Ç^^  rejigieuif  ^ 

W.  ^^:^^W^^y  ^^}h  î^9i?^reux  et  ^a^çereujç.  ^1 
leur  défendis  ^e  j^ortir  ciç,  le\ir  re.traitç.  ^^  çt  çij^rlput 
de  paraître  au'  n^Uieu  ^es  cité^  ;  ma^s^  o^^^éd^  par 
eux ,  deux  ans  après  il  révoqua  son  édit.  Cçtlje 
faiblesse  rendit  ces.  çpi'ppratians^  plus.  har^e$.  et 
plu^  puissantes  ;  leur  anib?.l|i.oix  ,  ^i  oppçftçq  à  lç.yr 
état,  ne  contribua  que  trop  dans  la  suite  a^^x  tjrpij^- 
]bles  ^t  au:^  désprç^res  de  TPrie^t  J  et^ ,  paiç  Içurs 
intrî^es ,  il^  y  accjuirent  i^n  tel  çré<iit ,  qi^il  d^er 
vint  presque  impp.ssib^  dç  paryçnir  à  répisçppat 
sans  être  entré  dans  leur  communauté. 

Tandis  que  Thépdpse  faisait  tripj^jpher  dans  ses 
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Etais  l'é£:lise  orthodoxe  sur  les  ruinea  de  l'aria-  Pridiiac- 
msnie ,  les  ariens  •  en  Italie  «  depuis  la  mort  de  ««ratrice 
Gratien»  se  voyaient  protèges  par  Justine,  naere rarianumo. 
et  tutrice  de  Valentinien  IL  Un  tel  appui  raqimait 
leur  espoir  et  semblait  devoir  relever  leur  parti  : 
mais  ils  reaicontrèrent  près  de  la  cour  d'Orient  un 
ennemi  formidable  dont  rien  ne  put  ébranler  la 
fermeté.  S^int  Amhj'oise,  ne  à  floniQ  de  racçjpaT:  imtaïutioii 

laire  ;  il  surpassa  son  père  en  talens*  en  fortune , 
en  difiiiités.  U  se  trouvait  gouverneur  de  la  Ligfurie, 
au  moment  où  la  fureur  des  sectes .  portant  le  peu- 
pie  à  la  sédition .  allait  faire  de  la  ville  de  Milan  un 
champ  de  carnag'e.  Dans  ce  moment  de  danfi:er 
tous  les  vœux  cherchaient  un  pacificateur  •  et 
Ambroise  inspirait  tant  de  respect  à  toutes  les 
classes  de  citoyens  j(  <jue  ^  gupiqij'il  fuf  laî((|ue  çt 
n'eût  pas  mépie  encore  reçu  le  baptême,  il  se  vit 
porté  par  jes  suffrs^ges  unani|iies  au  siège  épisco- 
pal,  justifia  le  choix  c^u  peuple  ^  ap?fisç|  1<îs  trpqb^es, 
e|  deviiit  Iç  ppnçe^  pt  le  gi^i^e  des  empprei^s. 

Ce  ffit  poqr  rin§tri}^Hp|^  dp  pr?^^n  cji^'Jl  pp^ 
posa  spp  tpi^é  ?UT  1^  foi  pfirétiepne. 

îti^,î»e,et  Yf^plut  dq^i^pr  |^e  e'gUp»  aux  partig^^sd? 
Çettp  ç^ptp,  ^ra^f^ois^  p^'sjsi^  ppipi^tràn^M  à  spf 
ordres  ;  il  osa  même ,  dans  les  tp^pprfs  ^}m  f eljç 
«?^géré,^  Wi^P^Xpr  l'iîpperafi^çe  «  Jés^hfil-  fcÔn 
»  pçuf;  4i^pp^er  de  n^^  vjp^  4^it-j|,  ui^s  nqu 
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»  de  ma  foi  ;  je  souffrirai  tout/  hors  les.  offensei^ 
))  faites  à  la  religion;  jpn  exciterai  point  la  fureur 
))  du  peuple ,  mais  je  la  prévois  :  Ja  cour  nous 
».  prépare  .de  grands  malhçurs,  mais  j'espère  ne 
»  pas  survivre  à  la  ruine  de  ma  patrie»  » 

L'ihipératrice  Texila  ;  il  refusa  d'obéir  ;  une 
partie  du  peuple  prit  sâi défense^  s'enferma  avec 
lui  dans  Téglise,  l'y  garda  et  l'y  nourrit  :  un  nom- 
breux corps  de  soldats  goths  voulut  vainement 
forcer  cet  asile. 

Ce  fut  pendant  ce  siège  que,  pour  garantir  de 
Tennui  le  peuple  qui  l'entourait,  et  pour  entre- 
tenir son  zèle ,  il  introduisit  l'usage  de  chanter  des 
psaumes.  Ambroise,  profitant  habilement  de  quel- 
ques circonstances  imprévues ,  prétendit  que  le 
ciel  signalait  par  des  prodiges  la  protection  qu'il 
lui  accordait.  Justine  se  moqua  de  ses  miracle^ 
supposés ,  mais  la  multitude  y  crut,  et  la  puis- 
sance se  vit  forcée  de  céder  à  la  crédulité. 
Marche  Uu  danger  plus  pressant  menaçait  le  trône  du 
contre  Va-  jeuuc  Valeutinien j  Maxime,  qui  u'avait  trouvé  de 
résistance  que  dans  la  fidélité  courageuse  de  saint 
Martin  ,  évêque  de  Tours ,  était  devenu  le  tyran 
des  Gaules.  Grossissant  son  armée  d'une  foule  de 
Germains  et  de  Francs,  il  s'approcha  des  Alpes  et 
s'efforça  de  tromper  Justine  par  des  assurances 
de  paix  et  d'amitié. 

Ambrôîse  découvrit  le  piège  et  en  avertit  l'im- 
pératrice. EUe  ne  voulut  pai  le  croire ,  et  Maxime 
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parut  aux  portes  de  Milan  avant  qu'on  eût  pris  au- 
cune mesure  pour  le  repousser.  La  terreur  fut 
aussi  grande  que  Tavait  été  la  confiance.  Justine 
et  son  fils  j  au  lieu  de  tenter  quelques  moyens 
de  résistance ,  coururent  à  Aquilée,  et  de  là  à 
Thessalonique^  pour  implorer  la  protection  de 
Théodosè. 

Maxime  parcourut  en  maître  l'Italie ,  entra 
triomphant  dans  Rome^  et  se  fit  un  grand  nombre 
de  partisans,  en  protégeant  l'idolâtrie  et  en  rele- 
vant les  autels  des  dieux. 

Dès  que  Théodose  aj>prit  l'infortune  et  la  fuite    victoire 
de  Valenlinien ,  il  vint  trouver  ce  jeune  prince  à  suJ^S'Sî 
Thessalonique  ,  accompagné  d'une  grande  partie 
du  sénat.  Après  avoir  reproché  à  Justine  son  hé- 
résie y  à  laquelle  il  attribuait  ses  malheurs ,  il  lui 
promît  de  rétablir  son  fils  sur  le  trône  et  resserra 
les  liens  qui  l'unissaient  à. lui ,  en  épousant  sa  sœur 
Galla.  Lorsqu'il  eut  réuni  ses  légions  >  il  s'avança 
en  Pannonie  où  il  rencontra  près  de  Siscie,  sur  les 
bords  de  Ja  Saue ,  Maxime ,  qui  venait  le  combattre 
à  la  tête  de  toutes  les  forces  de  l'Occident.  Cette 
guerre  ne  dura  que  deux  mois  ;  la  cavalerie  formi- 
dable des  Huns,  des  Alains  et  des  Goths ,  qui  ser- 
vaient ajors  Théodose,  passe  intrépidement  la  Save 
à  la  nage,  enfonce,  épouvante  et  met  en  fuite  les 
Germains  et  les  Gaulois  de  l'armée  de  Maxime. 
Marcellinus ,  son  frère ,  rétablit  le  combat  avec  un 
corps  d'élite;  la  bataille  se  prolonge  jusqu'à  la  nuit. 


546  HISTOIRE 

;i  ^*'}  qiu  laisse  la  victoire  indécise.  Le  lendemain,  au 
moment  où  l'action  recommence ,  une  partie  des 
troupes  de  l'Occident  jette  les  armes,  Maxime 
prend  la  fuite  j  Thëodose  le  poursuit  si  rapide- 
ment,  qu'il  arrive  presque  en  même  temps  que  lui 
aux  portes  d'Aquilée,  Le  peuple  de  cetie  ville  sfî 
révolte,  dépouille  Maxime  de  ses  omeraens, 
l'enchaîne  et  le  traîne  aux  pieds  de  Femperevir. 
Théodose ,  touché  de  ses  prières ,  est  tenté  de 
lui  pardonner,  mais  se  rappelant^  après  quelqu^ 
hésilation,  qu'il^doit  une  victime  aux  mân^s  de 
Gratien,  il  livre  ce  tyran  aux  soldats  qui  lui  txs|n* 
chent  la  tête,  pn  Franc,  nommé  Arbogast^,  gup 
sa  bravoure  et  les  suffrages  des  soldats  avaient  éleyé 
de  grade  en  grade  à  celui  de  général ,  poursuivit 
les  débris  de  l'aririée  vaincue,  et  tua  Victor,  ifUs 
de  Maxime ,  qui  la  commandait. 
,  Entrée  Théodosc ,  après  avoir  apaisé  Jes  troubles  aux^ 
deThéodoaa  oucls  la  villc  dc  Milaii  se  trouvait  en  proie  •  et 
replace  Valenunien  11  sur  son  trône ,  entrjL  en 
triomphe  dans  Rome,  comipe  1^  grand  Cpn^taptin. 
En  prononçant  l'éloge  d^e  l'empereur,  1^  flat- 
terie parla  le  langage  de  la  vérité.  L'opinion  pu- 
blique approuvait  les  louanges  dpnnées  ^  un  prince 
dont  on  admirait  Tactivité,  la  bravoure ,  l'habileté, 
la  gloire ,  et  dont  on  respectçiit  la  ji^stice ,  la  bie^T 
faisane^  et  la  chasteté  ;  irisjis  ^  n'e^t  pas  de  vertu 
sans  mélange  ;  la  sij^nne  fut  spuvent  ternie  par  Ip 
fanatisme  et  par  uii  penchant  à  la  polère  qu'il  tra- 
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vaillait  continuellement  à  vaincfé ,  niais  qu'il  ne 
put  pa$  toujo^irs  Compter,     ' 

La  ferveur  de  ce  prince  pour  la  religiqa  çhré-  J^^^^^^ 
tienne  semblait  alors  augmentée  par  les  efforts  <juc  îîi**^*****" 
son  ennemi  ,  Ms^xime  ^  avait  tentés  pour  releyer 
Fidolatrie.  L'empereur,  trouvantà  Rome  les  autels, 
parés  de  fleurs ,  les  sacrifices  rétablis  «  les  statues 
des  dieux  entourées  d'offrandes  et  d'encens  •  en 

-  V  ...  »  •  •  -  ••  •  fit        T  '  !       •  ,  '  •  »     '     <    M 

fît  de  yiolens  reprpclies  au  sénat .  et  plaida  dans 
cque  assemblée  la  ç£|u§e  du  christianisme ,  fiyec 
une  chaleur  plu^  CQpvenahtle  peut-etye  2^\i  cl^ef  de 
l'Eglise,  qu'au  chef  de  l'Etat. 

Les  sénateurs,  attachés  à  l'ancien  culte ,  osèrent 
]fù  ré^terj  et  dans^  Ç^S^  discussion  %ç9t  ei;^ 
teijidre ,  pour  soutenir  J'çrrçur ,  un  langage  har^li 
dont  o;a  avait  perdu  l'habitude  4i^puis  nlu$^e]^i^§ 
siècles.  La  liberté  ,  muette  ppm;'  Iç^  affaires,  ^M"r 
restreS;,  se  moi^trait  «sncore  lorçiqu'cj^ç  vojulait  çofO(r, 

PTO?":  ^??  OP^™;?,?*  Çf  %»eu^f  S\  ^  0pp9»èrei\t  ^u:ç     . 
volontés  de  l'empereur  douze  c^J^  ^^  djC  CÇ9f,7; 
^"^e  ,^  la,   f  niss^nçe^  4e  K<ffff,^  foj^ç^  ?Ur  (les 
oracles  j  tant  dç  triç^jjihçs  du,^  ^  If  pro^çct^oj^  <^e? 

d'einbras^er   un,e   la^Hellç  rç^^QU,  qui  n'ofl&{?M 
P9M\^  %  m^me  ççpp^r ,  ç^  ii'^tait,  ^j/?t.  appuya 

ïhéodose  leHr  ^idav»,  ^}^e^eïi,^j^f^\^^  Y^~. 
lejaùçlen  et  lui  a^yaienî  ep  bojï;)çur  Ifi,  cy^tg  du 
«Wnspn^e  el;  4çs.  \ice^,  à^éi^és. ,  et,  q,ue^  s'iU  y^- 
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laient  persister  dans  cette  croyance  sacrilège ,  le 
trésor  public  nç  paierait  plus  les  frais  du  culte 
scandaleux  des  idoles,  ce  L'empire,  ajouta-t-il, 
))  environné  de  périls  ,  menacé  de  tous  côtés  par 
))  les  barbares,  a  plus  besoin  de  soldats  que  de 
))  victimes.  », 

On  avait  répondu  à  ses  argùràens ,  on  se  lut 
dès  qu'on  entendit  ses  -ordres  j  et  comme  le 
nombre  de  ceux  qui  ne  mêlent  aucun  intérêt  hu- 
main à  leurs  opinions  est  toujours  et  partout  le 
plus  faible  ,  lorsque  le  trésor  fut  fermé  ,  les  sacri- 
fices cessèrent. 

Cependant. en  Egypte  l'autorité  éprouva  plus 
de  résistance.  Le  peuple  défendit  ses  temples  \  il 
poussa  des  cris  de  rage ,  lorsqu'on  porta  la  hache 
sur  la  statue  de  Sérapis  ;  m^ais  dès  que  l'idole  fut 
tombée ,  la  multitude  mobile  l'insulta  :  incon- 
stante pour  les  puissances  du  ciel  comme  pour 
celles  de  la  terre,  elle  méprise  bientôt  ce  qu'elle 
cesse  de  craindre. 
Révolte  L'empereur ,  pour  réparer  les  malheurs  de 
contre  ;  Valens,  pour  vamcre  les  (joths,  pour  aflranchir 
l'Orient  et  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  l'Oc- 
cideut,  s'était  vu  forcé  de  lever  partout  des  im- 
pôts dont  une  si  évidente  nécessité  pouvait  seule 
faire  supporter  le  poids.  Partout  on  s'y  soumit 
avec  résignation  ,  excepté  à  Antioche. 

Cette  ville,  par  la  licence  de  ses  mœurs,  se 
montrait  toujours  portée  à  la  sédiuon  \  son  peuple 
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léger,  frondeur  et  corrompu,  prodiguant  ses  tré- 
sors avec  joie  pour  les  fêles,;  pour  les  jeux,  pour 
'  les  pantomimes  çt  les  bateleurs,  éclatait  en  mur- 
mures, lorsqu'il  fallait  contribuer  aux  charges  pu- 
bliques  et  à  la  défense  de  l'Etat. 

Quand  les  commissaires  de  l'empereur  se  pré- 
sentent pour  lever  la  taxe  de  guerre  ,  tous  les  ci- 
toyens ,  riches  ou  pauvres,  se  plaignent ,  résistent, 
s'attroupent,  s'animent,  se  soulèvent,  menacent 
les  magistrats,  se  répandent^ en  invectives  contre 
l'empereur  :  des  injures  la  multitude  -emportée 
passe  bientôt  à  la  violence,  et  dans  sa  fureur  el|e 
brise  les  statues  de  Théodose  ,  de  sa  mère. et  de 
ses  enfans,  les  outrage  et  les  traîne  avçc  mépris 
dans  les  rues.. 

«  '  •  •  ••  '  .  ,  r 

Plus  1  empereur  avait  montré  jusque  là  de  pré- 
dilection  pour  la  ville  d'Antioche ,  plus  son,  ipgra- 
titude  l'irrita  :  dans  le  premier  mouvement  de  sa 
colère,  il  envoya  des  troupes  contre  les  séditieux 
avec  des  commissaires  chargés  de  $a  vengeance, 
armés  d'un  pouvoir  sans  limites,  et, qui  devaient 
châtier  les  habitans  et  raser  la  ville. 

:  .  '  '  * ■     • 

Le  peuple  rebelle,   revenu  de  son  emporte- 
ment,   en  considérait  avec  effroi  Iqs  suites  fu- m    . 
nesies  ;  la  consternation  succédait  à  la  fureur  ;  on  *'®„"j^*j[*^ 
attendait  les  commissaires  dans  un  silence  morne ,  ""*  ''*"*'* 
semblable  au  calme  effrayant  qui  précède  et  an- 
nonce souvent  la  tempête  ;  les  plus  riches  habi- 
tans prenaient  la  fuite.  Saint  Chi^ysosiome ,   qui 


36o  ntSTcii'Rfe 

s'était  oppbië  à  tètit  'déliré ,  qui  les  consola  dans 
ieiXT  ddtllëur ,  è\,  qui  léà  soutiril  dains  leurs  périls  , 
prescrite  âinéillniàgë  de  leur  terreur. 

Cl  Cette  cité  ûdrîssàritè ,  dit-il ,  est  devèiiue 
»  tout  à  coup  déserte;  une  frayeur  moi^élle 
y>  ikous  clidàse  tous  et  nous  éloigné^  coninié  la 
»  fuinée  chà^së  lés  afcèilîes;  iiblré  ville  ,  rappelaiàt 
»  feé  que  le  prophéle  dit  dé  Jériisalém,  est  comme 
JD  tiki  chêne  dépôidlîé ,  côinmé  ùh  jardin  privé  de 
if  sèS  éaùi  éâlulaîrés  ,  qui  n'offre  ^ùi  regards  que 
i>  dë&  àrbrès  desséchés  •  sàiîis  fleurs  et  sans  fruits. 
^  L'ë  fcôùrrôùx  dû  piince ,  ainsi  qu'iiii  incendie 
ii  fatal,  iiiéiiacè  de  venir  tientôt  fondre  sur  nous; 
i  chàcùfi  f  évite  et  s^èindpréssë  de  sâuVer  ses  jours 
»  avant  que  le  feu  n'arrive  jusqu'à  lui.  Etrange  ^ 
))  balàiniyf  Sâiife  que  renhémi  nous  poursuive, 
ii  houS^  fUjfohs;  sàris  avoir  livré  de  corribats  ,  nous 
it  àp££nd6iiii'di)s  nos  foyers;  sâiis  avoir  soutenu 
^1  lés  âàsàtit^  dès  bâîÀàrës,  iiôus  éprouvons  lés 
y^  méméâ  li&ux  qilè  ïés  captifs  d'ùii  vainqueur 
i)'  èùjpétbëi)*: 

Ces  craintes  n  étaient  que  trop  fondées  ;  les 
trôlipéfe  approchent,  lés  envoyés  de  leiipereur 
"àfHf ërtl  ;  ils  montent  sur  leur  tribunal  ;  iiisen- 
sxbles  sSux  larmes ,  sourds  aux  prières ,  environnes 
dé  kôîdatà  Êirbuches ,  ils  comméhcéht  des  infor- 
mations rigoUréi:tees  ;  les  prisons  se  remplissent  ; 
du  emploie  sans  pitié  les  vergés,  les  chahies,  la 
tdftûré   pour  forcer  les  accusés  à  confesser  leur 
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crime  ,  à  aénoncer  leurs  complices  ;  l'air  retentit 
des  cris  àe  la  douleur^  des  accens,  de  la  colère  ^ 
des  gémissemens  de  la  nature  et  de  l'amitié  ;  les 
femmes  et  les  en  fans  éplorés  entourent,  pressent 
et  sui^plient  vaiiïement  les  magistrats  ,  les  soldats^ 
es  bburreaux.  Les  ombres  de  la  nuit  redoublent 
la  terreur  du  jour  ;  frappée  par  un  juge  insensible, 
toute  cette  ville  coupable  semble  menacée  d'une 
entière  destruction. 

jbes  citoyens  en  foule  épient  traînés  de  leurs  Téménié 

foyers  dans  les  cachots ,   de  là  aux  tortures ,  à  Mteédone. 

récbàiaud.  Us  y  marcnaiént  ;  so'udain  un  homme , 

couvert  aès  lambeaux  de  la  misère  ,   s^avance, 

saisit  par  son  manteau  le  premier  des  magistrats, 

et  lui  ordonne  impérieusement  de  l'écouter.  Cette 

témérité  excite  Ilndignatîoh  des  juges ,  mais  elle 

se  change  en  respect,  lorsqu'ils  entendent  pro- 

claniér  le  hoin  àe  Macédone,  ermite  saint  et 

révéré,  cp'^oh  voyait  suivi  de   jplusieurs   autres 

pieux    ^oKtàirès^    Tautorîté   s'abaié^e    devant  'sa 

vertu  :  ce  Portez  mes  paroles  au  prince ,  s'écrie 

»  .'cet  nomme  courageux  ,  vous  êtes  homme ,  vous 

))  commandez  à  des  hommes  ;  ils  sont  l'image  de 

>)  DiWu,  et  Dieu  ne  veut  paô  qu'on  la  détruise. 

y>  Insulter  Fouvrage ,  c'est  irriter  Touvrier.  Quel 

»  est  le  crime  commis  ?  On  a  offensé  des  figures 

)>  inanimées,  cet  égarement  justifie- 1- il  votre 

)>  colère  ?  Four  une  statue  détruite ,  nous  pouvons 

»  vous  en  rendre  vingt ,  mais  songez  que  vous  ne 


55a  HISTOIRE 

»  pouvez  reproduire  un  seul  cheveu  d'une  tête 

y)  que  vous  aurez  fait  tomber.  »  Ce  langage  noble 

et  fier  jj  qui  semblait  inspiré,  étonne  et  touche  les 

'ministres  de  l'empereur;  le  glaive  s^arrête,  les 

supplices  sont  suspendus  ;  on  permet  au  peuple 

.  d'implorer  la  clémence  de  Thépdose,  Ce  pi'înce 

était  alors  revenu  à  Constantinoplé. 

démence      Çézairc  court  lui  porter  lés  vœux  d'Antioche  ; 

dcThéodosv  i  *  , 

révêque  Flavien ,  malgré  son  âge  y  retrouve  des 
forces  pour  laccompagner  et  pour  désarmer  le 
'    courroux  du  prince  offensé. 

Lés  Syriens  respirent,  paais  ne  démentent  points 
dans  de  si grayes  circonstances ,  Ja  légèreté  de  leur 
caractère;  ils  passent  subitement  dune  lâche  ter- 
reur à  une  iqie  folle  et  licencieuse ,  et  se  Uvrent  à  la 
.  ■  '  '  '   '       '      •  * 

débauche  à  la  yue,des  échafauds  encore  dressés. 

Ce  fut  alors  que  Chryspstôme ,  remplissant  avec 
éclat  les  devoirs  d'un  saint  ministère,  déploya 
contre  leur  coupable  ivresse ,  la  même  éloquence 

«•  .    .  1       ■■y  ,        f         ,,^x,^ 

qù'ilavait  opposée  à,  leur  désespoir  ,  et  prononça 
ces  homélies  célèbres  que  le  temps  a  respectées. 
Cézàire  ,  arrivé  dans  la  capitale  de  rOrient,  se 
jette  aux  pieçls  de  Théodosç,  s'efforce  de  réveiller 
sa  générosité  ,  lui  peint  les  malheurs ,  le  repentir 
des  coupables ,  ébranle  son  cœur ,  mais  ne  le  fié- 
chit  pas.  L'empereur  rappelle  ^  munificence  et 
sa  prédilection  pour  Antioche ,  et  il  se. plaint  avec 
emportement  de  l'ingratitude  d'un  peuplé  com- 
blé par  lui  de  bienfaits. 
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Le  vénérable  ïlavien  s'avanee  alqrs  :  loii^  de 
préten4i*^  justifier  les  coupables^  il  ai^e  ^  il 
exagère  loéme  adroîlement  lears  délita  ^  et  >  après 
avoir  4éçlaré  que  le$  cb&tiiiiens  les  phis  sévère» 
pour  4f^  tels  crime»  seraient  conformes  à  la  justice 
huinaizie  ^  il  ajoute  ;  «  IHeù  fot^  comme  vous  ^ 
»  outr^lgé  par  les  hommes;  il  leur  a  ouvert  les 
»  4deiiX5ii4it#«!*sônfrsemple.Sinaxis^ 
s>  ^i|t  à  voilre  elémenoie  y  vous  devrez  à  «es 
»  erreurs  une  gloire. Iiouvelle.  GriÂien  ne  vous  a 
»  trausmis  (ju'uup  jçouropue  passagère  >  et  vi)us 
ï>  pouyez ,  par  vptrp  yepE:tii>  en  tpémeir  u^e  imn 
»  inprielle.  Vou3  v'«veii  perdu  (pierdes  ;S^l¥|^ 
»' muettes^  rei^placefr'les  en  élevaiit  daps  nos 
»  cœurs  des  monumens  parlans  et  éternels^ 
.  ^  Lorsiicpie  les.  cotirtisafis  de  Çopstantip  ^  pf- 
»  fensç  comm^  vous  ^  l'excitaient  à  venger.  Içs  in- 
))  lares   l(âites  à  ses  images^  il  leur  .répondit  : 

*  Rassurez-vQusyje  ne  me  ^ens  pas  bless^.  On 
i>  a^déîa  oublié  plusieurs  de  ses  victoires,  mais  les 
t^  ^  siècles  répéteront  ce^  paroles  généreuses,  c^mmQ 
»  ils  n'oublieront  pas  ce  mot  qui  vops  échappa 

*  lorsque,  pârdofefilant^titf  jour  à  quelques  çon- 
w  dàâméà,  vous  Vous  é'cirîâtes  :  Quen^aî-jé  àiissi 
^4ëpôU^ô(^iié'f*èJf8uséiter  les  morts  JVnë^^setâé 
îv  parcite  pettl^i^doriMé^la  plus  beïlé  côn<|tiëte; 
»'  dell^  db  l'àmQur  de  Ibus  \!ps  siljèts4  ^ou^  avez 
^•résitibé  «bx  prières  de  vos  mâ^trats ,  à  k  voix 
^i  .d^  vos-  généraux  ;  cédée  à  œlle  d^un  vieillard 

TOME    7.  23  ' 
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».  (foi  tous  présente  rËvangile ^  pour  tous  ra{>pe'- 
a  ler<  cpie  Dieu  ne  vous  pdrdoûin^ra  pas  vos  of- 
n  jEeii$es>  si  vous  êtes  inftexible  pour  les  nôtres. 
»  Au  lieu  ^e  détruire  Antioche  y  efl^ioez  le  isoa- 
»  Tenir  !de  ses  crimes^' et  j'iriai  bénir,  votre  nom 
9  au  milieu  du  {leuple  que  vous  aurez  saixvé»  » 
.  Ttiéodose  ne  put  r^ESter  à  tes  nobles  aecens  de 
la  vieillesse^  de  la  vertu  et  de  la  piéié;  il  pardonna  > 
et  ce. triomphe  sur  un  juste  resseimment  ftit  eé- 
lëbré  comme  la  plus  belle  de  ses  tictoires. 
RéY«ue  •  l^^  autre  révolte  ^  qm  eut  lieu  à  Thessaloni- 
niau««^^'''qtt€^>  P'0<l^it  de  plus  grands  malheurs;  rien^ne 
put  calmer  le  courroux  de  l'empereur,  et  la  ven- 
geance qu'il  en  tira  devint  une 'tache  éternelle 
pour  sa  gloire. 

Un  conducteur  de  char,  insolent  e^  débauché, 
s'était  Uvré  à  des  désordres  scandaleuxj  le  gou- 
verneur de  la  ville  le  fait  jeter  en  prison  :  le  peugle^ 
qui  favorisait  cet  homme ^  veut  le  délivrer,  se 
révolte,  et,  dans  sa  fureur,  assassine  le  géja^ral  et 
les  ofliciers  qui  l'entourent. 

Le  ressentiment  de  Théodose  éclate  :  vainement 
aeThéodoto  jçs  évêques  de  la  proviniçe  le  supplient  de  par*^ 

do^er  ;  il  ne  veut  rien  entendf<s  :  par  so;^  ordre 
tous  les  habitans  de  cette  '^iUeii^^VAée  {itotra»- 
seinb|és  dans  le  cirque,. |K)usk«piréteiUie  perfide 
d'y  assister  à  des  jeux.  Les  soldats  gotbs,  qui  ser- 
vaient dans  Farmée  impériale*^  entôureut  des 
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iieorèui^  et  les  massacrent  tous  y  sans  distinction 
d'âge  m  de 'SeM« 

Efirayé  de  sa  propre  cruauté ,  Thëodose ,  tour-     son 

.  •  •  .        ■  repcnlir  et 

mente  par  sa  conscience  qui  lui  parla  trop  tard,  "péni^nce 
écrivît  à  saint  Ambroise ,  lui  demanda  d'implorer 
en  sa  faveur  la  clémence  divine  ;  et,  dans  l'espoir 
d'adoucir  le  pontife  irrité  /  il  se  rendit  à  M3an  ^, 
voulut  se  justifier  y  et  se  pr&enta ,  suivi  de  son 
cortège  ,  aiux  portes  de  l'église.  L'inexorable  Am- 
broîée  Itii  en  défendit  l'entrée,  et,  rappelant  dans 
cette  circonstance  l'exemple  de  David  :  a  Vous 
ib  afvez,  dit-il  à  l'empereur,  vous  avez  imité  ce  roi 
»  dans  son  crime ,  imîtez-lè  dans  son  repentir.  ï) 
Il  lui  imposa  la  pénitence  publique  j  Théodose  s'y 
soumit^  et  le  mattre  du  monde,  dépouillé  de  ses 
omemens,  prosterné  au  pied  dé  l'autel,  s'humilia 
devant  Dieu  en  présence  de  son  peuple.  Ce  ne  fut 
qu'après  huit  mois  de  prières  et  de  douleurs  qu'il 
'  re'ntra  dans  la  communion  des  fidèles. 
~ ,  On  ne  peut  qu'admîrçr  la  fermeté  d'un  ministre 
de  f  Evangile  qu'aucun  danger  n'eflraie ,  lorsqu'il 
doit  'Soutenir  la  cause  de  la  morale  outragée ,  et 
faire  craindre  à  la  puissance  terrestre  la  justice 
divine;  mais  trop  de  prêtres  ambitieux,  interpré- 
tant mal  ce  grand  exemple ,  abusèrent,  depuis,  de 
'  la  parole  sacrée  pour  servir  un  orgueil  profane,' 
et,  sous  prétexte  d'abaisser  les  princes  devant 
Dieu ,  s'etforcèren t  d'élever  le  sacerdoce  au^essus 
dé  l'empire. 


3S6  HISTOIRE 

•  •      •  - 

j  Ambroîse  lui-même ,  si  sévère  lors  du  massacre 
de  Tbessalonique  y  ne  parut  poin^  animé  du  même 
esprit  de  justice^  lorsqu'une  populace  séditieuse  y 
excitée  par  des  moines  fanatiques  ^  s'emporta  au 
point  de  brûler  une  synagogue.  L'empereur  vou- 
lait cbâtier  les  incendiaires  :  Ambroise  s'y  Qp|>psa; 
et^  par  son  influence  ^^  obtint  que  les  mpines  cou- 
pables  resteraient  impunis. 

Tel  est  l'esprit  de  secte  et  de  parti;  il  égare  la 
vertu  même  ^  il  la  rend  inflexible  pour  l'erreur  qui 
lui  nuit>  et  indulgente  pour  le  crime  qui  le  sert. 
Vort         Peu  de  temps  après  la  défaite  de  Maxime  et  le 

iricejuBiine  rétablissemcut  de  Valentinienll  sur  son  t^ône^  la 
mort  de  l'impératrice  Justine  enleva  aux  ariens 
leur  plus  ferme  appui, 

Yalentinien^  par  reconnaissance  pour  Théo- 
dose 9  e(  par  souxnission  pour  Ambroise  y  devint 
orthodoxe.  Ce  jeune  prince  se  montrait  chaste  > 
tempérant^  appliqué  j  ennemi  de  l'injustice  j  mais 
^  ces  ];>elles  qualités  n'étaient  accompagnées  d'au- 
cune force;  la  faiblesse  a  le  danger  de  tous  les 
vices  qu'elle  n'autorise  pas^  mai^  cpi'elle  ne  sait  pas 
.réprimer. 

usnrpaiioit    X'empereur  d'Occident  laissa  prendre  trop  de 

***   crédit  dans  sa  cour ,  trop  d'influence  sftr  les.trou- 

]^s  y  àr  un  Franc  distingué  par  ses  exploits ,  mais 

dont  l'ambition  coupable  ne  connaissait  aucune 

borne. 

Arbogaste ,  élevé  au  grade  de  général  par  Gra- 
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déni  ^î  q^i>  sous  fes  ordres  de  Théodose ,  venait 
de  contribuer  si  efficacement  à  la  chùie  de  Maxi- 
me^ commandait  alors  les  légions  de  la  Gaule.  Ce 
guerrier  intrigant^  perfide,  hautain ,  avide  de  pou- 
voir et  de  richesises ,  était  regardé  par  Valeniinien 
comme  le  soutien  de  son  trôné. 

Abusant  de  sa  confiance  et  dispostmt  de  ses  tré- 
sors ,  il  séduit  les  troupe^,  distribue  toutes  les 
places  à  des  barbares  qui  lui  sont  dévoués  ;  sous 
difSérens  prétextes  il  éloigne  du  prinèe  ses  plus 
fidèles  serviteurs ,  Fenvironne  de  ses  agens ,  Ten- 
toure  de  ses  satellites  |  cesse  bientôt  de  feindre , 
commande  au  lieu  de  conseiller,  et  règne  au  lieu 
de  servir. 

L'empereur  n*est  plus  qu'un  captif  couronné  : 
il  ouvre  tardivement  les  yeux ,  frémit  de  son  dan- 
ger ,  et ,  secrètement ,  écrit  à  Théodose  que  «on 
palais  n'est  plus  qu'une  prison  dont  il  le  supplie 
de  le  tirer.  Cependant  son  péril  s'acôrott,  son'hu* 
miliation  devient  insupportable.  Trop  impatient 
pour  attendre  le  secours  qu'il  avait  invoqué,  il 
veut  tenter  un  coup  d'Etat ,  et  compromet  son 
autorité. 

Environné  de  toute  sa  cour,  assis  sur  son  trône ,  Mon  d» 
espérant  que  son  sceptre  fera  tomber  lepee  du 
barbare ,  il  fait  venir  devant  lui  le  fier  Arbogaste, 
et  lui  ordonne  dé  lire  un  décret  qui  le  destitue. 
«  Mon  autorité,  répond  l'audacieux  guerrier,  est 
»  fondée  sur  mes  services,  et  ne  dépend  point  des 
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»  caprices  d'un  faible  prince.  D  Apres  ce  peu  de. 
^  mois  ^  il  jette  l'édit  à  terre,  et  le  foule  aux  pieds. 
Valentinien^  transporte  de  foreur^  tire  son  glaive 
V         et  veut  frapper  le  barbare;  mais  les  amis  nom-* 
breux  d'Arbogaste  l'entourent  et  désarment  l'em- 
pereur. Peu  de  jours  après  on  trouva  ce  malheureux 
prince  étranglé  dans  son  lit.  ^  Arbogaste ,  voulant 
se  laver  de  ce  crime  ^  s'efforça  de  faire  croire,  que 
Yalentinien ,  dans  un  accès  de  désespoir  ^  s'était 
tué  :  il  fit  conduire  en  pompe  à  Milan  les  rentes 
de  Tempereur.  Saint  Ambroise  prononça  son  pa- 
^  négyrique  ^  et  ^  dans  l'intention  de  consoler  les 
sœurs  de  ce  prince  ^  s'écartant  cette  fois  de  la 
sévérité  ordinaire  de  ses  maximes ,  il  leur  fit  es- 
pérer que  Valentinien  serait  reçu  dans.le  ciel  par 
la  clémence  divine  ^  quoiqu'il  n'eût  pas  encore 
reç^  le  baptême. 
Kngènc  est     Arbocastc .  par  sa  trahison  •  maître  de  TOcci- 
gubie.       dent ,  excepté  de  l'Afrique ,  pouvait  disposer  du 
trône  9  mais  il  n'osa  ou  ne  voulut  pas  s'y  placer  : 
préférant  un  pouvoir  réel  à  un  vain  éclat  ^  ou  crai- 
gnant peut-être  l'indignation  des  Romains  s'ils 
voyaient  la  couronne  impériale  sur  la  tête  d'un 
barbare^  il  se  contenta  de  régner  sous  le  nom  d'un 
fantôme  d'empereur,  et  décora  du  titre  d' Auguste, 
Eugène ,  son  ancien  secrétaire.  Ce  nouveau  prince, 
.  par  son  mérite  et  par  la  faveur  d'Arbogaste,  était 
parvenu  de  l'emploi  très-inférieur  dé  professeur 

*  An  de  J^îsus-Cliriat  39a. 
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de  rhétorique  à  la  haute  dignité  de  maitre  clés 

On  estiniait  son  -érudition  ^  son  éloquence^  on 
aimait  sa  douceur  et  sa  modestie.  Ne  pouvant  ré- 
sister à  k  puissance  d'Arbogaiste  y  il  obât  en  gé- 
missant y  et  accepta  le  sceptre  aVec  regret.  Ses 
anAbassadeurs  ^  chargés  par  lui  de  demander  à 
Théodose  la  confirmation  de  son  élection^  h'ob<- 
tini^m  que  des  réponses  évasives.  L'encreur 
d'Orient  était  doublement  disposé  à  la  |Tengeance  y  ^ 
par  l'intérêt  de  sa. couronne  et  par  la. douleur  de 
'  sa  fenune  Gsdla  y  sœur  de  Yidentinien. , 

Il  réunit  toutes  ses  forces  pour  combattre  Eu-    Gaerr« 
gène  y  ou  phitot  Arbogaste  ;  lioais^  avant  de  com-^dôlTit  kr- 
mencer  la  goierre^  cédant  à  la  supcirstitioD.^  qui  y  '^^^*' 
chez  les  honune^^  ne  fait  que  changer  d'objet^  au 
défaut  d'oracles  et  d'aruspice^^  il  considia  un 
mOine  égyptien  de  la  Thâiaîde)  et  h  réponse 
favorable  de  ce  solitaire  augmenta  la  confiance  de 
l'armée.  ♦  , .  ;;        > 

Cette  armée  ^  exercée  par  Timasit^^  Promote^ 
.  Stilicon  y  généraux  habiles  y  présentait  lUn  spectacle 
iKnposant,  On  en  admirait  la  force  ^  la  discipline  ; 
mais,  en  même  temps ,  il  était  impOssiUe  d'y  voir 
sans  douleur  une  foule  d'Arabes ,  de  Gotlis  y  d  A- 
lains,  de  Huns>  et  à  leur  têie  ce  célèbre  AJaric, 
qui.  semblait  alqrs  apprendre  à  J'^rfe  de  Théo- 
.  dose  9  l'art  qu'il  employa  depuis  à  la  destrucûcm 
de  Borne.  ,     . 
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On  eki  dk  que  les  •R0ÎoalDS ,  tt^ppès  abn 
d'aveuglement  5  conduisaient  avec  eux  des  I^^ions 
de  barbares  pour  les  aider  à  faire  la  k*ecomlais- 
sance  de  tputes  léft  parties  de  l'imipire  qu'ils  de- 
vaient yeâtot  conqumrét  tavager. 

.  Aybo|pttte  >  ûfortnë  des  pré^ratifs  de  Fempe- 
reui^  d'Orient^  reiimt>  pour  lui  résister  ^  Unîtes 
les  WgicxE»  de  rOocident.  > 

Eagme*et  lui  tenterai  up  derhier  èfffolt  pôtor 
relever  le  pcdythëisme  f  il^&iiit^èrëxft  dans  Rome^ 
et  >  à  la  ^rafade  sàtisffaeik>tl  âei»  idolâtres  et  de  k 
multitude  9  ftvidë'dè  diangteméns  >  ils  rétablirent 
mometltanëment  ks  <$uUe  des  di^i. 

Si  l'on  en  oroit  Clalidien  qui ,  dans  $efe  descrip- 
tions  poétique^  j  àckine'  plus  dé  détâilfii  sur  eeUe 
ODur<i!$-gdefiiâ  que  les  bîstorietis  du  temps,  H)^^ 
dose  ^ftdît ^âa  ttghe^  et  dissémina  ^s  troupes^ 
dans  le  desbein  d'env^lc^ppér  et  4ë  tiyorh6t  î'eri- 
nemii  Ài«ég^«è ,  suivant  un  plan  contraire  y  eon- 
centra  ses  forces  près  d'Aquilée,  pour  oppôsar 
aitx  <Méntâfteilne  masse  plus  redoutable^  et  les 
enfoncer  par*  son  poids.  Ces  deUx  Systèmes ,  sou- 
tetiii^^;  dam  tôus^  léâ  tempis^  par  de^  boinmes  âe 
géiiiç  ,  bnt  fâiti  È^llèrnativement  là  gloire  ou  causié 
la  ruiné  de  ceux  qui  les  uni  shiivîs ,  selon  que  la 
fottièe  l^à  vouliii  J 

•Tûi^iM     ^^éoàosé  f  marchant  avejc:  to  rapicfiie  ordinaire^ 
ïtà.  "'^^^^*'^  *»  Pannôttië  ;  Arbô^âste'i  qui  aidait  Taf- 
faiblir  en  divisant  ses  moyens  ^  lui  laissa  passer 
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les  Alpes  Jidiieimes  et  s'étendre  dans  la  plaine. 
Les  deut  armées  «è  troiivèrént  en  présence  près 
tfAquîléë, 

Toutes  deux  étaient  àniihéès,  l'une  par  le  désir 
de  veiigeir  Vàleriiînien  et  de  punir  le  crime  j 
l'autre  pèir  Fespérâitce  de  couvrir  de  lauriers  les 
coupables ,"  et  de  légitimer  l'usurpation  par  la 
victditxi^. 

Le  si^nkl  est  'donné  :  Thébdose  marche  contre 
l'enïieîiii  et  charge  les  Goths  d'attaquer  le  camp 
retfalnché.'  Son  dessein  était  d'obtenir  le  succès 
par  leur  courage  bouillant^  et  d'affaiblir  en  même 
temps  leur  nobiS^ré  par  un  combat  meurtrier.  Il 
n'atteignit  qùè  ce  dernier  but.  Dix  mille  de  ces 
barbares'^  et  letW  chef  Bâccûrius ,  périrent  sur  le 
champ  de  bataille ,  sans  pouvoir  franchjlr  les 
£)$sés  fet  les'  rempart»  du  camp. 

Théodore ,  repoussé ,  se  retire  sur  une  montagne 
escarpée  j  Eugène ,  fier  de  cet  avantage ,  le  re- 
garde'comme  une  victoire  comJ)lète  ;  sa  garde 
partage  ^n  i^rfent^èt  se  livre  à  là  débauche.  Ce- 
pendant l'habile  At^bogaste  ,  qu'un  premier  suc- 
cès ne  'jJouvaït  endormir ,  fait  occuper  tous  les 
défilés  par  des  corps  nombreux.  Théodose  se  voit 
cerné ,  pressé  ,  sans  vivres  ;  sa  perte  paraît  inévi- 
table  ;  mais  ce  qui  devait  achever  sa  ruine  causa 
son  salut. 

Les  chefe  des  corps  qui  l'entouraient  confèrent 
avec  ses  officiierà' ,  étoùtent  ses  propositions ,  traî- 
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tent  avec  lui ,  quittent  le  paru  des  rdbelles  et  ^se 
rangent  sous  ses  drapeaux.  Fortifié  par  ees  nou- 
veaux auxiliaires ,  Théodose  s'élance  de  nouveau 
contre  Terinemi,  et  1  attaque  avec  ses  propres 
forces.  Les  élémens.  dit  Glaudien.  semblèrent 
alors  conspirer  en  faveur  de  Théodose  ;  une  tem- 
pête venue  de  TOrient  soulève  contre  les  Gaulois 
des  tourbillons  de  poussière  qui  les  aveuglent  et 
qui  les  épouvantent.  Les  païens^  pour  défendre 
leurs  montagnes^  y  avaient  placé  les  statues  des 
dieux.  La  superstition  fut  appçlçe.des  deux  côtés 
au  secours  du  courage.  . 

L'empereur,  après  un  premier  choc  sans  suc- 
cès ,  répondit  à  ceux  qui  lui  conseillaient  la  re«- 
traite  :  a  Non  •  la  croix  de  Jésus-Christ  ne  reculera 
)>  pas  devant  les  images  d'Hercule  et  de  Mars»  » 

yicioîrc  11  se  jette  à  genoux  en  présence,  de  larmes, 
déclare  qu'il  voit  dans  les  nuagçs  saint  Jean  Tévan- 
géliste  et  l'apôtre  Philippe  qui  combattent  pour 
lui.  Cette  fabk,  répandue,  est  adoptée  par  le? 
soldats  crédules  ;  ils  marchent  avec  une  confiance 
nouvelle  y  comme  autrefois  les  Romains  couraient 
à  la  victoire,  se  croyant  guidés  par  Castor  et  Pollux.. 
Mort        Après  une  vive  résistance ,  les  Germains  et  les 

1 1  d'Arbo.  Gaulois  sont  enfoncés  ;  leur  camp  est  pris.  Eujgène , 
dépouillé  de  la  pourpre ,  est  coi^duit  aux  pieds  de 
l'empereur  ;  il  fléchit  le  genou ,  et  cherche  par  son 
éloquence  à  toucher  le  cœur  et  à  calmer  le  cour- 
roux de  Théodose.  Mais  les  sol^stlB  .qui  l'écou- 
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taient  interrotaipent  sa  harangue  et  lui  tranchent 
la  tête  sans  attendre  les  ordres  de  l'emp^eur. 

Arbogaste^  vaincu  et  perdant'  l'espoir  de  ralHer 
ses  troupes  ^  se  jette  sur  son  épée.  Ce  barbare 
mourut  en  Romain. 

Saint  Ambroise  y  qui  avait  cru  devoir  céder  à 
l'usurpation  de  Maxime,  s'était  montré  plus  ferme 
contre  celle  d'Eugène  ^  et  malgré  ses  instances  il 
avmt  fui  les  regards  de  ce  nouveau  mahre.  Théo-- 
dose,  vainqueur^  suivit  les  conseils  de  ce  vertueux 
pontife,  et  traita  avec  clémence  les  partisans 
d'Eugène. 

Maître  paisible  de  tout  l'dminTe  •  il  décora  de    Arcndîns 
la  pourpre  Arcadius  et  Honorius  ses  fils.  L'his-  ^  "^^- 
toire  a  conservé  les  paroles  qu'il  adressa  à  l'une»»*»*- 
d'eux.  ((  Si  vous  aviez  reçu  le  jour  dans  la  Perse  y 
)>  lui  dit-il^  votre  naissance  serait  un  titre  suffisant 
)!>  pour  assurer  votre  trône  ;  mais  si  vous  voulez 
10  que  les  Romains  vous  trouvent  digne  de  régner 
Y>  sur  eux  y  vous  devez  apprendre  à  régner   sur 
))  vous-même.  Un  simple  citoyen  n'a  pour  but 
»  que  son  propre  bonheur;  celui  de  l'univers 
i>  doit  être  le  vôtre.  Si  les  vices  sont  vos  maitres  y 
i>  vous  ne  serez  qu'un  esclave  décoré  du  diadème.  • 
i>  Tenez-vous  en  garde  contre  les  passions  ;  les 
))  autres  hommes  les  smvent  ;  elles  viennent  au- 
))  devant  des  princes.  Si  vous  désirez  qu'on  vous 
»  regarde  xomme  l'image  de  Dieu ,  imitez  sa  dé- 
)d  mence.  Suivez  toujours  la  voix  de  la  justice  -, 
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»  aiuQOTàuakHfuiélertiealouaiigâsoudablân^ 
»  monde  léger*  Boyes  par  votre  verta  une  loi  yi-^ 
»  vante  )  votre  exemple  aura  plus  de  force  que 
»  votre  liuiorité;  Ce  n'est  pmnt  l'orgueil ,  c'est  la 
»  bonté  (jui  peut  rendre  les  Romains  dociles*  Lais- 
))  sez  lé  luxe  aux  rois  d'Asie.  L'éclat  qui  convient 
»  aux  empereurs  romains,  c'est  celiû  des  talens 
)»  et  des  vertus*  %  vous  faites  la  guerre  >  montrez, 
yx  pour  être  obéi,  que  vous  savez  commander. 
i>  Parl9g^^  Ums  lés  périls  avec  les  soldats  ;  alors 
))  ils  i)e  les  craindront  plus.  Mais  surtout  étudiez 
)>  l'histoire  de  vos  prédécesseurs ,  leurs  succès  et 
i>  leun^  revers ,  leur  gloire  ou  leur  infortune  :  ils 
))  vous  ai^rendront  ce  que  vous  devez  faire  ou 
»  ce  que  vous  devez  éviter,  » 
deT^  L'empereur  n'était  iJors  âgé  que  de  cinquante 
ans  ;  sa  puissance,  sa  glcnre ,  ses  vertus,  son  ex-» 
péiîenee  donnaient  l'espoir  d'un  règne  long  et 
paisible;  insôs  son  corps ,  épuisé  par  ses  travaux  > 
el,  selon  qûelcpies  historiens,  par  les  {daisirs,  sue—' 
comba  aux  fatigues  de  cette  dernière  campagne. 
Des  symptômes  d'hydropisîe  firent  prévoir  sa  fin 
prck^baine. 

.  Conformément  à  la  poHtique  du  temps,  il  par-» 
tagea  l'empire  entre  ses  deux  fils.  Honorius  gou- 
verna l'Occident ,  Arcadius  régna  dans  l'Orient. 
L'empereur,  ayant  voulu  célébrer  à  Milan  les  jeux 
du  cirque ,  fit  un  dernier  effort  pour  y  assister,  et 
mourut  la  nuit  suivante ,  respecté  par  les  barbares^ 
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et  regretté  par  ses  sujets.  Les  citoyens  louaient  sa 
justice  y  les  guerriers  son  courage  y  l'Eglise  sa 
piete. 

On  reproche  justement  à  sa  mémoire  des  actes 
d'intolérance  9  de  fanatisnoie  et  de  cruauté  ;  mais 
ses  qualités  surpassaient  ses  défauts.  Il  se  rendit 
Justement  célèbre  par  de  grandes  victoires,  par  de 
sages  lois,  et  arrêta  sur  le  bord  de  l'abime,  par  sa 
main  puissante,  la  chute  de  l'empire  qui  vit  dis- 
paraître avec  lui  sa  grandeur  et  sa.  gloire. 
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CHAPITRE  lîEUVIÈME. 

«  »  • 

Etat  de  Tempire  romain.  •—  Stilicon  est  Aiinistre  en  Occident.  — 
Bafin  è<t- minisire  en  '  Orknt.  —  H^nôrins  et  Ârcadius  sont 
'  proclamés  Augustes. — ^Partage  4e  l*empire  entre,  eux.^ — Crimes 
de  Rufin. — Union  d' Arcadius  et  d*£udoxie.  —  Inimitié  entre 
Stilicon  et  Rufin.  —  Mort  de  Rufin.  «^Eutrope  est  ministre  eh 
OHeijt.'  -^  Rigueur  du  sénat  de  Ccmstantinbple  k  l'égard  de 

.  Stilicon. — Révolte  en  Afrique  causée  par  Gildo.— Son  juge* 
ment  par  le  sénat.  —  Défection  de  Tarmée  de  Gildo ,  causée 
par  une  méprise:  -^Itfort  de  Gildo.— Union  d'Honorius  et  de 
Marie ,  fille  de  Stilicon.  «—  Exploits  et  élévation  d*Alaric.  -^  Ses 
projets  d'invasion  et  de  conquête.  —  Sa  marche  contre  Rome. 

—  Alarme  dans  cette  viIle.<^Préparatifs  de  défense  de  Stilicon. 

—  Fuite  d'Honorius — Arrivée  de  Stilicon.  à  la  tête  d*une  ar-> 
mée.  — Défaite  d'Alaric.  —  Retour  d'Honorius  à  Rome.  —  Mort 
du  moine  Télémaque  dans  le  cirque.  — Abolition  des  combats 
de  gladiateurs.  «^Ravenne  devient  le  séjour  de  la  cour  d* Occi- 
dent. —  Invasion  de  Radagaise.  —  Sa  défaite  et  sa  mort.  >— 
Révolte  en  Bretagne.  —  Constantin  prend  la  poudre.  — Ses 
conquêtes  dans  les  Gaules. — Intrfgue  d'Olympius  contre  Sti- 
licon.-^  Mort  de  Stilicon. — Tyrannie  d'Honorius.  —  Marche 
d'Alaric  contre  Rome.  —  Tablean  de  Rome.  —  Sa  capitulation. 
— 'Départ  d'Alaric.  —  Mort  de  l'eunuque  Eusèbe. — Marche 
d'Alaric  contre  Rome.  —  Soumission  du  sénat.  —  Elévation  et 
disgrâce  d*Attale.  —  Prise  de  Rome  par  Alaric.  — Mort  d^Alaric* 
-—  Son  sépulcre  est  creusé  dans  un  fleuve.  — <  Ataulphe  »  beau- 
frère  d'Alaric^  lui  succède.  —  Union  d'Ataulphe  et  de  Plaeidie» 
sœur  d'Honorius.  —  Révolte  d'Héraclien  en  Afrique.  —  Marche 
de  Constance  contre  lui.  —  Défaite ,  fuite  et  mort  d'Héraclien. 
•—  Révolte  de  Gérontius  eontre  Constantin.  —  Trait  de  courage 

,  et  mort  de  ce^  général.  —  Mort  de  Constantin  et  de  son  fils 
Julien.  —  Mutilation  et  exil  d^Attale.  —  Mort  d'Ataulphe  par 
la  perfidie  de  Saurus.  —  Usurpation  et  cruauté  de  Singerie. 

—  Captivité  et  délivrance  de  Placidie.  ^—  Mort  de  Singerie.  — 
Avènement  de  Vallia  au  tr6ne  des  Goths.  —  Ses  exploits.  — 
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Honteux  triomphe  d'Hdnorius  à  Boiiic.  —  Etat  de  yempire 
d'Orient-^Révoltç  en  Phrygie.  —  Régence  <f  JSndoxie  en  Orient. 

.    —  Persécution  exercée  contre  Chrysostônpe.  *-  Mort  de  cet 
évoque.  —  Tbéodose  II  >   fifs  d'Ëudoxie ,  est  nommé  César 

'  et  Auguste.  ^  Mort  d'Eudoxie.  — «  Mort  d'Ârcadius.  —  Régence 
d*Aiithème  en  Orient.  —  Régence  de  Pulcfaérie ,  sœur  deXhéo-^ 
dose  IL  — PortrMt  de-^Théodose  IL  —  Union  de  Théodose 
et  d*Athénaïs ,  surnommée  Eudoxie.  —  Disgrâce  et  mort  d*Ea- 
•  -dcHÛe.  — Mariage  de  Placldiè  et  de  Constance.  — Mort  de  Con- 
stance.—- Mprt  d'Honorins^ 


f  •  •  «        *        j 
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HQNORIUS  UN  OCCIDENT,-  ABCADroS  éW 
orient;  STILICON  ,  ALARIC,  ATAULPHE. 


»  »      f 


(An  395.) 

jLjors<^e  les  fils  de  Thëoclose  montèrent  sur  le     k*** 
trône  de  leur  père,  Tempire  romain^  relevé  par  ce  w»"n. 
grand  prince  >  n'avait  encore  perdu  aucune  de  ses 
possessions.  Ses  limites  étaient  les  mêmes  que  du 
temps  de  G>nstantin.  Ce  colosse  y  imposant  par  sa 
grandeur^  éblouissant  par  sa  richesse^  vivait  en- 
core sur  son  antique  renommée^  et  les  rois  des 
peuples  barbares  qui  devaient  bientôt  le  renver- 
ser ,  contenus  par  les  victoires  de  Théodose,  sem- 
blaient s'humilier  devant  la  majesté  romaine.  Ils 
en  augmentaient   même  passagèrement    l'éclat , 
en  courbant  leurs  fronts  belliqueux  au  pied  du 
trône  impérial,  et  en  soUicitant  l'honneur  étrange' 
d'ajouter  à  leur  titre  de  prince  ceux  de  consul,' 
de  patrice ,  de  préfet  ou  de  général  roàiain.      ' 
Mais  il  âHait  une  main  bien  Tor te  pour  se  ser- 
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yii^  de  soutiens  si  dangereux  :  la  splendeur  de  1^ 
tftt  était  iUusoîre;  la  corruption  des  mœurs  avait 
ininé  sa  force;  les  barbares  seuls  le  défendaient 
contre  les  barbares;  ils  I9  dcxninûent  avant  de 
l'avoir  conquis. 

Rome^  sans  vertu  ^  san^  esprit  public  >  sans 
courage ,  n'était  plus  quWe  ombre  majestueuse. 
Le  peuple  n'offrait  aux  regards  attristés  qu'une 
foule  d'étrangers,  dé  pauvres^  d'esclaves  et  d'af- 
françbi^  Les  gr^ds^  qui  peu  à  peu^vaientxoncen*- 
tré  dans  leurs  mains  avides  les  fprtmies  des  ci- 
toyens et  les  richesses  de  l'univers,  fuyaient  les 
camps,  s'éloignaieik  des  affaires,  redoutaient  éga- 
leme,nt le  poids  dx\  trayail  ft  celui d^amaes.  Li* 
vrés  avec  fqreur  aux  voluptés ,  ils  semblaient  se 
bâter  de  .cpn$uq[(er,^];i  fçstipsji  e^  spectacles  et  en 
pkisirsji  leurs  inupiei^ses  trésors  qui  devaient  bien- 
tôt devenir  la  proip  des  .barbares, 

La  décadence  des  mœurs  entraide  toujours 
celle  de  l'esprit.  ]Eu  lisant  les  ouvrages  des ,  écri- 
vains de  cette  époque,^  on  ne  voit  que  pauvreté 
dans  les  pen^ées>  ex|gératiop  dans  les  éloges,  ser- 
vilité dans  les* sentimeus ,  enQure  dans l^seiEpres-- 
siop^  et  luxe  deiQS  les  images»        ». 

,  Ufl.ÇRipire.si  vaatf  produi^t  cjepcndapt  encore 
quelques,  hommes  remarquables  par  leur  carac- 
tère ,  par  leurs .  ^afc^^fjf  par  leur  amo^r  pwr  la 
patrie;  wfii^  Jieis  çqurli^aps,  le?  ^wmques,  W^rau^ 
çhis  les  écarteijWt  ^yep  ao?;    î^e^  yîoesdp  l^.^ur 
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pai^aissaieat  craindre  la  contagion  de  la  vertu ,  et, 
comme  le  dit  un  auteur  du  temps ,  «  ce  n'étaient 
^)  point  les  hommes  de  mérite  qui  manquaient 
i)  aux  places,  c'étaient  les  places  qui  leur  man- 
y>  quaient.  )) 

La  seule  habileté  que  Tintrigue  respectait  en- 
core, c'était  Fhabileté  militaire;  car  la  tyrannie  a 
toujours  besoin  des  armes ,  puisque  la  force  lui 
lient  lieu  de  droit ,  et  que  sa  main  de  justice  n'est 
qu^une  main  de  fer.  Aussi  l'empire ,  depuis  Théo- 
dose, ne  fut  presque  plus  gouverné  que  par  des 
généraux  ;  et,  comme  la  bravoure  se  trouvait  alors 
chez  les  barbares  et  non  chez  les  Romains,  nous 
verrons ,  jusqu'à  la  chute'  de  Rome,  des  guerriers 
barbares  régner  sous  le  nom.  des  successeurs  de 
Théodose. 

Ce  prince  lui-même  avait  élevé  aux  plus  grands  siiiicon 
honneurs  le  Vandale  Stilicon,  et  lui  avait^  donné  ôiddMt.'*^ 
pour  fenoime  sa  nièce  Serène.  Effrayé  des  "dangers 
(Jui  menaçaient  la  faiblesse  du  jeUne  Honorius ,  il 
dit  à  Stilicotidans  ces  derniers  momens  :  a  Je  vous 
))  lègue  mon  pouvoir  et  je  vous  conjure  d'hériter 
»  de  mes  sentimens  j  chargez^vous  de  porter  pour 
»  mon  fils  le  fardeau  de  l'empire  :  en  vous  le  con- 
»  fiant ,  je  meurs  sans  inquiétude  ;  Honorius  peut 
»  régner  tant  qu'il  sera  soutenu  par  le  courage  de 
»  Stilicon  et  guidé  par  sa  prudfcce.  » 

En   déplorant  cette  triste  nécessité ,    on  doit 
convenir  que  le  guerrier  barbare  justifia  le  choix 
TOME  7.  a4 
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de  l'empereur.  Malgré  son  humeur  violente ,  sa 
cupidité  insatiable  et  son  ambition.  Stilicon.  grand 
capitaine,  politique  habile,  administrateur  éclairé, 
défendit  avec  succès  le  dépôt  qui  lui  était  confié  . 
contint  les  factieux  •  fit  trembler  les  intrifians  • 
*?jP<lf?j^t  f??  ^Ç**;??^  4^  l'einpirç  ej  je?a  f^r  Ropie 

nl1!ii.t     ^?  R<^térité  j;egf:oc^p  ?yec  faiçpij  à  Thçodç/^ 

Ori«.t.      ujj   aulf-e  p}i,oix,   çejui  4ç  ï^»^  qiH  gPVf^Pr^ 

rOiiept  fjjjîg  Arç^diq*.  J^ÎJjfin  n'çut  d'aijjijce?  djl^- 

H?^?  W  i'^idï^P  ^f  H'aV^^pÇ  ?  S?î»?  IÇ?  ^f»s  }}»- 
,     feçtaiejijt  fpjjj  4pp  jçf  ^'y  l^isfMç^Ç^t  pl?,çQ  §  aMçujip 

cPPWgç  >  %ori.s^  le  fap^tisnpiç,  opprim^  je  p,eijp]iç, 
ouyiTjt  Ips  frpptière^  an^.  b^fbare? ,  ^J  t^jT  T|}^ 
dosé,  mépriser  Arcadius,  et  devint  une  4e^  c^jus^ 
l^s  plps  ijmmpfjiate$  de  ^a  P^m^,  dç  Vçp?P?fÇ- 

pi|  p^^pt  paç^  ipju^ticç  StiriJîJipf  ^  iî^S  fuflç^tfî? 
cpnseijs  (juelqjjçs  ^ct^  d'jîilqlérçtnce  ^f  dç  tyf^- 
nie  ^ui  ^uiÛèmW  1?  gloirp  ^^  l^e^u  règflfi  dp 
Thépçjose.  Par  i^  pdif,  ^  d,éc|ajft  le?  ffl?g;i$tr|ï!? 
<<oupaJ)Ie8  4^^  primçs  qu'a?  npgljgf r%pj  dç  gfijjr- 
suxvre,  fi  rpiijjij  |a  j^îsticç  cnjelfe  çi;i  |a  ïfpnj^t 
cr^ipti^e. 

f^'ij^filâtrip,  qi^e  I?  p^r^ii^sion  ^^ ^|j;  fjev^jf  df 
îruiré,  fut  rang^'ç  par  ^^  ji<ij}  a^  Bm?ÏHÇ*'  Wg 
des  crimes.  Lçs  ïWfl^frS;  P^'t^f?  Sf  H  Vfi?,t?l|^?  ^ 
virent  dépouilj^ji  d^  \ç^^  \)}pps  ^p^\  p|^  ^ota  les 
églises  çlirptienpes. 
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Méprisant  )e$  enciemies  coquines  .et  un  prefiig^ 

ijoe  taiu  de  gloire  rendait  exotiaflJaile^  TUécide!^^ 

renversa  la  statue  de  la  VioUHre^  qui^  deboiMt  MT 

le  globe  du  mond^  >  revêtue  d'une  r^^Jie  flottante  ^ 

déployant  de  brillaaiea  aile»  et  {)tortant  à  la  laaain 

une  couronne  de  laurier»^  senoblapit  commander  aux 

Romains  le  courage  et  leur  promettre  letriomphj3« 

Il  arracha  du  Capîtole  les  statues  de  Jupiter ,  da 

Mars  9  d'Hercule  et  des  autres  dieux ,  les  attacha 

aux  roues  de  son  char ,  et  parcourut  avec  orgueil 

Ifis  rues  de  Rome  >  triomphant  des  divîiiités  de 

l'Olympe  vaincues  ^  comme  l'ioexorahle  Achille 

avait  triomphé  d'Hector .  Leur  dé&nseur  Syimna- 

que  fut  exilé;  les  patriciens  tremblans  abjurèrent 

ridolâtrie.  Ce  fut  alors,que  le  poète  Prudence^  pro- 

£sinant  son  talent  en  louant  un  acte  despotique^  se 

félicita  de  voir  a  les  sénateurs  romains^  les  flam- 

»  beaux  de  l'univers,  les  membres  d'une  assemblée 

D  de  Fabius  et  de  Catons^  quitter  leurs  habits 

»  pontificaux^  abandonner  avec  horreur  la  peau 

A    »  du  vieux  serpent  pour  se  revêtir  de  la  robe 

y^  blanche  de  l'innocence  baptismale,  et  humilier 

y>  l'orgueil  des  faisceaux  consulaires  sur  la  tombe 

9  des  martyrs.  y>  A  la  voix  de  Théodose  on  ferma 

les  temples,  on  détruisit  le  Gapitole,  on  menaça 

,  de  mo|rt  les  partisans  de  l'ancien  culte  ;  l'intolé*- 

rance,  encouragée  par  Fautorité,  ne  connut  plua  de 

bornes  ;  les  chrétiens  dominans  se  permirent  les 

excès  qu^ils  avaient  reprochés  à  leurs  persécuteurs. 


L 
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Saint  Martin^  évéque  de  Tours ,  marcha  à  la  tête 
des  moines,  abattit  les  idoles,  renversa  les  tem^ 
pies ,  arracha  les  arbres  sacrés. 
•   En  détruisant  les  statues,  on  découvrit  les  frau- 
des pieuses  de  pontifes  païens,  qui,  par  des  tuyaux 
cachés  dans  les  idoles  ,  faisaient  entendre  la  voix 
prétendue  des  oracles.  Par  là  le  paganisme  perdit 
beaucoup  de  partisans  ;  les  sacrifices  ,  même  ceux 
où  l'on  n'immolait  point  de  victimes ,  furent  in- 
terdits et  punis  conune  crimes  de  haute  trahison  : 
les  païens  gémirent  et  cédèrent  ;  ils  n'avaient  pas 
le  courage  des  martyrs. 

Quelques  philosophes  entreprirent  de  réfuter 
les  ouvrages  de  saint  Augustin; -oii  ne  permit  point 
la  publication  de  leurs  livres.  Enfin  la  révolution 
fut  totale,  et,  trente  ans  après  le  règne  de  Théodose, 
on  ne  vit  presque  plus  d'idolâtres  dans  l'empire  : 
mais  pendant  long-temps  les  conversions  furent 
plus  apparentes  que  réelles  ;  un  grand  nombre  de 
Romains  déploraient  la  destruction  de  letu*  an- 
cienne  religion,  a  Ge   bouleversement,   disent 
)>  quelques  auteurs  de  cette  époque ,  changea  les 
»  temples  en  sépulcres ,  couvrit  la  terre  de  lénè- 
ï>  bres,  rétabUt  le  règne  du  chaos  et  de  la  nuit , 
>)  et  substitua  aux  images  révérées  des  dieux  celles 
y>  de  quelques  malfaiteurs  obscurs  que  la  supersti- 
)),tion  décorait  du  nom  de  martyrs.  )> 

Tels  furent  les  derniers  accens  dç  doideur  des 
idolâtres  y  qui  auraient  en  peu  de  temps  cédé  sans 
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murmures  à  la  raison^  mais  qui  ne  pouvaient  sup- 
porter la  plus  injuste  des  violences ,  celle  qui 
opprime  la  pensée. 

Malgré  cette  violation  des  anciennes  coutumes    Hononu» 
et  de  là  liberté  des  opinions  y  le  nom  glorieux  de  aomproci*. 
Théodose  était  trop  respecté  pour  que  les  droits  guaici. 
de  ses  fils  parussent  douteux  :  les  deux. sénats  de. 
Rome  et  de  Constantinople  les  proclamèrent  Au- 
gustes ;  ils  reçurent  le  serment  de  fidélité  du  peu- 
ple et  des  soldats.   On  fit  alors  un  partage  dé-    Partage 

r»     •   -^     1       i>  •  A  T  r        -O  jç  l'empire 

finitif  de  1  empire  :  Arcadius  eiit  la  Thrace ,  la  «^tro  eux. 
Grèce,  r Asie-Mineure ,  la  Syrie,  l'Egypte,  la 
Dacie  et  la  Macédoine  j  Honorius  régna  sur  Tlta- 
lie ,  FAfrique ,  la  Gaule  ,  l'Espagne  et  la  Grande- 
Bretagne.  Arcadius  ,  âgé  de  dix-huit  ans,  végéta 
plutôt  qu'il  ne  régna  dans  son  palais  de  Bysance. 

Le  Gaulois  Rufin  gouvernait  l'empire  et  l'em-    crimes 
pereur  ;  le  massacre  de  Thessalonique  n  avait  que 
trop  prouvé  son  penchant  à  la  cruauté.  Ce  carac-  . 
tère  féroce  perdit  son  frein  en  perdant  Théodose. 
On  trouvait  en  lui  un  ami  perfide  et  un  ennemi 
implacable  ;  son  ambition  était  gênée  par  le  mérite 
et  par  le  crédit  de  Tatien,  préfet  de  l'Orient ,  et 
par  la^  prudence  de  Promotus  ,  maître  général  de 
l'infanterie,  dont  le  courage  avait  plus  d'une  fois 
contribué  au  salut  de  l'empire.  Un  jugement  ini-  . 
que  le  délivra  du  premier  ;  il  exila  le  second,  et , 
peu  de  temps  après,  le  fit  assassiner  par  ses  agens 
dans  un  combat  qu'il  livrait  aux  Bastarnes.  . 
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La  yerm  de  Lucien ,  comte  d'Orient ,  ofirait 
un  contraste  trop  dangereux  avec  les  vice^  du  itii- 
nistre  ;  on  le  fit  périr ,  et  Rufin^  héritant  de  la 
fortune  de  ses  victimes ,  fat  revêtu  de  toutes  leurs 
chaînes.  La  terreur  que  son  nom  répandhit  dans 
tout  Tempire  lui  soumettait  le  peuple  et  Farmée  ^ 
maïs  si  le  courage  ne  lui  résistait  nulle  part  >  Tin^ 
trigûe  travaiUait  dans  l'ombre  à  n^er  son  crédit. 
tJpîond'Ar-     Pour  rcsscrt'er  plus  étroiteibënt  Itt'  ôhaîne  dont 

CHiiiis  et  *^ 

cyEniMim  il- liait  la  faible  Arcadius,  il  voulut  lui  fai^e  épou- 
sel-  sa  fille.  Le  prince  en*  avait  même  pris- renga- 
gement;' mais^  tandis^  que  l'àmbitieu^  miliistre' 
partoourait  l^Asie  pour  y  jouir  de  Ik  souveraine 
pubsance  qu^il'  exerçait  seul  dans  l^iieiit^  Eu- 
trope  y  grand  chambellan  ^  vanta  en^  présence  dlii 
jeune  eibpereur  les  chKntmes^  d^Eudoxie ,  fillë  du 
comte  BauftO'y  général  des  Fr^ncs^  afUxîliaires. 
Anoadins^  voulut  voir  cette  belle  Française  ;  il  en' 
devint  éptis^tnésolut^del^épouser.  Rufiri^  i^venâint- 
à  Gonstailtlhopley  trouva  la  ville-  tbut  occupée  des* 
fêtes  préparées  pour  le  mariage  :  il  croyait  que  sa 
fiile  était  Tob jet  de  ces  préparatifsr  pômjiëux^  et 
^  sa  fureur  fût  égale  à*  sa  surprise  lor^u'ibvit  l'em*- 
pereur  conduire  Eudoxie  au  temple;  Gette  prin^ 
cesse ^  digne  de  son  élévation  par  sa  beauté  >•  mais 
plus  encore  par  ses  talens  et  par  sion  courage,  sou- 
tinthabilement'la  lutte  périlleuse  qui  s'établit  ,dès^' 
ce  moment^  entre  eUe  et  ce  ministre  afussivindica»- 
tif  que  puissante 
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Shum  Ué  ^réitiièrés  miêéd  d'^r<*Â'aïm  iMl'O- 
Tiénï,ïé  iiîmS-  *ï  jeune  IÏ6n6nus;^ÎUs-(ï\^iî^'^é 
là  coûûàiicè' Se  Thêbtfose  ,  égUlMH  à'afes  sBlte 
pm  itiit)bmW,  et  gôùverMt  RbiUe  en'  ïfoni'dîH. 
Stilicbiâ  ,*  le  Hërofe  du  poète  Ùau'dîëh ','  éï  rifpèMi 
les  tdhdàïésV  sui^JisfeàîV',  dit-6h,-ra  tMlL<|ii'on 
attribuait  au*  deM'^diéûx:  Dans  Sa  jëiiii'ëskè  il  sfe 
disiMgtià'  paiiilî  tes  ^îliâ  béîKqUfeux  pà?  ^a  b^dVdilte 
ët^pàl»  éBH'^dréSèë;  Lèi  s^'à^espuBlfes'  jji^ëvin- 
rdnV  à  cW^Aé  ^a'dè  sôii  élév«ti&tt.  écjmlè  dès 
dbttëstîljuës,  riiktti^e'éëfiëi^l'dè  là'càVkîefie  el'd*e 
riHfàîitërté  d'Océidedi ,  éjJdiit  es  ly  pKttHé^fe 
Sër&é  ,  il  était  siëul'  m^feé  dé  l'éiiiiilFe  sôus  Ife 
ûofii'  d'Hôhbiiuà  qiii  n'àVaii:"  ^iiit=  eiîfc'ôfe  attéiiil 
séi'dôiMëiidë  année. 

Les  '  Bàstarnës,  '  érciVés  par  Rufîti^,  airàîèiiit  Batiii 
ùri'  ôotjiâ'dë'Rbnlâîris'  6rientatiï|i  et"  assassiné  Prch- 
niotus;  Stilicon  prit  Ifes'  arniës'  pour  vëiigër  scJn 
aniij'  il  Valin^ii  ces  bà'rliares  et  en  tiia'uii"  ^rand 
lîofnbre.  Tdùriiâliit  ëns'tiité  së^'àfinèS  contre  lèà 
Germains'  4uë  là'nlbrt  d'ë  THëôdise  avVU'  enhar- 
die,  il  lès'chassa 'dé  Ik  Ckfflë  et  Ife'pÔars'dîVii'  aÛ- 
défâdiiRlîîli." 

Apres  avoir  délivre  1  empire  de  ses  ennemis^  il 
gàt-aiitlk  Ifescîtoyetis',  flir  uûé  sëvefe  discijplîne , 
dé  lâlîctehëe  dèsVdiaàts! 

Sa*  glbïfë  excitait  rèiivié  de  RùËnVet  Bientôt    inimitié 
cfeà  dëui  fieifs  ritaux  devinrent  eiineinis.  cob  et  Enfin 
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Les  dangers  auxquels  la  discorde  devait  exposer 
les  deux  empires  effrayaient  Tesprit  généreux  de 
Stilicon ,  mais  ne  pouvaient  faire  impression  sur 
l'âme  basse  de  Rufin^  qui  aurait  sacrifié  sans  scru-r 
pule  aux  barbares  les  trois  quarts  de  Tempire, 
pour  avoir  .la  certitude  de  régner  sur  le  reste. 

'On  le  vit  exciter  lui-même  des  tribus  de  Huns 
et  de  Scythes  à  piller  l'Asie^  pour  effrayer  Arca- 
dius  et  pour  conserver  près  de  lui  son  pouvoir. 

Les  Goths  y  reprenant  les  armes ,  venaient  de 
frai^cbir  le  Danube  pour  attaquer  l'Orient  ;  Stilir 
con,  qui  s'occupait  alors  du  partage  des  trésors  et 
des  armées  de  Théodose  entre  les  deux  empereurs, 
piarçha  contre  les  Goths,  sous  prétexte  de  con- 
duire à  Arcadius  les  troupes  orientales  qui  étaient 
restées  en  Italie  ;  il  arriva  près  de  Tbessalonique, 
et,  par  des  mquvemens  habiles,  resserra  les  Bar- 
bares dans  une  position  désavantageuse  qui  devait 
rendre  leur  défaite. certaine. 

Rufin  redou^tait  plus  Stilicon  que  les  Gpths,  Uii 
prdre  d'Arcadius  rappela  près  de  lui  ses  troupes, 
et  défendit  à  StiUcon  d'avancer  avec  elles.  Le  gé- 
néral obéit,  s'arrêta  et  retourna  en  Italie  ;  mais  il 
était  certain  du  dévouement  des  légions  qu'il  ren- 
voyait à  l'empereur  d'Orient  :  ces  légions  et  Gainas 
le  Goihy  leur  chef,  détestaient  Rufin  et  promi- 
rent sa  mort  à  Stilicon.  Le  secret  de  leur  dessein 
fut  gafdé  avec  prudence,  et  pendant  leur  marche, 
depuis  Tliessalonique  jusqtx'à  Constanlinople,  a^u- 
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iJune  parole  inconsidérée  ne  trahit  leur  projet. 

A  leur  arrivée  même  ils  cachèrent  leur  haine 
sous  Tapparence  delà  flatterie;  et  Rufin,  trompé 
par  leurs  hommages ,  leur  prodigua  ses  trésors , 
espérant,  avec  leur  appui,  se  délivrer  d'Eudoxie  et 
se  faire'élire  empereur. 

Arcadius  était  trop  faible  pour  qu'on  osât  .lui,j^B"ufinj 
faire  connaître  son  danger  ;  on  le  sauva  en  le 
trompant.  Gainas  ayant  sollicité  pour  ses  légipns 
l'honneur  d'être  passées  en  revue  par  l'empereur,  ce 
prince  se  rendit  avec  son  ministre  dans  la  plaine 
que  ces  troupes  occupaient  ;  il  salua ,  suivant  l'u-r 
sage,  avec  respect,  les  aigles  romaines,  tandis 
que  Rufin,  qui  avait  déjà  fait  frapper  des  médailles 
où  il  était  représenté  avec  la  couronne  sur  la  tête, 
contemplait  orgueilleusement  les  soldats  sur  lesr- 
quels  il  fondait  son  espoir;  mais,  lorsqu'il  arrive 
avec  le  prince  au  milieu  de  la  ligne ,  les  deux  ailes 
s'avancent  rapidement  et  les  entourent;  Gainas 
donne  le  signal ,  et  soudain  un  soldat  se  jette  sur 
l'ambitieux,  ministre  et  lui  plonge  son  épée  dans  le 
?ein.  Le  malheureux  gémit ,  tombe  et  meurt  aux 
pieds  de  l'empereur. 

La  nouvelle  de  sa  chute  se  répand  ;  la  populace, 
msû  furieuse  contre  les  tyrans  morts  qu'elle  est 
basse  pour  eux  lorsqu'ils  vivent,  se  saisit  du  corps 
de  Rufin ,  le  déchire  et  le  traîne  dans  les  rues.  On 
vivait  planté  sa  tête  sur  la  pointe  d'une  pique ,  et 
?a  main  droite  coupée  qu'on  montrait  aux  passans 
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^mfilbit!  ehcoté  deniandér  âù  péùî^lé  dés  cohtrî— 
butîbn^. 

Sa'  ifemhib  et  sa  fille  lie  pUreût  échiappér  à  ïk 
mort  cpie  par  Ik  fuite  ;  uir  couvéAt  à  Jérusalem  fut 
liéûr  asile  ;  on'  confisqua*  leurs  bfeis*  an  ^tôÛt  du 
trésor  impérial.  Par  ce  funëisie  exempte,'  ràiitbrité 
des  etn^ëreurs  devint  mollis  sacrée ,  celle  dès  gé- 
liértiùx  phis  redoiitablë,  et  lié  glaive  apjiril'  à  braVéir 
le  iteptre. 
£.t>ope«.t     Sîi'  èti^  pérdatit  rddiëux  Rùfih ,  te  ûMiéï  de  Stî^ 

minûtre  en 

orirnt.  Kcôn  était  dé  gbiivéniër  lès  deux  ërii^il'és,  iïôli'éà- 
pôit  futHrbmpé.  Ai^àdiiife/  ijlii  lecraljgiiàiti  doillià 
sa  confi^tiCéf  à*  réiltttiquë  Eutropë  >  ^ôtt  grtnd 
éhatoibellati.  G^ihàs  Ini-même^é  dédlarlsl  coliU^ 
Stillfcoii;  tous  lés  fkvôris  ligués  potîi^  perdra  de 
:   .„r  llérbâf  ttentèrem  dé  raàsafeàltlëi^.  Uii  décret  du"  ^énat 

<Siiunii-* de  GoMàtttiriople  Ife  dëdlara  ehiiëriil'publitî.'ét 

nopIeJk  Pé-  ■■  r  -^ 

gard  de  SU- Confisqua  les  biens' qu'il  jtoàfeédait  daHs'FOriéilt; 
Aîlttè  les  dèiik  eiûpirés  se  diVîiêrettt  dân^  lë^tëttJi* 
èù-lë  diàgérdoïhmhn  dëviait  leui^  faire  sfeiitir'  le 
^\m  vivement  là  Bécë^ltl?  de  runion/ et,  d^^pcuè 
cèftte  épô<^ë,  cfaâinm  d'eux  regarda  dominé  sies 
alliés  le^  barbares  qui  attaquaient  l'aftitlie. 

BddiscdMe  dès^  dëur  cdut^  fit  rëiiatlre  lan- 
(â^ne  rîtyité  des  deux  peuples  ;  les  Grées  iavbïérit 
tëùjèfiifb  haï  là  groàsiêreié  roiiïéiïïe  ;  et  M'Rbiifà)ns 
tiléprisàient  là  riioUésâé  et  là  finesse  dèb*Gl*dds. 

Stffiëôh,  jfldà  grarid  que  ses  rivalfa^ne^  votflût 
pWifiitt  V  pdrtr  Viàtiét^  dé  stfh  d^guéil ,  eipôsfei^'  M 
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deux  emfMires  aux  maihieurs  d'utte  gttèrre  ci'v^e.  H 
abandonna  h  faibte  Arcadiui^  à  seê  noweauit 
fâV6ri».  D'alUeûrg  tme  révolte  fôrittidaMe  eik 
AiViqbe  sflâilàbliait  aloi»s  devoir  oiscuper  tous*  ses 
soins. 

L'indtdgéhce  de  Th^bdo^  avaiv  feià»ë  y^nS^^^^*j^^^^ 
cette  ciomrëé,  àa  vastes  pDèbé^6ttfe  dans  tes' MftittS  ^'jjjj^  p" 
de  Sildôyfrèrè  du  tyratt  FirmmV  Cet  attibiliëUi  se 
sei^vit'  de  sé^  tichéss^^  pbnt  ^ulëWr  tes  Afrtéaihs. 
Quelques  tiVjtt^es  romainëè^y  ti*ahfes»hr  teUl*  déWit*, 
conlrîbuèi*ent  au'  sticcèà  dfe  soïi  u^uirpàtion.  Pai-- 
veiiu-  au  poû^toii^  s?uprémiê  / Gildoy  qui^^  difcinit  le 
libérateur  dfe  A)n  pays^ ,  n'en  ftif  que  le  tyrtitt';  it 
sî^alait  sèsr  jours  pm*  des  afôa^sltiatk/ét  sësf  iiuii^ 
par  àes  débauches  qui  déshônbraiétirles  plliS  illiis- 
tres^  fkmiUes  ;*  les  ft^times'  les  jilUs  dteiinguées , 
viciimtes^ d}è  sa^ lubricité/  aprèè  avoir  pérdti  rhOn*- 
neur ,  étaient!  éfisuilé  livtées  par  <5e  niôriSlV-e  aut* 
nègiréé  fer'ouebéS'  du  désert ,  qui  côthp^Sbieht' sdf 
gard^; 

iStîiéo  régnait  dbspbliqnfeméril  sfettis'rfvOir  éé^êii^ 
dartlt^ô^  ceiiidre  lé  diadème  :  i\  payait  lilêilie'ilh 
tribut»  à^Rome  ;  mkis>,  *  comme  il'ci^âighèAt  fa  liguetri' 
de»  Stilioon'y  il  iifiplôfa^  la  préiëôtioH'  d^AVèSditi^ 
qui  prit  sa  défense  d&ns^FéspOii^dfe^  rétthit^  MfHijnë' 
à  F^npite  dXki^ûV.' 

Sâlicon>  poUMiésistéC  sÉveC  ttlùà  de  s'ticéès^auk   Sonjugc- 

*■  .-4  ment  daas 

pnétehtions'deià  cottt  de  ByfeàtQfce ,  criit-  Ii^ès»àii^è  ^  •*"»• 
de  fbrtiâc;^  son  fk>tttoi^,  eM  l^ëlitbtiiHiHr^ë'  ia-riièi^ 
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jestë  des  anciennes  lois.  Faisant  donc  apparaître 
l'ombre  de  la  république  depuis  long-temps  ou- 
bliée^ il  décida  Tempe  reur  Honorius  à  soumettre 
au  sénat  le  jugement -de  Gildo.  La  cause  de  ce 
rébelle  y  fut  jugée  suivant  les  formes  antiques ,  et 
les  suffrages  unanimes  de  tous  les  sénateurs  le 
déclarèrent  ennemi  de  la  république.  On  cbargea 
Stilicon  de  veiller  à  l'exécution  du  décret.  Un  seul 
sénateur,  Symmaque,  avait  paru  craindre  que  cette 
guerre,  empêchant  l'arrivée  des  grains  d^Afrique,  • 
ne  produisit  la  famine  dans  Rome  et  n'excitât  un 
soulèvement.  L'habile  activité  de  Stilicon  prévint 
le  danger;  il  fit  venir  des  Gaules  de  grands  appro- 
vîsionnemens  de  blés,  et  pendant  toute  cette  guerre 
le  Rhône  nourrit  le  Tibre. 

Gildo  ,  qui  ne  respectait  pas  plus  la  nature  que 
la  justice,  avait  proscrit  son  frère  ilifascere/,  qui 
s'était  réfugié  à  Milan.  Stilicon,  certain  qu'il  ne 
pouvait  choisir  un  chef  plus  ardent  pour  servir  la 
vengeance  publique,  plaça  Mascérel  à  la  tête  des 
vétérans  gaulois  ,  des  Joviens ,  des  Herculiens,  et  des 
deux  légions  nommées  la  Fortunée  et  l'Invincible. 
On  peut  jugei*  de  la  décadence  des  forces  romai- 
nes, en  voyant  que  tous  ces  corps  d'élite,  réunis, 
ne  formaient  que  cinq  mille  hommes. 

L'armée  de  Gildo  était  composée  de  soixante-^ 
dix  mille  corabattans  :  fier  de  leur  nfombre,  il  se 
vantait  de  fouler  aux  pieds*  de  ses  chevaux  et  d'en- 
sevelir, dans  des  tourbillons  de  sable,  cette  poignée 


DU    BAS-EMPIRE.  38 1 

de  Gaulois  et  de  Romains  qui  venaient  attaquer  lé 
maître  de  TAfrique. 

Cependant  peu  de  cohortes  romaines  compo- 
saient sa  forte  réelle.  Le  reste  des  Africains  ne 
portaient  que  des  javelots  pour  armes  et  des  man- 
teaux pour  boucliers. 

Sans  craindre  cette  multitude  indisciplinée^    Défection 
Mascével,  avec  ses  cinq  mille  braves,  s^avanceméedcGÛ» 

'.  r    .  j  ,       ,  .  ^  do,  causéo 

mtrepidement  près  des  ram;s  ennemis  •  et  onre  aux  par  une  m^^ 

*  ^       •        ,  o   .       .  prise. 

rebelles  le  pardon  s'ils  se  soumettent.  Un  porte- 
étendard  africain  menace  de  le  frapper;  Mascérel, 
d'un  coup  de  sabre ,  lui  abat  le  bras  ;  l'étendard 
qu'il  portait  tombe  ;  les  autres  enseignes  des  co- 
hortes romaines,  qui  servaient  dans  Farmée  de 
l'usurpateur,  voyant  de  loin  la  chute  de  cet  éten- 
dard ,  la  prennent  pour  un  acte  de  soumission , 
suivent  cet  exenjple,  jettent  leurs  armes,  et  pro- 
clament le  nom  d^Honorius. 

Cette  défection  répand  la  crainte  et  le  désordre  Mo« 
panmi  les  Maures  :  après*  un  léger  combat ,  ils 
fuient  dans  le  désert.  Gildo,  sans  espoir  et  sans 
armée ,  s'embarqua  pour  chercher  un  asile  dans 
l'Orient;  mais ,  rejeté  sur  la  côte  par  les  vents  con- 
traires, et  cerné  par  les  Romains,  il  échappa  au 
supplice  en  se  donnant  la  mort. 

Le  sénat  de  Rome  jugea  ses  complices  avec  cette 
excessive  rigueur  qui  accompagne  toujours  la 
crainte  et  la  faiblesse.  La  crédulité  du  temps  pré- 
tendait que  saint  Ambroise ,  mort  uii  an  aupara- 


5»^  «a^xojujLit 

y^nt^  ^y?i/c,  dflftç  ^s  4^WPW  j»w$,  pfé4M'  pet» 

victoire. 

T^^QjérGl ,  pQnqij^f  ^t  i(j[e  rAfrique  et  r.eç|i  en 
t^riomphe  à  Mil^ ,  |B?^cit?  la  j^o^sie  A^  S^licQ.çi  : 

maure  se  promenait  avec  le  géxiépal  dç  l'Qccidejg^l^j, 
SQ»  clivai  fit  wn  pç^rt  et  le  jeta  dqn^  la  rjyière  ; 
01^  ^'e]QQpre$^£dt  de,  ypjer  à  iSpu  f^ecpur^,  n^aM  Sji- 
l^qw  ^  «oijiriaijit  ^  i^r^-pt^t  p^r  un  sjff^p  \ç  »èiç  de» 
courtiçaiis ,  qu^  Jj^J^ftèpej^  |e  prince  ppqr  4.^ps  Jp 
fleuv^e. 
iTmon}       La  fortune  de  Stilicoq  ^'aocrut  encore  par  le 

"i^"»-  ïfonQjriu^.  L^  ïii^is^  dp  Paucjiefi  cjb^tft  len  |)^hx 
yers  cet  hym^aéjç  j  i|  ,w'était  plij§  peri^Js  ^'^dp^er 
le^  fau^  diç}|x  dajj^  les  tempjjesi,  fpi^^'  pn  laissait  )jb|^ 
ppèl^s  les  lexicensef  dap^  leurs  ouypagps.  L'irofigi-r 
nation  ne  pouvait  renogpçp  j^uxiugénifîuses  fict^i)Si 
4h  P§W«W^  P^  1?s  faille?  dpj^  Qrèçe,  prQçcrites 
pfir  lî^  rfiigiox^  çJ^réltifinçie  ^  furient  sauvée?  par  h^ 
ppp>ie. 

li^  WrkSP  4'Pwpriu^  i)e  dQnn.a  poiut  d'Wf^- 
tipf§  I  J'epipire.  IVfane  iftoufut  viergp ,  dif  ^n^ 
^prè?  Téppque  pii  ^e  rapnja  sur  ]^  trpne.  If  p- 
norius ,  faible  d'âme  çx  dp  corps ,  ne  pouvait  êîr« 
îjj  p,è^e  pi  prip^e.  Ran^  Içs  pxeflûèr^s  nouées  on 

1^  yit  quelqupfq^s  ^^w  ^^  ^P  ^^W  f^^^  ÏP« 
ip^^e§  Jipmainç  aux  exercice^  a^^^tairps  j  va^, , 
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son  p^ais  ^  ne  ^s'oqcupa  que  des  détails  puérîlç  de 
sa  maison  •  de  se^  jardins  •  de  sa  basse- cour ,  confia 
son  sceptre  à  Stilicon ,  et  resta  spectateur  indiffé- 
rent de  l'affonie  et  de  la  ruine  de  son  empire.  ^ 

Avant  de  mourir ,  Rufin ,  pour  maîtriser  Tem- 
pereur  d'Orpnt  par  la  crainte,  av^t,  dit-on ^j appelé 
les  Gk)ths  à  son*  secours.  Le  nouveau  favori  d'Ar- 
cadius^  E^utropC;  piécontenta  cep  barbarps^  jen  refu- 
sant 4e  leur  paypr  les  subsidçis  (conyeniis  y  et  irrita 
le  jeune  Alaric.  en  ne  lui  accordant  pas  le^  divinités 
militaires  que  ce  prince  croyait  dues  à  ses  exploits 
et  aux  services  qu'il  avait  rendus  à  Théodose. 

Alaric^  de  la  race  des  Balthes.  surpassait  en  ExpioUset 

r    '  •  «l»^    •  ^  ^1        élévation 

geme^  en  science  militaire?  et  ep  courage,  tçus  ^es d*Aiaric. 
guerriers  de  sa  nation.  Sa  supériorité  subjugua 
repyie  :  tous  les  chefs  die§  Goih^  le  i;eçpnnurept 
pour  leur  g'énéral ,  et  cet  implacable  ennemi  de 
Rome  se  servit  pour  la  détruire  de  Texpérience 
qu'il  avait  acquise  dans  Jes  armées  du  ^rand 
Théodose. 

f?  coup  d'Oriejit  j,  ^'U  attequa  la  premièrç  ^  ^ç 
^^h  PPEPsa  <jue  des  généraux  ^papables  ^p  lij}^^- 
contre  lui.  Antiochus  et  Gérontius  ne  surent  ni 
naaii^tenir  la  discipljîie  d^Tis  leur^  trpppe^,  pi  4f- 
fendre  la  frontière.  Alaric  le!§  battit  en  p|u^fpurs^ 

pénétra  ^ns  9bstacle  44ns  la  (irè;ce ,  ft  s'ayai^ça 
rap^emept  jusqu'au  pip^  <Jjj  MpptTp^ta. 

■  An  ¥  Wm-9\p^  M- 


\ 
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Peu  ,de  forces  auraient  pu  l'arrêter  aux  Ther— 
mopyles,  mais  les  troupes  qui  défendaient  ce  pas- 
sage prirent  la  fuite.  Les  Goths  se  répandirent 
comme  un  torrent  en  Béotie,  massacrant  les  hom- 
mes ,  enlevant  les  femmes ,  dévastant  les  villes  , 
incendiant  les  villages.  De  nos  jours,  le  vctyageur 
peut  encore  reconnaître,  de, ruine  en.  ruine,  les 
traces  de  la  marche  d'Alarlc.  Argos ,  Sparte  et 
Corinthe  devinrent  la  proie  des  Goths;  Athènes 
évita  sa  destruction,  par  une  capitulation  ;  Alarîc 
entra  dans  cette  ville  et  l'épargna  ;  mais  il  ravagea 
TAttique  et  démolit  ce  célèbre  temple  d'Eleusis  y 
dernier  asile  du  paganisme. 

La  Grèce  était,  détruite  ;  les  monumiens  des  ans 
étaient  renversés  ;  StUicon,  qui  n'avait  pu  arriver 
à  temps  pour  sauver  les  Grecs ,  accourt  pour  les 
venger.  11  débarque  près  de  Corinthe,  livre  aux 
barbares  plusieurs  combats  longs  et  sanglans,  et, 
après  une  opiniâtre  résistance,  remporte  une  vic- 
toire con/plète.  Il  force  les  Goths  de  se  retirer 
sur  une  montagne  près  des  sources  du  Pénée  j  là, 
il  les  entoure  de  retranchemens,  les  assiège,  leur 
coupe  toute  communication,  et  se  croit  certain 
qu'ils  n'auront  plus  d'autre  choix  que  celui  de  la 
servitude  ou  de  la  mort. 

Mais  une  trop  grande  confiance  dans  le  succès 
fait  souvent  qu'il  échappe.  Stilidon  commit  la  faute 
de  s'éloigner  momentanément  de  son  armée  pour 
assister  à  des  fêtes  et  à  des  jeux  publics  que  les 
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Grecs  célébraient  toujours ,  suivani  leurs  anciennes 
coutumes,  et  au  milieu  des  plus  grands  désastres. 

Pendant  son  absence  la  discipline  des  Romains' 
se  relâcha  j  leurs  chefs  se  livrèrent  à  la  débauche , 
les  retranchemens  furent  gardés  avec  négligence  : 
aii  milieu  d'uùe  nuit  sombre  «  Alarie  sortit  de  son 
camp  avec  toutes  ses  troupes^  força  les  lignes  ro- 
maines ,  gagna  les  montagne&d'Epire  ^  et  les  fortifia. 

Stilicon  voulait  le  poursuivra;  mais  le  roi  dea 
Go  As ,  aussi  adroit  que  brave,  profitant  habile- 
ment de  la  méfiance  qui  existait  entre  les  deux 
cours  impériales,  conclut  la  paix  2^vec  Arcadius  , 
qui  accepta  ses  services  et  le  nomma  maître  géné- 
ral des  armées  de  FUlyrie  orientale; 

Qe  fut  ainsi  que  Stilicon  vainqueur  se  vit  obligé 
de  se  retirer  et  de  respecter,  sous  le  nouveau  titre 
de  général  d' Arcadius ,  Fennemi  et  le  dévastateur 
des  deux  empires.  Au  milieu  des  esclaves  de  FO- 
rient,  il  se  trouva  cependant  un  homme  coura- 
geux,Synnésius,  qui  osa  dire  la  vérité  à  Tempereur. 
11  lui  représenta  qu  au  lieu  de  courber  la  majesté 
romaine  sous  le  joug  des  barbares,  le  fils  de  Théo- 
dose devait  chasser  ces  auxiliaires  féroces,  les 
bannir  de  sa  cour,  les  éloigner  de  ses  camps^ 
rétablir  Faniique  discipline,  réformer  le  luxe, 
faire  des  levées,  rappeler  aux  armes  les  patriciens, 
les  chevaliers,  les  laboureurs,  les  marchands ,  et, 
à  la  tête  de  cette  armée  de  citoyens ,  détruire  la 
race  des  Goilis  et  sauver  Fempire. 

TOME    7.  25 
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Ce  discours  vraiment  romain  fut  généralement 
applaudi  ;  mais  on  n'y  répondit  qne  par  un  décret 
qui  pubKait  la  promotion  d'AIaric. 

lie  roi  des  Goihs  se  servit  de  l'aintorité  qacm 
lui  confiait  pour  approvisionner  ses  troupes- d'ar- 
mes* de  toute  espèce  >  et  l'on  vit^  dans  toutes  les 
cités  de  l'Orient ,  les  Romains  occupés  joar  et  mni 
h  forger  des  casques ,  des  boudbers^  des  lances  et 
des  glaives  pour  en  armer  leurs  destructeurs.  ^ 
'  Tandié  que  la  division  affiiiblissait  joumellenienl 
la  puissance  romaine^  fanion  augmmitait  celle  des 
nations  barbares.  Tous  leurs  princes  ^.étonffani 
leurs  jalousies ,  se  rangèrent  sous  les  drapeârtct 
d'Alaric,  maître  général  de  l'empire  d''Orienf, 
rélevèrent  sur  un  boucKer  et  le  proclamèrent  roi 
des  yîsiqoths. 
sespryjets      Cc  princc,  par  son  invasion,  avait  épuisé  les  res- 

d'invasioB  ,  ,  ~ 

et 'de  6on.  sources  des  provmces  orientales  de  l'Europe;  il  ne 
pouvait  plus  piller  celle  de  l'Asie  dont  sa  nouvelle 
dignité  lui  confiait  la  défense.  D'ailleurs  Cônstan- 
tinople  était  trop  fortifiée  pour  qu'il  pût  espérer 
de  s'en  rendre  le  maître.  Tous  ces  motifs  le  décidè- 
rent à  porter  sur  l'Occident  ses  vues  aml^itieuses^ 
f^f  pour  s2^tisÊire  sa  soif  de  gloire  et  de  richesses , 
il  résolut  d'envahir  l'Italie ,  et  de  conquérir  dans 
Rome  le&  riches,  dépouilles  que,  depuis  tant  do 
-siècles,  trois  cents  triomphes  y  avaient  amassées. 
.  Dès   que  ce  grapd  dessein  fut  conçu ,  ii  en 
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<;ommenoa  l'exécution.  Nul  n'était  plus  hariii  dans 
le  conseil ,  et  plus  rapide  dans  l'actioiB. 

La  renommée  annonce  sa  marche  et  rëpand  la   sa  nii- 
terreur;  il  frandiit  les  Alpes:  au  bruit  de  sonRom«. 
approohe ,  une  panié  des  sénateurs  se  retire  en 
Sicile;  d'autres  fuient  en  Afrique.  Honorius,  nourri 
dans  la  mollesse  ^  n'avait  jamais  cru  que  le  péril 
pût  approcher  du  pidais  d'un  successeur  d'Au- 
guste. Le  bruit  de  k  trompette  répouvanie  ;  la    ^,^^,,„ 
cramte  générale  augmente  son  effroi;  les  Romains  ^-i^  ""'^^ 
<légénérés  qui  l'entourent  conseillent  la   fuite;  ' 
{lucun  ne  prend  les  annes  f  l'empereur  déclare  ^ 
qu'il  veut  se  retirer  dans  la  Gaule. 

Stibcon  seul  s'oppose  à  ce  lâche .  dessein  ;  il  ne  prépnraiir. 
veut  pas  quWlivre  Rome  9xx%  barbares;  il  promet  dra^tul!^. 
une  armée  et  la  victoire^  à  on  veut  l'attendre  dans 
les  murs  de  Milan. 

Dès  que  la  faiblesse  entrevoit  un  appui,  elle 
passe  rapidement  d'une  peut*  sans  mesure  à  une 
conâance  sans  bornes.  L'empereur,  rassuré,  court 
enLombardie ,  et  faity^  au:|  pieds  des  autels  de  Mi- 
lan, d'ardentes  prières  pour  obtenir  du  ciel  le  sahu 
d'un  empire  qu'il  n'a  pas  le  courage  de  défendre. 
Cependant  Stilicon  parcourt  l'Occident ,  rap- 
pelle et  réunit  des  soldats  tirés  des  garnisons  de 
hk  Gaule,  de  l'Espagne,  de  la  Bretagne,  et  y  joint 
quelques  corps  auxiliaires  de  Germains.  ' 

Les  légions  romaines  étaient  alors  tellement  af- 
faiblies jiar  de  longues  guerres ,  que  pour  dëfen- 
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(IreriiàUe  il  fallait  épuiser  les  provinces  et  dégarnir^ 
les  frontières* 

Stilieôn  avait  pensé  que  FAdige  ^  le  Mincîa  et 
r Adda  arrêteraient  quelque  temps  Alaric  ;  ma  i$ 
la  sécheresse  trompa  son  espoir  :  les  GroiIiS'  Ira-^ 
versèrent  facilement  ces  fleuves  et  s'approchèrent 
de  MilàiK  '  . 

rn.tc        Honorius^  trop  lâche  pour  soutenir  un  siège  > 
ptit  la  fuue  9  passa  le  Po  >  et  Tomut  se  réfugier  eti 
Gaule  dans  la  vitle  d'Arles;;  mais^  coupé  dan»  sa 
r<>ute  par  un  corps  de  Goths ,  il  changea  de  des- 
sein et  s'enferma  dans  la  ville  d'Asti^  où  il  se  vit 
investi  promptemcnt  par  les  barl)ares« 
Arrîvdc  d<^     Comme  la  perte  de  l'empire  et  de  l'iionneiu* 
^^lll^n  """*  l'effrayait  moins  que  celle  de  la  vie^  il  parlakdéjà 
de  capituler  9  lorsque  Stilicon  parut  à  la  tête  d'une 
partie  de  son  armée  p  passa  une  rivière  à  la^  nage> 
força  les  retranchemens  ennemis  et  entra  victo- 
rieux  dans  Asti.  Ce  grand  homme  avait  ordonné  à 
d'autres  corps  de  débouclier  en  même  temps  par 
tou&  les  passages  des  Alpes  i  ils  exécutent  ses  or-- 
dres,  inondent  la  plaine ^  la  font  retentir  de  leura 
cris  et  enveloppent  Alaric  qui  d'assiégeant  devient 
assiégé. 
.V.*/**??      Tous  les  chefs  barbares  conseillaient  la  retraite; 
Alaric  seul  persista  dans  son  dessein  de  conquérir 
l'Italie.  Il  s'éloigne  d'Asti  ;  Siilicoii  le  suit  et  l'at- 
taque près  de  Potentia.  La  bataille  fut  sanglante  ^ 
et  la  victoire  disputée.  Les  Goths  enfoncèrent  d W 
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hmd  la  cavalerie  romaine  ;  SlUicon  vint  à  son  se- 
cours avec  un  corps  d  élite  ;  l'infanterie  des  Goths, 
battue  à  son  tour,  se  retira  dans  son  camp.  Les 
Romains^  les  poursinvant  saiis  relâche^  forcent  leurs 
lignes^  s'emparent  de  leur  camp ,  délivrent  une 
foule  de  prisonniers  y  se  rendent  maîtres  de  la 
femme  d'Alaric  ^  et  reprennent  les  riches  dépouil- 
les enlevées  par  le&  barbares  dans  Argos  et  dans 
Corinthe. 

Ce  tri(Hiiphe  échlant  fit  comparer  alors  StiUcon 
à  Marius» 

Alaric  ,  vaincu  ^  s'était  retiré  à  la  tête  de  toute  sa 
cavalerie  ;  mais ,  loin  d'être  découragé  et  de  (Uir , 
il  marcha  audacieusement  sur  Rome;  îl  espckait 
que  la  terreur^  produite  par  un  mouvement  si  hardi, 
lui  ouvrirait  les  portes  de  la  capitale  du  inonde; 
mais  Stilicon,  aussi  actif  que  lui^  le  devança^  et  par 
cette  rapidité  rompit  toutes  ses  mesures.  Les  grands 
courages  se  combattent,  mais  s'estiment;  Stilicon, 
admirant  l'audace  d'Alaric  après  une  défaite,  et  sa 
fermeté  dané  le  malheur  ,  se  sentit  plus  dispose  à 
rechercher  l'amitié  qu'à  consommer  la  ruine  d'un 
si  brave  ennemi.  11  traita  avec  ce  prince  ,  et  lui 
accorda  un  subside  à  condition  qu'il  évacuei*ait 
sur-le-champ  l'Italie. 

Alaric^  en  se  retirant,  voulut  s'emparer  de  Vé- 
rone y  dans  le  dessein  d'envahir  ensuire  la  Gaule. 
'  Les  espions  de  Stiiicon  pénétrèrent  ce  projet >  et, 
au  moment  où  le  roi  des  Goths  investissait  la  ville. 
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41  8C  vît  lui-même  etiyelDf^i^i  forcé  de  comhaitre 
à  la  ibis  ia  gamisoû  de  Vétx)ne  tl  iurmée  romaine. 
Trahi,  surpris,  eofimoé,  vaincu^  il  ^chafipa  a  ia  mort 
par  des  prodige  de  ^^ur,  ec  parvint  à  m  kaaver 
de  i  rochers  en  rochers  avec  quelques  dëbrtsde  ;spn 
armée<      '  - 

Lqs  grands ,  la  peuple  let  je  plçpgé  d'IiaU^ ,  ^ui 
•  tous  avaient  tremblé  au  seul  nom  d'^laric ,  repre- 

nant leur  orgueil  après  sa  défaite,   et.  montrant 
cette  mgmiiiitde  tonjouns  inséparable  delà  lâcheté^ 
accablèrent  Honorius   d'éloges  et  Stilicon  de  re- 
'  proches.  Ils  faisaient  un  '  «crime*  à  leur  libérateur 
dWoir  laissé  fuir  Alaric,  et,  prodiguait  aux  pieds 
du  trÔTie  la  plus  basse  adtdaiion,    invitaient  le 
fijigicif  Honorius  h  venir  dans  Rome  pour  y  jouir 
-des  bmmcrurs  du  triomphe  j   et  poar  y  célébrer  la 
destruciâoivides  Goibs  qui  avait  signalé  son  sixième 
,  consuhL  '  . 
Retouv        ^^^  '^  tempsaprès,  rempet^euar^  cédant  au  vomi 
f  Ron?"°*  public ,  se  rendit  dans  la  capitale  ;  sa  faiblesse  ne 
pouvait  lui  attirer  l'estime  ',  mais  sa  douceur  et  sa 
piété  lui  concilièrent  l'afiectîpn  popiJaire.  Pour  se 
ijonibrmer  aux  anciennes  coutumes,  il  assbta  aux 
.  }eux  du  .cirque,  et  ce  fut  alors  que  ies  jlomains 
jouirent  pour  la  dernière,  fois  du  plaisir 'barbare 
que  leur  donnaient  les  combats  de  gladiateurs. 
Déjà  le  poète*  Prudence  s'était  élevé  xx>ntre  -eette 
.  passion  si  opposée  à  la  morale  et  à  la  charilié  ehrër. 
tienne*  Un  moine  npmmé  Télémaque  osa  dayanT 
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Vxge  ;  91^  xapi^ent  où  les  gladiateurs  commen-  ,  ^"^} 

*f  ^  du    monic  . 

çaÎQ^t  leurs  jç^uk  sanglaïasy  ce  moioQ  dosgfsnd  dans  ^^lî^r- 
1  arène ,  sépare  les  combatians  ,  et  reprocbe  a^êc  '^"°' 
y^IeD<;e.  aU  peuplis  eë  itQ.  soif  du  ;sang  Uumaîii.  La 
ipultitude^  trai4>]iée  dans  ^es  ()l4i«ins#  déçue  daJBS 
«on  e^ioir  ^  répoad  à  s^s  paroles  par  des^ciis  d'iu^ 
digoation ,  s'émeut ,  s'anime  ^  se  précipite,  sur  liu 
ejt.  le  ij^et  ^u  pièces.  Les  gladiateurs  se  4ispjçfSQnt,  jf,**^^*^'^", 
la  co^r  cpui^ter/iéç  se  retire  ;  le  clergé  fait.eateu-  J«  «'**^«^- 
dre sa  yoi^  menaçante,  et Teti^ereur  >  :par  nn  dér 
<:retj  abolit  pour  toujours  cesspeciades  inhu^iakis. 

Les  dangers  qu  HoiK)rius  avait  courui^ .dMais.Mi-   niirc«oc 

I  .  1  ,         .  devient  le 

ian  ne  sor>t£^ient  pas  de  sa  meinpii:^;  ei,M  croyant  «^jour  de  la 
Pfi^^m'^  pe^  en  §ur<etie  dapsles.uMiir^  de  ^m^^  m  yi^t  «dent. 

.  $'^(^lir  à  .$ay€pn£^  ^  yiUç  forte ,  4tuée,*ur,  la  nmr 
Adriaticp;ie^  prQs  4^  Twitouchur^  jdu  Pô^.bâûe , 
coii^Wç  ye^sç,  $^r  pilQtis^  entourée  p£^  d^^  ma- 
rais»  dé^ndue  par  de  nombreux  canaux  ^  et  4pnt 

,]fi  port  ^  IJI4  contenait  deux  cent  .auoquatii^e  vais- 
seaux^ offrait  toujours  à  la  faiblesse  .l'^poir  4'tene 
&dte  facile.  Les  timides  suç^essairs  d!I{((H}Qrius 

..suivirent ^on  exemple^  et J[laven9e  dpvmt  }¥  siéjoUr 

.de  la  CQX^r  d'Oçcid^t.  >  ,  .  r 

Depuis  Hn  i;ran4  non^iferç  d'a^Bwçes  les,  cantrées  ^"^j;jj^"j|* 
duaioi4  de  TA^e  et  4e  l'Europe ,  de  la  ïner  gla- 
ciaiç  ^K  de  la  grande  muraille  de  la  Cliine,  jus- 
^aux  idves  d^  Danube  et  du  Rlân ,  res^m^ieut 
à  une  naer  or^euse  soulevée  par  de  contjinuelies 
tempêtes.  Des  flots  de  barbares ,  roulant  ks  uns 
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sur  les  autres  ^  étendaient  chaque  jour  leurs  ravages 
sur  le»  «outrées  populeuses  et  civilisées  de  FOo-' 
cid^nt. 

lies  Tariares^  après  avoir  vaincu  les  Huns, 
subjuguèrent  les  hordes  sauvages  du  désert.  Leur 
chef  Normartarpa  (  ce  qui  signifiait  ^  dans  leur 
lakigue^  maitre  de  la  terre)  envahit  la  Chine  y  et 
y  fonda  le  règne  d'une  dynastie  qui  dura  deut 
siècles.  Elle  fut  ensuite  vaincue  et  détruite  par 
d'autres  Tartares  de  la  race  de  Toulun  qui  rangea 
sous  son  jeug  les  nations  situées  au  nord  de  la  mer 
Caspienne»  BieijLtôt  «ces  Tartares  y  réunis  avec  les 
Huns  5  poursuivant  leurs  conquêtes ,  chassèrent 
devant  eux  les  Sarmates  ^  qui  poussèrent  à  leinr 
tour,  hors  de  leur  pays,  les  Suèves,  les  Bourgui* 
gnons  ^t  les.  Vandales.  Badagaise^  prince  puissant 
parmi  les  Vandales ,  descendît  des  cotes  de  la  mel' 
Baïtique^à' Ja  tête  de  quatre  Centmille  combatitans, 
et'is^  précipita  sur  le  Danube,  dans  le  dessein  d'en* 
vabir  l^Italie.  - 

•Pour  repousser  celte  formidable  invasion,  Siî- 
licon  réunit  toutes  les  troupes  dont  il  pouvait  dis^ 
poser ,  ordonna  de  nouvelles  levées ,  promit  la 
liberté  auK  esclaves,  prodigua  le  trésor  public 
ï>oiir  réveiller  le  courage  par  la  cupidité,  let,  mal- 
gré les  efforts  prodigieux  de  son  génie  infatigable, 
ne  put  rassembler  que  quarante  mille  hommes , 
faibles  tix>upes  que  Bome  seule,  dans  son  berceau, 
^ui^it  armées. 
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Cinq  cent  miUe  combattalis  se  levèrent  a  la  voit 
de  Marins  ^  quand  leà  Gimbrès  parurent  en  Italie^ 
et  Id  crainte  de  Ja  mort  ou  de  l'esclavage  ne  put , 
dans  ce  temps  de  décadence ,  décider  les  RoI^ains 
à  brader  les  périk  de  la  guerre  pour  défendre  leut^ 
indépendance  >  feur  honneur  et  leur  vie. 

Le  roi  vandale ,  ne  rencontrsint  point  d  obsta-^ 
d^s^  s'avance  ûvec  rapidité ,  tourne  prèà  de  Pavie 
le  oamp  de  Stilieô^n^  et  vient  assiéger  Flor'ence. 

Lst  terreur  régnait  dans  Rome  ;  le  sénat^  ayant 
plu5  de  ricbés$és  à  perdre  que  le  peuj^lé^  loin  de 
l'enicourager  y  se  montrait  plus^  effrayé  et  pluft 
consterné  que  Itii. . 

Alaric^  chrétien  édairé^  nonn4  dans  les  camps 
romains,  respectait  au  moins  quelques  droits  de 
rhnmanité  au  milieu  des  hdrt*eurs  de  la  guerre. 
Mais  les  mfieurs  de  B^dagaise  étaient  féroces  j 
aucun  fnein  ne  le  i*etenait,  aucune  lumière  n'adou- 
cissait le  caractère  de  ses  guerrîers  sauvageâi  II 
avait  juré  de  raser  la  ville  de  Rome ,  et  de  sacrifier 
les  sénateurs  à  ses  idoles. 

Au  milieu  de  ce  terrible  dwger^  on  vît  édatek* 
cet  esprit  funeste  de  parti  qui  divisa  Jérusalem  au 
'moment  de  sa  ruine  ;  sorte  de  fanatisme  qu'aucune 
raison  ne  ramène  ^  et  dont  les  plus  pressans  intérêts 
ne  peuvent  vaincre  l'opiniâtreté.  Au  moment  où 
Romte  était  menacée  d^une  ruine  totale,  les  ado^ 
Tateurs  de  Jupiter  et  de  Mars  leur  adressaient  hau- 
tement  des  vœux  pour  le  succès  des  armes  de  Ra- 
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dagaUe  j  îk  sa  rejoui^aîeut  dç  vpîr  ee  ba«'bare  , 
adorateur  de  Voclda  ou  Odin  9  I>ret  à  renverser  lea 
églises  chréliepiies^^  jà  fiiiii^e  d^$|)arîiître  la  çrpÎK, 
.  D'un  iMitr^  ciMi  ^  les  ^aihoti^c^  aCirihuaî^q.t  le^ 
malfi^rs  de  l'Si^  à  Tiaci^iil^iiitle  *  qou|is^l4e  des 
empereurs^  ^^  n^yai^nt  pa^  ^i^t^rpûaé  }e$  î4oiar* 
^ires  e|:  les  hép^éUques. 
8«iiéraiu.  Lç  £iQâaiaiiie  ^  I9  peUr  eesMCaiwjt  <se  pew4^ 
lâche  et  €orix>iD<pMu  ^ûlû^n.spi^^  ferrne appui  de 
i'empire  y  «JL  ipacc^^tUe  à  la  craip^;^  §iwsiit  les 
mouvemens  des  barbares  avec  i^ne  prudëpclî  vigi^ 
^ijbiiifet  j  «ms  le^  fujr ,  U  enli9rdîss|ii|:  b^^emept 
leur  témërué  par  sa  circonspç^tÎQp^  Ba^agajus^ 

%ov^  iiâus  1^  fpi^  Cp^*  1^  1^64^  c^(  habile 
^i^ral  :  emré  d^s  un  4éfilé  étroit^  il  s^  vit  touji 
à  <oup^§iivelcq^  1^  l^s  B(^aiw  s  :qu^  ^  O^H^u- 
p^ient  toiHes  1^  hauiaUrs  et  ipul^  \^.  issjqies;  £» 
^sûb^  Je»  iMiii^rfÇs  .^>pQsèn$f»4  U  Jurçm*^  (jbi>.  4és^pQif 
^  Ifi^fç^l^  UNç^u^  d^  }eiir;  eQoeaH,  uqe  paAtî^ 
de  leur  troupe  périt j  l'^ulr^  r^nçUt  l^s  araoes  j  It#r 
ddgaise  fut  pris  ^  enchaîné  ^t  décapité  d^s  Roiioe. 
•JLeiéi^s^t  déçepi^  9  pOur'lâ  seooiKle  fi3is>  à  JSlilicon  9 
A^  wns  die  UMt^tefJW  de  l'Italie  ^  <^i  le  trioippbc 
à  l'îudpleiiH  HoQPf^us  ^ui  n'avait  pas  ^ntendM  le 
,bf itit*  4«s  wiu^s. 

.  (je  plargé ,  .qui  ç^e  tremblait  )^u^ ,  aUri^a  «e 
^nËi9d  ^uoitès  ^  ses  prière .,  et  ^  douze  aixs  après  y 
saiat  AuguMio  s'efiprça  de  pnouvei^qAe  lu  vîc4ioire 
de  Sùlicoa  était  di^  à  ml  nuracle. 
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L^Itaiîe  se  voyait  sauvée  par  le  génie  d'un  grîmd 
. homme»  mais  d affreux  malheurs  menaçaient  en^ 
<5ore  le  reste  de  l'empire.  Cent  mille  guerriers  de 
Radagaise^  restés  entre  les  Alpes^t  les  Apennins, 
-envahirent  la  Gaule.  Les  Allemands  <iemeitr^rérifi 
neutres*. Les  Francs^  setils,  défendirent  le  pays  0(1 
ils  devaient  un  jour  régner.  Marcomir^  un  de 
leurs  TG\Sy  moins  fidèle  à  sèsengagemens^  fut  ac-^ 
cusé  par  le  magistrat  romain ,  oondaonné  ^  exécuté', 
et  ses  sujetf  punirent  de  mort  son  frère  qui  v(Hi* 
xlait  lis  venger* 

.Les  Francs  défirent  les  Vandales ,  et  furent , 

peu  de  temps  après,  vainaas  parles  Alaiiis;  la 

-suite  de  cet  échec  devint,  terrible  pour  la  G&ule; 

4es  barbares  y  entnèrent  de  loutes  parts  et  n'età 

sortirent  plus.  .  .      .  , 

Dans  ce  4iemps  lès  bonds  du  Rhin^  les  idves  de 
la  Gsirpiine>  de  ia  Loire,  du  EUbôue  et  dek  Seîne, 
îouîs^^îentde-toutis  la  pnospérioédfuneloiigue^tvi- 
iisatiôo.  On  y  voyait 'répasKlues  amant  de  lan^ièreb 
i]u'à  Borne;  ils  oflVaient  aux  regands^lemême  }uxe, 
la  même  éléganoe^  la  même  îzidusttîe.' 

Partout  on  ne  «v^aît  que  bâtimens -somptueux , 
écoles  savantes,  spectacles  magnifiques;  losfronr 
'itères  seules  retentissaient  du  choc  des  armes ,  et 
rien  ne  troublait  la  tranquille  mollesse  des  champs 
fi»  des  cit^sde  l'intérieur  de  ce  beau  pays. 

Soudain  un  cri  sauvage  se  fait  entendre  :  l€^ 
Ixordes  belliqueuses  du^  Nord  entrent  dans  les 
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villes  sans  défense  y  (larcourent  les  villages  désar- 
mes ;  les  propriétés  sont  dévastées  ^  les  monuniens 
déiniits  y  les  hommes  égorgés^  les  femmes  outra^^ 
géés  et  captives.  Le  fer  disperse  l'or,  les  ténèbres 
remplacent  la  lumière  y  la  barbarie  détruit  la  civi- 
lisation :  tels  on  pourrait  supposer  les  malheurs 
effroyables  qui  accableraient  l'Europe  moderne  , 
jsi  5  an  milieu  de  son  éclatante  prospérité  ,  les  fé- 
I3OÇ0S  habitans  des  déserts  de  l'Afiique  ,  fondant 
«uf  elle  avec  trois  millions  de  giierriers ,  faisaient- 
dî^paràttre  en  un  instant  le  fruit  de  tant  de  siècles 
de  travail ,  d'industrie ,  de  Imnières  et  de  génie. 

La  cour  de  Baveone  ne  pouvait  opposer  aucun 
obstacle  à  ce  torrent ,  aucun  remède  à  ces  dé- 
i^sires.  En  moins  de  deux  ans ,  les  bari>ares  péné- 
trèrent jusqu'aux  Pyrénées. 

Révolte  e«  La  Bretasne,  ne  voulant  plus  reconnaître  une 
puissance  qui  la  dominait  sans  la  protéger  y  se  ré* 
Volta  et  proclama  sou  indépendance.  Le  premier 
roi  qu'elle  se  donna  ^  nommé  Marcus^  fUt  bientôt 
tué  par  ses  troupes.  Gratien,   son  successeur, 

conrtmniia  éprouva  le  même  sort  :  enfin  l'aitnée  donna  la 

l^iuive^  couronne  à  un  simple  soldat  qu'elle  en  crut  digne, 
parce  qu'il  se  nommait  Constantin. 

Se.  ««ijoiti.  Celui-<â ,  plus  habile ,  sentit  que ,  pour  soumettre 
des  esprits  si  turbulens ,  il  fallait  les  occuper  sans 
relâche.  Il  s'embarqua ,  descendit  près  de  Bou- 
logne >  battit  quelques  corps  allemands^  et  par- 
coiurut  la  Gaule  en  conquérant. 
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Honorius  mit  sa  tête  à  prix  ^  et  envoya  contre 

lui  des  troupes  qui  Tattaquérent  >  près  do  Vienne  > 

sans    succès,    L'Espagne    reconnut    Constantia 

comme  empereur.  Honorius  n'avait  plus  de  forces 

naticmales  à  lui  opposer  ;  1  appui  d'autres  barbares 

fut  son  seul  espoir.  Par  les  conseils  de  Stilicon  ,  il 

négocia  avec  Alaric.  Le  roi  des  Goths  cpiitta  le 

service  d'Arcadius  ^  accepta  le  titre  de  mattre 

général  de  la  préfecture  dflUyrie  occidentale  ^ 

et  promit  de  rendre  la  Gaide  à  l'empire«  L'accord 

dcsii^le  9  et  qui  devrait  toujours  exister  entre 

la  politique  et  la  morale  ^  n'est  que  trop  rare  dans 

tous  les  pays^  à  toutes  les  époques  ;  mais  c'est 

surtout  dans  l'enfance  des  peuples  et  dans  leur 

vieillesse^  qu'on  les  voit  le  plus  désunies.  La  gro^ 

»èrete  des  sauvages  du  Nord  et  la  corruplion  des 

Romains  dégradés  méprisaient  également  la  bonne 

foi  y  et  ne  connaissaient  d'autres  règles  que  celles  de 

rintérêt.  Aucune  promesse  n'était  sacrée  >  auctwe 

paix  n'était  stable  ;  les  uns  trompaient  pour  satis** 

faire  leur  cupidité  ^  les  autres  pour  se  préserver  du 

pillage  et  pour  éloigner  le  péril. 

Alaric  ne  remplissait  aucun  de  ses  engagc- 
menS)  et  réclamait  >  avec  menaces  y  les  récom- 
penses promises.  Stilicon  >  ne  trouvant  aucun 
appui  dans  le  caractère  faible  de  l'empereur,  vou-; 
lut  s'étayer  de  l'autorité  du  sénat.  Pour  la  première 
fois,  depuis  longtemps ,  on  y  délibéra  sur  les 
grands  intérêts  de  l'empire. 


licou. 
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Sûlicon ,  après  .({uelque  résistance  ,  parvînt  à 
persuader  à  cette  tîmidc  assemUée  qu'il  fallaii 
prodi^tier  l'or  pou?  JBsuver  FEtat^  quand  on  ti'a^dit 
pkia  le  courage  nécessaire  pour  eiïiployer  le 
fer  a  86  diéfendre.  D'après  son  am  on  acbetâF 
falIiaDce  d'Alaric^  en  lui  payant  quatre  milb 
lÎTresd'orè 

Un  seul;  sénateur  9  Traiment  Bboiain^  Campa- 
dkks  ^  protesta  contre  cette  humiliation  y  et  »'écria  : 
Ceci  n^èst  point  un  traité  de  paix  y  mcdê  un  pacte 
de êienniude.,  >  ,• 

Tnirigne  Stîltoon  tte  jouitf  pas  long-temps  do  repo»  que^ 
«ontre  6\\.  par  SOS  uegocifttiona  comme  par  ses  exploita  ^  li 
avait  cru  donner  à  l'empire«  Vainqueur  dés  bar- 
bare» >  il  ne  put  résister  aux  intrîgans  :  Olympins^ 
courtisan  adroit  et  servile^  n'ignorait  pas  que  les 
prince,  qui  ont  le  plus  befirài  d'être  gouvernés 
sont  souvent  ceux  qui  craignent  le  plus  qu'ônnè 
les  croie  dains  la  dépendance  ;  il  excite  la  jalousie 
de  l'empereur  contre  l'homme:  qui  était  son  plus 
&rme  appui  ^  et  iui  persuade  que  Stilicon  aspire 
au  pouvoir  suprême. 

Honorius^  effrayé,  n'écoute  plus  les  avis  dé. ce 
grand  homme;  il  court  à  Pa vie,  sous  prétexte  de 
passer  en  revue  les  troupes  qui  s'y  trouvaient: 
c'étaient  des  Goths,  dont  la  plus  grande  partie 
haïssaient  Stilicon.  L'empereur  harangue  ces  bar- 
bâtes, implore  leur  secours,  enflamme  leur  cour^ 
roux.  Entraînés  par  ses  paroles^  par  ses  menaces. 
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par  ses  promesses  ,  ils  se  jeueni  sur  hi  oflkiqrs 
atiacbés  à  Siiliçon^  et  le^  massacrent. 

La  nonyeUe  de  ce  soulèvemem  parviewt  pr<mip 
tement  à  Farmée  de  Bologne.  Indignée  de  cette 
perfidie  ^  elle  veut  venger  son  général ,  et  demande 
à  grands  cris  qu'il  la  conduise  contre  le'  traître 
Olympins.  Stilicod  arrête  imprudemment  leur  ar- 
deur; il  méprisait  trop  ses  enn«orm  pour  les  crain- 
dre ;  sa  temporifôtion  refroidit  et  décourage  ses 
soldats^ 

Au  milieu  de  la  nuit  un  Goih  audacieux^  nommé     Mon 
v^aunis^  st  la  tête  dun  corps  de  «a  nation^  entre 
dans  le  camp  ^  le  livre  au  pillage  ^  et  passe  aU  fil 
de  l'épée  la  garde  de  Stilicon.  Ce  général*,  la  veille 
si  puîssaoït^  maHitenant  ahndonne^  se  sauve  à  Ra- 
vexme^  trouve  cette  viUe  peuplée  de  s^  ehnemia, 
et  96  réfugie  dans  use  église  ^  aâle  qu'on  croyait 
alors  inviolable.  Le  comte  Héraclien>  obéissam 
•anx  CH*dres  infâmes  de  Fempereur ,  tmmpe  lâcfa€^- 
ment  cet  illustre  et  malbeiu^eux  guerrier,  lui  pro- 
met la  vie  ai»  nom  de  son  maftre  y  l'engage  à  ffe 
rendre  près  de  lui  ;  et ,  des  qu'il  est  en  sa  présence, 
lui  montre  son  arrêt  de  mort.  Le  héros,  accablé 
d'injures  par  des  soldats  qu'il  avait  si  souvent 
comluits  à  la  victoire ,  et  par  xm  peuple  qu'il  avait 
tant  de  fois  sauvé ,  n'oppose  à  ces  outrages  qu'un 
froid  et  àkncienx  mépris  y  présente  sa  gorge  au 
glaive ,  sans  dire  une  parole ,  et  meurt  en  Romain , 
coimne  il  avait  vécu. 


400  tUSTOUil:: 

^  Sa  mémoire  fut  diffîimée  ;  son  azmtié  ^  qui  avait 
si  long-temps  été  un  litre  d'honneur,  devint  im 
titre  de  proscription.  Le  clergé,  dont  il  n'avait  pas 
servi  l'ambition  >  célébra  sa  mort;  les  païens  l'ab- 
horraient ,  parce  que ,  méprisant  leur  culte  ^  il  avait 
brûlé  les  livres  sibyllins ,  et  donné  à  sa  femme  Se- 
rène  le  collier  de  la  déesse  Yesta.  Us  triomphèrent 
de  sa  chute  comme  d'une  victoire. 

Le  célèbre  Claudien ,  qui  avait  chanté  avec  en* 
thousiasme  ses  vertus ,  ses  talens,  ses  actions^  n'eut 
pas  le  courage  de  rester  fidèle  à  sa  mémoire* 

Enfin  Rome ,  frappée  d'aveuglement ,  regarda 
comme  un  bonheur  la  ruine  du  seul  général  qià 
pouvait  retarder  la  sienne. 
Tyniiiiî»  Honorius,  livré  à  ses  nouveaux  favoris,  donna 
sa  confiance  à  des  généraux  sans  capacité.  U  exclut 
de  tout  emploi  les  hérétiques,  et  ^  cruel  parce  qu'il 
était  faible ,  il  fit  massacrer  tous  les  Goths  parti- 
sans de  Stilicon ,  ainsi  que  leurs  familles.  Trente 
mille  de  ces  barbares ,  échappés  à  la  proscription, 
se  réfugièrent  près  d'Alaric ,  qui ,  délivré  de  son 
redoutable  rival ,  se  déclara  son  vengeur. 
M«Nii«d*A-     La  cour  de  Ravenne  voulut  calmer  son  cour- 

laric  contïo 

Rome.  roux.  Le  roi  des  Yisigoths  consentit  à  négocier , 
et  demanda  deux  grands  officiers  de  l'empire  pour 
otages;  mais,  comme  il  apprit  que  l'imbécile  Ho- 
norius^  passant  subitement  de  la  crainte  à  la  pré* 
somption ,  traitait  sa  modération  de  faiblesse,  il 
franchit  les  Alpes  ,^  pilla  la  ville  d'Aquilée,  s'em* 
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para  de  Crémone ,  màrdià  jusqu'à  fiavemie  sans 
obstacles  9  dédaigna  de  1  assiéger,  s'avança  jusqu'à 
liûnini ,  traversa  les  Apennins,  parcourut  l'Om- 
brie  5  et  arriva  enfin  aux  portes  de  Rome. 

Elle  contenait  alprs  douze  cent  mille  habitans,  ^«  *^*""'' 
et  ne  trouvait  point  de  citoyens  pour  la  défendre. 
Lorsqu'Annibal ,  après  avoir  détruit  tant  de 
légions^  se  présenta  aux  portes  de  la  capitale, 
il  y  fut  arrêté  par  deux  cent  mille  Romains  armés. 
Ce  temps  n'était  plus.  On  n'y  voyait  que  l'om- 
bre d'un  sénat  :  les  riches  patriciens,  qui  le  com- 
posaient, prétendaient  avec  orgueil  descendre  des 
anciens  héros  de  la  république.  Les  Anitiens,  les 
Pétroniens,  les  Olibriens  le  démontraient  par  leur 
filiation^  mais  aucun  d'eux  ne  le  prouvait  par 
son  courage. 

Une  immense  richesse  leur  tenait  lieu  de  vertus 
et  de  gloire.  Plusieurs  possédaient  dans  leurs  do- 
maines des  villes  entières  ;  on  en  comptait  un 
grand  nombre  dont  les  revenus  s'élevaient  à  deux 
ou  trois  millions.  Oisifs  et  voluptueux ,  leur  osten- 
tation et  leur  mollesse  excitaient  l'indignation  ; 
elles  rappelaient  le  courage  et  la  pauvreté  de  leurs 
ancêtres. 

Leurs  maisons  étaient  des  palais  ;  ils  comman- 

'  daient  à  des  légions  d'esclaves  :  l'or  et  les  diamans 

éclataient  sur  leurs  robes  ;  ils  enfermaient ,  dans 

leurs  jardins ,  des  lacs ,  des  plaines ,  des  forêts  ;  leurs 

exploijts  se  bornaient  à  visiter  leurs  vastes  domai- 
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nés  ;  ils  y  luaiont^  sans  fatigue  el  sans  dangers  > 
des  troupes  d'animaux  paisibles. 

Ammien-MarcelUn  ,  en  nous  retraçant  Fin- 
concevable  tableau  de  kurluiteet  de  leur  corriip- 
lion,  nous  en  donne  des  détails  qui  feraient  croire 
vraisemblable  tout  ce  qu  on  a  dit  de  plus  exagéré 
sur  les  habitans  efféminés  de  Sybaris. 

Ces  indignes  descendons  des  Scipions  ,  des  Fa- 
bius, des  Cincinnatus,  traversant  l'Italie,  comme 
des  femmes  ,  en  litière  ,  comparaient ,  dans  leurs 
lettres  i  leurs  dispendieux  voyages  ,  leurs  volup- 
tueuses promenades,  aux  travaux  et  aux  marches 
d'Alexandre  et  de  César  :  a  Vous  les  entendez  , 
»  dit  leur  satirique  historien  ,  se  plaindre ,  si  une 
))  mouche  traverse  la  gaze-  qui  les  couvre  ,  et  se 
))  lamenter,  si  leurs  rideaux  ouvrent  un  passage  aux 
))  rayons  du  soleil.  L'inconstance  du  temps  est 
))  pour  eux  une  calamité  dont  ils  g^émissent;  leur 
»  cortège ,  à  la  fois  pompeux  et  ridicule  ,  resaem- 
»  ble ,  par  le  nombre ,  à  une  armée  composée 
))  d'artisans ,  d'esclaves  et  de  barbares.  » 

Il  n'était  resté  de  l'ancienne  liberté  que  b  licence. 
La  multitude  exigeait  et  recevait  toujours  les  dis-  , 
Iributions  accoutumées.  Sa  passion  pour  le  cirque 
était  la  même  :  on  comptait  dans  la  capitale  trois 
mille  danseurs  et  autant  de  chanteuses ,  et ,  au 
^^oment  où  Alaric  parut ,  lorsque  Rome  deman- 
dait en  vain  des  soldats^  quatre  cent  mille  s|iec- 
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tateurs  passaient  les  jours  el  les  nuits  au  théâtre.  * 

Le  roi  des  Visigoths  investit  la  ville  et  intercepta 
la  navîgajiion  du  Tibre.  Le  sénat  et  le  peuple ,  hu- 
miliés par  l'approche  des  barbares ,  faisaient  éclater 
une  indignation  sans  courage.  Leur  fureur  se  ré- 
duisit à  conunettre  un  crime  inutile  ,  et  aussi  la- 
cheî  ^u  atroce.  Ils  étranglèrent  Serène ,  nièce  de 
Théodpse,  femme  de  Siilicon,  qu'ils  soupçonnè- 
rent de  correspondre  avec  les  Gotb^.- 

Une  affreuse  disette  répandit  bientôt  la  désola- 
tion dans  la  ville.  La  générosité  de  Lœta^  veuve 
de  Gratien  ,  ne  put  soulager  que  pendant  peu  de 
jours  les  souffrances  dupjeuple.  Les  Romains^  qui 
n'osaient  sortir  de  leurs  murs  pour  combattre  les 
Goths,  se, battaient  entre  eux  pour  s'arracher  quel- 
ques alimens.  On  vit  des  enfans  servir  de  pâture  à 
leur  mère.  La  peste ,  se  joignant  à  la  famine,  rem- 
plissait les  rues  de  cadavres.  Honorine  promettait 
des  secours  et  n'en  envoyait  pas. 

La  fermeté  trouve  ses  ressources  dans  les  pror 
diges  du  courage,  la  faiblesse  a  recours  à  ceux  d^ 
la  magie.  Le  préfet  de  Rome^.Pompéianus,  .con- 
sulta des  sorciers  qui  lui  promirent,  par  dçs  char- 
mes, des  évocations  et  des  sacrifices,  d'extraire  la 
.  foudre  des  nuages,  et  de  la  lancer  sur  Içs  J^îirbare^j 

Le  pape  Innocent  fut  accusé ,  sans  doute  à  tort, 
d'avoir  toléré  ces  pratiqujBS  superstitieuses;  la  maj- 
jorité  chrétienne  du  sénat  s'y  opposa,  et  chargea 

*  An  de  Jésus-Christ  4o8.  ^ 
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BasUiùs  et  Jean  de  se  rendre  dans  le  camp  du  roi 
des  Vîsigolhs  y  pour  lui  demander  la  paix. 

Ces  députés^  s'exprimant  avec  une  hauteur  très- 
déplacée  y  quand  les  armes  ne  la  soutiennent  pas , 
proposent  au  roi  de  conclure  un  traité  ^  ou  plutôt 
une  capitulation  honorable^  et  lui  déclarent  en 
même  temps  que^  s'il  refuse  d'y  souscrire  ^  il  doit 
se  préparer  à  combattre  cinq  cent  mille  guerriers 
exercés  aux  armes  ^  et  animés  par  le  d(fsespoir. 

JPlus  i^ herbe  est  serrée ,  et  plus  la  faux  y 
mord  :  telle  fut  la  réponse  d'Alaric. 
«a  iiui*  tion  '^  exigea,  pour  la  rançon  de  Rome,  la  délivrance 
de  tous  les  captifs,  barbares  de  naissance  ou  d'ori* 
gine ,  tout  l'or  et  toat  l'argent  de  l'Etat  et  des  par- 
ticuliers ,  et  tous  les  meubles  de  prix  qui  décoraient 
les  palais  de  la  capitale.  Q^^  laisserez-^ous  donc 
aux  Romains?  répondirent  les  envoyés.  Lia  vie  y 
répliqua  le  vainqueur. 

On  convint  d'une  suspension  d'armes  ;  Alaric  se 
radoucit  et  consentit  à  lever  le  siège,  moyennant 
cinq  mille  livres  d'or ,  trente  mille  d'argent,  quatre 
mille  robes  de  soie,  trois  mille  pièces  de  drap 
écarlate^  trois  mille  livres  de  poivre,  très-rare 
alors  :  enfin  il  exigea  la  liberté  de  quarante  mille 
captiÊ  ;  on  souscrivit  à  tout. 

Alaric  exécuta  loyalement  le  traité  j  maintensmt 
une  discipline  rigoureuse  dans  ses  troupes ,  il  punit 
sévèrement  quelques  Goths  qui  avaient  insulté  des 
citoyens. 
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Dès  qu*il  eut  reçu  ce  qm  lui  avait  été  promis ,  iwpart 
il  s'éloigna  de  Rome  et  se  relira  en  Toscane,  oh 
il  trouva  un  renfort  considérable  de  Gollis  et  de  , 
Huns.  Ainsi  se  termina  cette  campagne  qui  fit 
évanouir  les  antiques  prestiges  dont  le  nom  de 
la  capitale  du  monde  était  encore  entouré.  On 
peut  dire  que ,  dès  qu'elle  eut  capitulé ,  Rome 
n'exista  plus.  * 

Le^  Romains  ne  s'étaient  vus  délivrés  que  t)ar 
une  trêve  ;  il  fallait  conclure  la  paix  définitive. 
Alaric  demandait  la  dignité  de  maître  général  dés 
armées  d'Occident,  un  subsideanmliel^etdeplus 
exigeait  qu'on  ajoutât  à  son  royaume  des  Visi- 
goths ,  la  Dalmatie ,  la  Norique  et  la  yénétîé. 

Le  Sénat  envoya  des  députéaàRavenné,  chargés 
d'appuyer  les  propositions  du  roi  ;  mais  lé  ministre 
Olympîus,  qui  n'avait  fait  aucun  efibrt  pour  sou- 
tenir Rome ,  rejeta  les  demandes  d' Alaric  ,  et  ren- 
voya les  députés  du  Sénat  avec  ime  escorte  de  six 
mille  Dalmatien^  qui  formaient  alors  l'élite. des 
légions.  C'était  trop  pour  un  cortège,  trop  |)eu 
pour  un  secours.  • 

Us  furent  attaqués  en  route  par  une  division 
des  Goths  qui  les  tailla  en  pièces.  Le  général  Va- 
lens,  qui  les  commandait ,  ne  put  ^uver  avec  lui 
que  cent  soldats.  Cet  échec  renversa  le  crédit 
d'Olympius  jil  fut  exilé ,  se  releva  dans  la  suite  de 
cette  chute ,  retomba  de  nouveau  dans  la  disgrâce , 
et  périt  frappé  de  verges-   _  i 
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BfMTide  Honprius  donnd-sa  coiifiance  à  Joinus^  peu 
Sua4be.  coiuiQ  par  «es  actions ,  à  Gaméride ,  qtd  rétablit 
momentbiiément  la-  discipline  dans  les  troupes  ; 
enfin .,'  lès  ini|*igues  honteuses ,  que  la  faiblesse  de 
Femperetir  encourageait ,  investirent  du  plus  grand 
pouvoir  l'eunûrque  Eusèbe. 

Celui-ci ,  vain  de  sa  faveur,  rompit  audacieu- 
sèment  toute  négociation  avec  Alaric  ;  (juelques 
officiers  ^  indignés  de  voir  ce  lâche  courtisan  ex- 
poser Pempire  à  des  périls  qu'il  ne  partagerait  pas, 
regorgèrent  en  présence  de  Temperenr,  ,     . 

ÎAlaric  avait  iirterceptë  une  lettre  d'Hônorius, 
«  qui  ne  voulait  plus,  disait-il,  prostituer  les  di- 
»  gnités'de l'Etat, enles prodiguant àun barbare.» 
Marche  Le  ik)i  des  Visigoths  ne  tarda  pas  à  se  venger 
contre  de  cctte  injurc  ;  il  marcha,  ne  rencontra  pas  d'en- 
nemis i  s'emparât  du  port  d'Ostie,  reparut  devant 
Rome  et  somma  les  Romains  db  se  rendre  à  dis- 


crétion;- 
somirtion"    Le  Sénat  voulait  résister  ;  tnais ,  intimidé  par  les 

du  Sénat.        .  .  i  •  •  •      i 

clameurs  du  peuple  qui  craignait  de  se  voir  en- 
core en  proie  aux  horreurs  de  la  famine,  il  céda 
et  se  soumit  aul  conditions  que  le  vainqueur  vou- 
drait lui  dicter; 

'Alaric  demanda  la  déposition  d'Honorius,  et 

voulut  qu'on  le  remplaçât  par  un  fantôme  de 

prince*,  séus  le  nom  duquel  il  régnerait. 

et^dlrîâcê      Conformément  à  ses  ordres ,  Attale ,  qu'il  avait 

4'Attaic.     désigné,  fut  élu  par  le  sénat,  par  le  peuple,  et 
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donna  le  titre  de  maitre  des  armées  de  C Occident 
à  son  protecteur  Alaric.  11  nomma  comte  des 
domestiques  un  autre  prince  des  Goths^  appelé 
^taulphe. 

Apres  cette  élection,  la  ville  ouvre  ses  portes. 
Attale  y  escorté  par  les  barbares  y  vient  au  Sénat  _y 
lui  promet  de  rétablir  la  majesté  de  l'empire,  et 
d  y  réunir  l'Orient  ainsi  que  l'Egypte.  11  se  rend 
ensuite  au  palais  d'Auguste,  suivi  par  les  acclama- 
tions d'ime  vile  populace,  qui  se  passionne  toujours 
pour  ce  qui  est  nouveau ,  même  pour  le  déshon- 
neur. Le  peu  d'hoRudaes  qui  avaient  conservé  une 
ame  romaine  se  cachaient  et  gémissùent. 

Les  ariens  fanatiques ,  les  païens  opiniâtres,  es- 
péraient la  chute  du  parti  catholique  5  qui  devait 
les  consoler  de  leur  humiliation.  Ces  rêves  de  ven- 
geance furent  aussi  courts  que  le  règne  dii  nouvel 
empereur;  Alaric  conduisit  son  protégé  près  de 
Ravenne  ;  toute  Fltahe  était  soumise  :  le  faible 
Honorius  offrit  à  son  rival  de  partager  avec  lui  le 
pouvoir  suprême.  Attale  ne  lui  promit  que  la  vie , 
à  condition  qu'il  abdiquerait. 

Jovius  et  Yalens  avaient  abandonné  leur  maî- 
tre^ et  s'étaient  rangés  du  côté  d'Attale.  Rien.ne 
semblait  pouvoir  sauver  Honorius  j  maïs  l'incon- 
stante et  aveugle  fortune  ,vintà  son  secours.  Quatre 
mille  vétérans ,  débarqués  à  Ravenne ,  assurèrent 
sa  défense. 

On  apprit  que  les  troupes  d'Atlale  avaient  été 
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surprises  et  massacrées  en  Afrique  par  celle»  âa 
parti  contraire.  Enfin ,  Alaric  lui^-même  y  irrité 
contre  ce  prince  qui  lui  devait  tout,  et  qui  conspi- 
rait contre  lui  pour  régner  seul ,  le  fait  venir  en  sa 
présence  dans  le  camp  de  Rimini,  le  dépouille 
de  la  pourpre  dont  il  l'avait  revêtu ,  et  envoie  son 
diiMième  àJ'^nperenr.Hbnorius,  lui  promettant 
son.  amitié 5  s'il  veut  souscrire  au  traité  conclu  à 
Rome.  .     . 

Tout  devait  faire  espérer  une  paix  soKde;  mais 
un  chéfdes€k>ths,  Saurus,  meurtrier  de  Stilicon^ 
ennemi  d' Alaric  et  de  la  £itnille  des  Baltes ,  s'op- 
pose à  cette  ja^[Ociation,  séduit  Honorius  par  ses 
prome^^es^  l'intimide  par  ses  menaces,  surprend 
avec  sa  troupe  une  division  d'Alarie,  la  détruit 
presque  totalement ,  et  rentre  en  triomphe  à  Ra- 
vexme. 
Prise  .le       Alarîc,  oour  la  troisième  ibis,  marche  sur  Rome  : 

Jfojic  par  * 

la  craiiite  d^une  affreuse  vengeance  décidé  enfin 
les  Romains  à  se  déf^idre  ;  mais  les  esclaves  qu^ils 
avaieht  armés  les  trahissent ,  ouvrent  la  nuit  aus 
barbares  la  porte  Salarienne^  uiie  foule  de  €k)ths, 
de  Scythes,  de  Germains,  entrent  en  ennemis 
dîjns  cette  antique  et  riche  cité ,  et  la  livrent  au 
plus  affreux  pillage. 

Ce  fut  le  a4  d'août,  l'an  4io  de  notre  ère, 
onze  cent  soixante-trois  ans  après  la  fondation  de 
Rome,  que  celte  maîtresse  du  monde  devint  la 
proie  dos  sauvngcs  du  Nord.  ' 


y\Iaric. 
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Alarlc  5  qui  n'aurait  pu  sans  péril  s'opposer  à 
leur  avidité  ^  se  contente  de  leur  donn^  l'ordre 
d'épargner  les  citoyens  dësarmés ,  et  de  respecter 
les  églises  des  apôtres.  La  créduHté  seule  arrêtait 
ces  barbares  que  la  nature  ne  pouvait  attendrir  ^ 
et  y  au  miHnent  où  ils  livraient  aux  flammes  les 
palais  des  grands^  l'asile  du  pauvre  même^  et  mas- 
sacraient sans,  pitié  la  vieillesse  et  l'enfancQ,  une 
vierge  encbaîna  leur  fureur ,  et  arrêta  leur  cupi- 
dité y  en  leur  disant  qu'un  trésor ,  dont  ils  voulaient 
s'emparer  y  appartenait  à  Saint-Pierre. 

Ce  qui  rendit  ce  désastre  plus  affreux^  ce  fut 
le  ressentiment  trop  naturel  de  quarante  mille  cap- 
tifs délivrés  y  qui  remplirent  les  rues  de  cadavres^ 
et  se  vengèrent  par  mille  outrages  de  leurslongues 
huHiiliations. 

Orose  prétend  que  le  feu  du  ciel  se  joignit  au 
fer  des  barbares  pour  réduire  en  poudre  quelques 
statues  des  dieux  que  l'on  voyait  encore  sur  le  Fo- 
runci.  Saint- Augustin  y  dans  la  cité  de  Dieu  y  at* 
tribue  les  malheurs  de  Rome  à  la  justice  de  la  Pro- 
vidence y  irritée  de  son  opiniâtreté  pour  le  culte  des 
idoles.  Tant  il  est  vrai  que  dans  les  plus  cruels  re- 
vers^ l'esprit  de  partie  étranger  au  bien  public  ^  ne 
voit  que  ce  qui  flatte  ou  ce  qui  blesse  ses  intérêts! 

Un  grand  nombre  de  sénateurs  tomba  dans  les 
fers,  plusieurs  furent  exilés^  d'autres  se  sauvèrent 
en  Afrique  ,  ou  se  dispersèrent  en  Egypte^  et  jus- 
qu'au fond  même  de  l'Asie. 
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Beaucoup  de  citoyens  cherchèrent  asile  dans 
une  petite  île  ncmimée  Igilum  ;  ils  s'y  défendirent 
en  Romains ,  et  durent  à  cette  intrépidité  leur  sa- 
lut et  leur  liberté. 

Après  avoir  détruit  }sl  gloire  de  trois  cents 
triomphes,  anéanti  les  monumens  que  le  temps 
avait  respectés,  et  renversé  la  grandeur  de  douze 
siècles ,  Alaric ,  chargé  des  trésors  enlevés  à  Tuni- 
vers ,  s'éloigna ,  dédaigant  de  régner  dans  Rome 
avilie.  Il  gouverna  Fltalie  jusqu'en  4 12. 

Son  camp ,  par  un  étrange  contraste  ,  offrait ,  aux 
regards  surpris ,  un  eflrayant  tableau  des  vicissi- 
tudes de  la  fortune.  On  y  voyait  les  fiers  patriciens 
de  Rome,  ces  anciens  dominateurs  du  noonde ,  et 
leurs  femmes,  jadis  si  respectées ,  servir  en  esclaves 
leurs  farouches  vainqueurs,  et  présenter  lé  vin  de 
Falerne ,  dans  des  vases  enrichis  de  jMcrreries ,  à 
ces  guerriers  sauyages^  couchés  tout  nus  en  plein 
air  à  l'ombré  des  platanes. 
^^^         Les  jouissances  de  la  victoire  ne  pouvaient  re- 
tfAUric.  tenir  long-temps  ces  hordes  belliqueuses  qui  re« 
gardaient  les  villes  comme  des  prisons,  et  le  repos 
comme  une  honte.  Alaric,  cédant  à  leurs  vœux, 
voulut  conquérir  la  Sicile;  la  première  division  de 
sa  flotte  fut  dispersée  par  une  tempête ,  et,  lors- 
qu'il s'occupait  de  réparer  ce  désastre ,  la  mort 
vint  terminer  le  cours  de  ses  exploits. 
Ses    compagnons  et  ses  soldats  célébrèrent  sa 
fl*euT*r  gloire  par  des  hymnes ,  seul  monument  historique 
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de  leur  nation ,  et ,  craignant  que  les  restes  de  ce 
roi  célèbre  ne  fussent  un  jour  ei  poses  par  l'incon- 
stance de  la  fortune  à  la  vengeance  et  aux  outrages 
de  ses  ennemis,  ils  détournèrent  le  cours  du  Bu- 
zentifiy  mirent  son  lit  à  sec,  y  creusèrent  le  se- 
pùlcre  d'Alaric ,  le  remplirent  de  trophées  con- 
<jiiià  pat*  lui  dans  Rome,  firent  rentrer  ensuite  les 
eaox  dans  leur  anciepne  route ,  et  tuèrent  enfin 
tous  les  captifs  employés  à  ce  travail,  afin  que  ja- 
mais on  ne  pût  découvrir  le  lieu  où  ils  avaient  dé- 
jposé  les  dépouilles  mortelles  de  ce  héros. 

Son  he3iVL*frèré.j4tauIphe  fut  élu  par  eux  pour    Election 
lui  succéder.  Ataulphe  était  chrétien  :  ses  actions  beau-frèw 
prouvent  qu'il  avait  pkisde  lumières  et  d'humanité 
que  ses  compatriotes.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
il  déclara  son  intention  de  sauver  l'empire ,  au  lieu 
d'en  achever  la  ruine. 

Hien  n'était  plus  facile  pour  lui,  dès  ce  mo- 
ment, que  d'effacer  le  nom  Romain  ^  de  distri- 
buer à  ses  guerriers  les  terres  d'Itahe,  et  d'y  éta- 
Wir  soUdement  leur  domination  ;  mais,  soit  que  sa 
conduite  fut  dirigée  par  des  sentimens  plus  gêné-  ' 
réux,  soit  qu'il  craignît  le  mélange  de  l'esprit  tur-  , 
bulent  et  féroce  de  ses  sujets  avec  la  corruption 
italienne,  soit  enfin  qu'il  cédât  à  l'inûuence  de 
l'amour  que  lui  in^irait  une  illustre  captive ,  Pla- 
cidiey  fille  du  grand  Théodose ,  et  que  le  sort  des 
armes  avait  mise  dans  ses  chaînes,  ce  qui  est  cer- 
tain c'est  qu'il  négocia  avec  Honorius,  promit 
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de  le  maintenir  sur  le  trône  ^  de  le  défendre 
contre  ses  ennemis ,  et  lui  demanda  la  main  de  sa 
s(3^ur• 

Il  faut  connaître  le  puéril  orgueil  des  princes 
faibles^  nés  sur  les  marches  du  trône,  pour  conce^ 
voir  le  dédain  avec  lequel  Honorius  reçut  cette 
proposition ,  et  la  répugnance  que  montra  cet  em- 
pereur ,  lâche  et  vaincu ,  pour  l'alliance  d'un  guer- 
rier qu'il  nommait  bar]|:)are,  et  qui  lui  rendait  Rome 
et  l'empire. 

a\uruîi?he      Placidie,  moins  vaine  et  plus  politique ,  sauva  . 

%f!  ï^i^'  son  frère  malgré  lui,  et  accepta  la  main  du  roi  dés 

Les  historiens  racontent  avec  détail  les  cérémo- 
nies de  ce  mariage ,  et  la  magnificence  des  présens 
qu'Ataulphe  fit  à  la  nouvelle  reine.  Le  pillage  de 
tant  d'Etals ,  et  surtout  celui  de  Rome  ^  pouvait  seul 
rendre  un  pareil  luxe  concevable.  Nous  ne  citerons 
parmi  ces  dons  que  celui  d'un  plat  d'or  qui  pesait 
cinq  cents  livres  ,  et  que  le  hasard  fît  retrouver  de- 
puis dans  le  trésor  de  DagoberL  Une  table  d'une 
seule  émeraude,  entourée  de  troi^  rangs  de  perles 
et  appuyée  sur  soixante  cinq  pieds  d'or  massif, 
pourra  faire  juger  de  l'opulence  des  vainqueurs, 
ou  de  l'exagération  des  historiens. 

Ce  fut  à  cet^e  époque  qu'on  publia  les  lois  de 
Thcodose  ;  elles  doivent  faire  remarquer  que  par- 
tout, et  dans  tous  les  temps,  les  lois  se  muliîplient 
à  mesure  que  les  mœurs  se  dépravent.  C'est  le 
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nombre  croissant  des  maux  qujf  fait  sentir  la  né- 
cessite des  remèdes. 

La  paix ,  conclue  entre  Honorius  et  Ataulphe ,  wénitt 
rendit  la  tranquillité  à  l'Italie  ^  mais  ne  la  rétablit  en  Afrique. 
pas  dans  l'empire.  Le  comte  Héraclien^  alors 
consul ,  et  qui  commandait  en  Afrique ,  y  leva 
l'étendard  de  la  révolte  ,  prit  le  titre  d'empereur , 
fit  de  nombreuses  levées  y  et  parvint  à  équiper 
une  flotte  que  les  auteurs  du  temps  comparaient 
à  celle  de  Xercès. 

Constance ,  eénéral  aussi  estimé  par  ses  talcns  Marchea. 
que  par  ses  vertus,  marcba  contre  lui,  dispersa «•«>^*«*- 
ses  vaisseaux  et  battit  ses  troupes  en  Sicile.  Hé-  fJ^J^^  • 
raclien  vaincu  se  sauva  avec  un  seul  bâtiment ,  î!i^i.,î[™* 
trouva  l'Afrique  soumise  aux  lois  dllonorius ,  et 
fut  livré  par  ses  complices  aux  lieutenans  de  l'em- 
pereur qui  lui  firent  trancher  là  tête. 

Le*  brave  G)nstance  ,  son  vainqueur,  qui  de- 
puis parvint  à  l'empire,  reçut  pour  récompense  de 
sa  victoire  les  biens  confisqués  sur  Héraclien. 
Après  avoir  terminé  si  heureusement  cette  guerre» 
il  fut  envoyé  par  l'empereur  dans  la  Gaule  nar- 
bonnaise.  * 

L'usurpateur  Constantin  régnait  toujours  depuis  ^^^ 
l'extrémité  de  l'Ecosse  jusqu'à  Cadix ,  et  s'unissait  c«ni«c«i. 
aux  barbares  pour  piller  la  Gaule.  L'inconstant 
Honorius ,  qui  fiiyait  tous  ses  ennemis  et  trahis- 
sait tous  ses  alliés,  conclût  un  traité  avec  Con- 

*  An  de  Jésus-Christ  4» 3. 
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stantin  ^  qui  lui  promit  de  le  délivrer  de  la  domi- 
nation des  Goths  ;  car  il  les  regardait  plutôt 
comnie  ses  maîtres  que  comme  ses  protecteurs. 

V  Mais  de  nouvelles  révolutions  détruisirent  bientôt 

son  espoir.  Gérontius  y  général  de  Constantip  ^  se 
révolta  contre  lui^  assassina  son  fî|s  Constant^ 
l'assiégea  lui-même  dans  Arles  ^  et  revêtit  de  la 
pourpre  ^  Maxime  y  son  compagnon  d'armes  et  son 
ami.  Constance ,  vainqueur  de  l'Afiique ,  arrivant 
sur  ses  entrefaites  dans  la  Gaule  y  attaqua  Géron- 
V  tins  et  Maxime^  les  défit  complètement  et  \e!S 
força  de  prendre  la  fuiije. 

Trait  de       Dans  cc  chaos  de  guerres  civiles,  d'invasions , 

courage    et  •  o     .      .         •  ^  7 

ftoérd!  **  de  trônes  aussi  promptement  renversés  qu'usurpés^ 
une  foule  d'exploits  et.  de  crimes  sont  tombés  et 
ont  dû  rester  dans  l'oubli  :  mais  riiistoire  a  con-^ 
serve  le  souvenir  de  la  dernière  action  de  Géron^ 
ûus,  dont  le  courage  éternisa  |e  nom.    \    '  • 

I^oursuivi  jusqu'aux  frontières  d'Espagne ,  il  se 
vit  entourç,  dans  la  maison  qui  lui  servait  d'asile, 
par  un  corps  nombreux  de  Romains;  il  n'avait 
avec  lui  que  sa  fexnme,  un  Alain  et  quelques  .es- 
claves. Leur  communiquant  son  intrépidité,  et 
décidé  à  vendre  cbèrement  les  dernières  heures 
d'ime  vie  qu'il  ne  pouvait  3auver ,  il  se  barricade  ^ 
se  défetod  avec  opiniâtreté  ;  et ,  se  servant  adroi-^ 
tement  d'un  tas  de  flèches  qu'il  avait  amassjées,  il 
prolçnge  touie  1^  nuit  cet. étrange  combs^t,  et  £dt 
tomber  trois  cents  assaillans  soujs  ses  coups.    .  . 
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Lorsqu'il  n'eut  plus  d'autres  armes  cffxe  sou 
glaive^  ses  esclaves  le  quittèrent,  en  franchissant 
les  murailles  ;  il  resta  seul  près  de  sa  femme  qu'il 
ne  voulait  pas  abandonner.  Le  soldat  alain  se 
dévoua  aussi  à  la  mort  avec  lui.  Au  point  du  jour 
les  assiégeans  mettent  le  feu  à  la  maison  ;  Géron^ 
tius  alors  ^  cédant  aux  vœux  de  son  épouse  et 
dé  l'Alain^  les  poignarde^  et  s'enfonqe  ensuite  son 
épée  dans  le  sein« 

L'usurpateur  Maxime,  atteint  d^os  sa  fuite  9  fut 
conduit  à  Rome  et  décapité. 

Cependant  Ataulphe,  indigné  de  la  trahison 
d'Honorius  y  avait  rendu  la  pourpre  à  cet  Attale , 
jouet  du  sort  et  des  barbares.  Honorius  y  que  tout 
péril  faisait  changer  de  résolution ,  rompit  son  air 
liance  avec  Constantin,  et  ordonna  au  général 
Constance  de  le  lui  livrer.  Les  Fi:anc$  prirent  alors 
les  armes,  et  accoururent  près  d'Arles  pour  dé- 
fendre Constantin.  L'heureux  Constance  les  vain- 
quit :  Ebodis,  leur  général,  périt  victime  d'une 
conjuration.  Constance  récompensa  le  courage  de 
sé$  soldats  vainqueurs,  profita  de  l^  trahison  et 
punit  le  traître  par  un  juste  supplice» 

Constantin  et  son  fils  Julien ,  s^m  armée,  ^ans    Mort  de 
appm ,  se  livrèrent  eux-mêmes  a  v>]3stance ,  qui  etdesonfiis 
les  envoya  près  de  l'empereur.  Le  vil  IJonorius  les 
fit  mourir. 

Un  autre  guerrier  lui  disputa  encore  la  cou- 
ronne. Jovinus  fot  revêtu  de  la  pourpre  par  les 
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Alains  et  par  les  Bourguignons.  Leurs  forces  nom- 
breuses obligèrent  Constance  à  se  retirer;  mais 
Ataulphe^  qui  sacrifiait  tous  ses  ressentimens  à  son 
amour  pour  Placidie^  ayant  abandonné  Attale, 
vainquit  et  tua  Saurus^  révolté  contre  lui^  marcha 
contre  les  Alains  et  les  Bourguignons  ^  les  battit , 
et  chassa  de  la  Gaule  Jovinus  et  Sébastien  son  frère. 
MntiUHon  Attalc ,  fivré  à  Honorius.  fut  exposé  dans  Rome 
^^'  aux  outrages  de  la  populace  ;  on  lui  coupa  deux 
doigts  pour  qull  ne  put  ni  signer  ni  combattre^  et 
l'empereur  l'exila  à  Lipari.  C'est  ainsi  que  les  ca- 
prices de  la  fortune  firent  triompher  l'imbécile 
Honorius  de  sept  usurpateurs  ^  dont  la  plupart 
étaient  des  hommes  habiles  et  des  guerriers  cou- 
rageux. 

Depuis  près  de  quatre  siècles  ^  l'Espagne  était 
tranquille^  et  jouissait^  à  la  faveur  d'une  si 
longue  paix^  de  toutes  les  prospérités  de  la  civi- 
lisation. Elle  défendit  long-temps  ses  montagnes 
contre  les  barbares  :  mais  lorsqu'Honorius  ^  dix 
ans  avant  le  sac  de  Rome ,  voulut  remplacer  dans 

« 

ce  pays  les  milices  nationales  par  des  légions  y  ces 
belles  contrées  devinrent  la  proie  des  plus  ai^ 
freuses  calamités. 

Ces  légions  corrompues  n'avaient  depuis  long- 
temps d'autre  patrie  que  leur  camp^  d'autres  lois 
que  leur  intérêt  :  infidèles  à  leur  prince,  elles  re- 
connurent l'usut^ateur  Constantin,  dès  que  la  for- 
tune l'eut  favorisé,  et,  dépuis  Maxime,  lorsqu'il 
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parut  le.  plus  .  fort. .  Ouvrant  .eîifin .  ks'  froniières . 
qu'elles  dey  aient  garder,  elkts  y  laisçèrerit  pénétrer 
Jes  Suèves,  les  Séliijges,  les  Alains ,  les  Vandales. 
Ce  torrent  de&lructieur  dévasta,  dépeupla^  l'Es- 
pagne, depuis  les  Pyrénées  jusqu'à  la  nc^er  d' Afrique . 
Ces  barbares,  insatiables  de  sang  et  de  pillage, 
massacraient  sans  distinction,  les  Romains  et  les 
Espagnols,  ravageaient  les  champs  et  n'épargnaient 
pas  plus  les  hameaux  que  les  cités.  Le  fléau  de  la 
famine  se  joignit  à  celui  de  la  guerre ,  et  la  peste 
en  devint  la  suite  inévitable. 

Les  Suèves  et  \e^  Vandales  s'établirent  en  Galice 
et  dans  la  vieille  Castille,  les  Alains  à  Carthagène 
et  en  Lusitanie,  les  Sélinges  en  Bétique- 

Dès  qu'il  n'y  eut  plus  rien  à  détruire  ni  à  piller, 
les  besoins  se -firent  sentir  aux  féroces  conquérans , 
et  Kmpérieu^e  loi  de  la  nécessitéJes  civilisa.  Us 
prirent  aux  habilans  une  partie,  de  leturs  terres,  ' 
leur  laissèrent  le. reste,  jet  les  encouragèrent  à  les 
cultiver.  Ces  indomptables,  enfans  du  no^-d  sou- 
mirent leur  bouillant  courage  au  règne  des  lois, 
et  bientôt  l'Espagne ,  rendue  à  la  traQquillité , 
redevint  fertile  et  peuplée. 

Ataulphe ,  dont  la  volonté  de  Placidie  avait  fait     mui  t 
un  lieutenant  fidèle  d'Honorius,  après  ses  victoires  par  u  pera- 

die  do  î?au.- 

dans  la  Gaule ,  entra  en  Espagne ,  reprit  Barcelone 
et  la  rendit  à  l'empereur.  Il  voulait  faire  pour  lui 
la  conquête  entière  de  la  péninsule, -mais  la  mort 
l'empêcha  d'exécuter  ce  vaste  dessein. 
To:viE  7.  27 


TUS. 
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Uânrpttîon      H  avait  imprudemment  pris  à  soi>  service  un  an* 
d*e  Singerie,  ciett  compôgnon  d'armes  de  Sauras.  Cet  homme, 
ennemi  implacable  de  la.  famille  des  Baltes ,  con- 
spira contre,  lui,  l'assassiila  dans  la  ville  de  Barce-^ 
loue  *,  et  plaça  sur  le  trône  Singerie ,   frère  de 
Saurus.  Le  premier  acte  du  nouveau  roi  fut  d'é- 
gorger six  enfans,  fruits  du  premier  mariage  d'A- 
taulphe,  et  de  jeter  dans  les  fers  la  fille  du  grand 
Théodose. 
c«pfiritéet      Placidie,  mémorable  exemple  des  vicissitudes 
d»  FUcidie.  de  la  fortuue,  tombée  à  Rome  dans  les  mains 
d'Alaric,  élevée  au  trône  par  Ataulphe ,  se  vit  une 
seconde  fœs  enchaînée  comme  tme  esclave,   et 
forcée  de  marcher  à  pied,  pendant  Tespace  de  douze 
milles,  devant  le  cheval  de  son  nouveau  maître. 
M„,t         Ce  règne  ,  qui  annonçait  une  affreuse  tyrannie , 
de  Singënc.  ^^  ^^ra  que  sept  jours.  Les  Goths ,  indignés  de 
l'orgueil  et  de  la  cruauté  de  Singerie,  le  tuent, 
rendent  la  liberté  à  Placidie,  et  élisent  pour  roi 
Ayénemeni  Vallia ,   diguc  dc  reriiplacer  Alaric  et  Ataulphe. 

de    Vollia.    t\  /y^  •  •  •  i     i  •! 

Four  afiermir  sou  pouvoir ,  ce  pnnce  habile  con- 
duisit à  de  nouveaux  combats  ses  sujets  turbulent, 
et  traversa  toute  l'Espagne  en  vainqueur. 

Depuis  la  mort  d'Ataulphe  la  paix  était  rompue 
entre  les  Goths  et  les  Romains.  Le  génét*al  Con  - 
stance  marcha  contre  Vallia  ;  mais  lorsqu'ils  furent 
en  présence ,  au  lieu  de  combattre  ils  négocièrent. 
Placidie  fut  envoyée  avec  honneur  à  Ravenne,et 

*  An  de  Jésus-Christ  ^i5>. 
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Vallia  jura  de  ne  se  servir  de  ses  armça  que  pour 
défendre  Honorius  et  l'empire, 

L'Espagne  devint  le  théâtre  d'une  foule  de  com-  s**  «pi«ts 
iatssanglans  que  ses  ennemis  se  livrèrcat^  Vallin 
y  acquit  une  grande  célébrité  J  il  eK termina'  le^ 
Sélinges  qui  avaient  ravagé  l'Andalousie  (ou  Bé- 
tique) ,  défit  les  Alains,  et  tuâ  de  sa  main  linr  roi. 
Les  Vandales  et  les  Suèvesfketfrayés  de  se3  flwjccès, 
se  soumirent  à  lui;  enfin  il  remit  tonte  la.péhiaa- 
suie  sous  l'obéissance  de  l'empereur.  Leshistaéiens 
du  temps  prétendent  que  l'injustice  et  les  vexations 
des  officiers  romains  firent  regretter  aux  Espa- 
gnols le  joug  des  barbares. 

Honorius^  qu'on  avait  toujours  vu  tremblatit  à   Honienx 

*  triomphe 

Ravenne*  reçut  les  honneurs  du  triomphe  dans  «^'HonoHns 
Rome  qu'il  avait  abandonnée.  On  hw' décerna 
des  lauriers  pour  les  conquêtes  d'Ataulphe ,  '  de 
G)nstance  et  de  Vallia;  et,  si  rhi^toire  nous  avdif 
transmis  les  harangues  des  orateurs  et  les  vers  des 
poètes  de  celte  honteuse  époque^  nous  y  verrions 
le  lâche  Honorius  célébré  par  la  sefviHiérbixiaine 
comme  le  meilleur^  le  plus  courageux,  le  plus 
illustre  des  princes.  ^     :     Vi 

ValHa,  fidèle  à  ses  promesses ^  sortit  de î  l'Estr- 
pagne ,  et  s'établit  dans  le  royaume  :  d'Aquitaine 
que  l'empereur  luiav^ât  cédé.  Il  régnait  sur  tons 
les  pays  situés  entre  la  Loire  et  la. Garonne.  Bar** 
deaux  était  sa  capitale;  s^  successeuris  fisièreni 
leur  résidence  à  Toulouse.  '  •  ^   .   :- 
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Honorius  céda  aux  Bourguignons  la  panie 
orientale^  et  aux  Francs  la  partie  septentrionale  de 
la  Gaula.  La  fermeté  dé  Théodose  avait  réuni 
toutes  les  parties  de  l'empire  dans  ses  mains  ;  la 
faiblesse  de  son  fils  le  démembra. 

Les  barbares  ,  établb  dans  ces  provinces^  for- 
cèrent les  habitans  à  leur  abandonner  les  plus  belles 
de  leufB  makons ,  et  un  tiers  de  leurs  terres  situées 
sur  le  meilleur  sol.  Ceux-ci  conservèrent  le  reste 
de  leurs  propriétés^  ainsi  que  la  vie^  moyennant 
une  rançon^  Les  Visigoths^  dans  le  Midi^  se  mon- 
trèrent plus  humains  ,  et  accordèrent  des  indem- 
nités pour  les  biens  qu^ils  enlevèrent  aux  habitans. 

Paulin^  de  Bordeaux  ^  nous  en  a  laissé  la  preuve 
dans  ses  lettres^  et  fait  connaître  le  prix  que  lui 
paya  le  barbare  qui  s'était  emparé  de  sa  maison. 
.  Ces  guerriers  sauvages  se  montrèrent  au  fond 
plus: généreux  qu'Auguiste  et  que  les  triumvirs, 
qui  dcmnèrent  aux  vétérans  de  leurs  armées  les 
possessions  de  plusieurs  villes  d'Italie  ^  et  celles 
d'uiaie  foule  de  Romains  y  dépouillés  sans  dc- 
dommagemens. 

,  L'habitude  d'un  long  respect  pour  Rome,  et  le 
souvenir  de  la  majesté  de  Tempire,  conservèrent 
encore  une  telle  influence  sur  les  esprits  ,  qu'on 
entendait  les  conquérans  du  Nord ,  loin  de  parler 
en  mattres  dans  les  pays  envahis  par  leurs  armes , 
prendre  le  titre  (f  hôtes  des  Romains ,  et  se  dire 
soumis  à  l'empereur. 
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11  Slait  démcmtré  aux  provinces  éloignées  .que: 
la  cour  de  Raveiine  ne  pouvait  plus  ni  les  pro- 
téger' ni  les  contenir  dans  Tobéissanee»  L'Ar-* 
morique  déelam  son^  indépendance  ,  qui  fut  poa- 
firmée  par  Honorius. 

La  Grande-Bretagne  se  souleva  ;  ses  .habiums 
chassèrent  des  hordes  de  barbares  qui  étaient  dé- 
barquées, (j'émanicipation  de  cette  contrée  fut' 
suivie  long-* temps  des  pkis;;  vidiens  orages;  on  y^ 
vit  quatre-vingt-dix  cités  affranchies  y  formées  en 
républiques^  et  gouvernées  chacune  par  un  sénat. 
Les  nobles^  mécontens  de  ce  mouvem^it  popu- 
laire y  regrettaient  le  gouvernement,  impérial  qui 
leur  distribuait  ses  faveurs.  Parcourant,  en  armes, 
les  campagnes,  ils  voulaient  tous  y  comm^les  prin-. 
ces  des  tribus  barbares  y  se  faire  reconnaître  roi^ 
ou  àhiefstainSy  et,  à  la  tête  dés  hommes  qui  leur 
étsdent  dévoués  y  ils  soutenaient  contre  les  répur 
bliques  des  guerres  continuelles.  L'autorité  de. 
trente  ou  de  quarante  évêques ,  qui  prenaient  parti 
dans  ces  dissensions  y  en  augmentait  l'animosité. 

L'empire  d'Orient ,  sans  être  mieux  gouverné,,     kui 
éprouvait  moms de  pertes?,  et,  maigre  Uneptiô dç  doriem. 
la  plupart  de  se&  chefs  et  les^.crimes  qui  ensanglan- 
tèrent leur  trône,  il  subsista  pendant  di:s  siècles 
depuis  Théodose  jusqu'à  la  prise  de  Cons  tantinoplo 
et  conserva  le  nom  d'empire  romain  ,  mém^  après 
la  perte  de  Rome  et  de  TOccident. 

Les  Grecs ,  autrefois  dépouillés  par  les  Romains , 
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s'enricliirent  à  leur  tour  par  la  ruine  de  Iltalie. 
Lorsque  les  barl)ares  enyabirent  la  Gaulé  ^  l'Espa- 
gne y  Rome  et  l'Afrique ,  tous  ceux  qui  purent  dé^ 
robér  une  partie  de  leurs  richesses  à  céis  dévasta- 
teurs les  portèrent  à  Byzance.  Les  savans  y  les 
orateurs  ,  tous  les  hommes  qui  ne  pouvaient  sup- 
porter le  joug  de  l'ignorance  et  de  la  brutalité  ,  se 
réfugièrent  dans  la  Grèce.  Les  ténèbres  se  répan- 
dirent sur  l'Occident  ;  la  lumière  se  retira  ver* 
l'Orient»  Coustantinople  devint  le  centre  de  la  ci- 
vilisation 6t  I^  dernier  asUe.des  sciences  et  di^s  arts. 
Tout  le  reste  du  monde  se  voyait  en  proie  aux 
grossiers  conquérans  du  Nord^  qui  s'étaient  em- 
parés des  richesses  du  peuple^roi  ,  sans  apprendre 
de  l%ii  l'art  d'en  jouir  ^  et  qui  |ne  connaissaient  d'au- 
tre passion  que  celle  de  la  guerre. 

On  ne  voyait  briDerchez  eux  que  le  fer  >  tan* 
dis  que  l'or  ^  la  pourpre  et  le  luxe  des  pierreries 
éclataient  de  toutes  parts  dans  le  palais  dès  empe- 
reurs d'Orient.  I^s  plus  riches  métauk  ornaient 
leur  couronne^  teurs  vêtemens,  leur  trône  ,  ainsi 
que  les  lances  y  les  boucliers  >  1^  chars  de  leurs 
soldats  y  et  fes.  harnais*  de  leurs  coursiers. 

Le  règne  d'Arcâdius  offrit  aux  regards^  attristés 
l'image  de  la  funeste  dégradation  qu'éprouvent  né- 
cessairement lés  mœurs  sous  un  long  despotisme  ^ 
et  au  imlieu  d'un  peuple  amolli  par  tous  les  genres 
de  voluptés.  Les  eunuques  mêmes  osèi'ent  exeréer 
des  fonctions  publiqnes.Eutrope  présida  les  tri- 
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bunaux  ei  commanda  les  armées  ^  à  ]a  grande  sa- 
tisfaction des  Goths.  Us  se  félicitaient  de  voir  les 
Romains  ,  leurs  ennemis,  commandés  par  un  gé- 
néral qui,  loin  d'être  un  rival  redoutable,  n'était 
p4s  même  un  homme. 

Ce  choix  d'Arcadius  excita  le  mépris  des  gens 
de  bien;  mais  leur  voix  n'est  pas  bruyante  ,  et 
part  trop  souvent  des  lieux  éloignés  du  palais.  Les. 
flatteurs  encensèrent  le  favori  ;  la  cour  lui  prodi- 
guâ  ses  hommages  ;  il  fut  créé  consul ,  et  le  sénat 
d'Orient  lui  éleva  des  statues.  L'Occident,  quoi- 
qœ  vaincu  par  les  barbares  ,  ne  put  suppor- 
ter l'opprobre  d'tm  pareil  consulat ,  et  le  sénat  de 
Rame  refusa  d'inscrire  son  nom  sur  ses  registres. 

Claudien  vengea  de  cet  affront  la  première  di- 
gnité romaine  par  une  satire,  et  peignit  en  vers 
mordans  le  caractère  de  ce  ministre ,  à  la  fois  ^il 
et,  insolent,  qui,  a  étant  autrefois  ^sqlave ,  avait , 
j)  disait-U,  préludé,  par  de  petits  larcins  dans  le 
».  coffre  de  son  maître,  au  pillage  qu'il  4evait 
»  faire  un  jour  des  richesses  de  1  empire.  » 
..  ]^atrope  vendit  pluwurs.  provinces  aux  enne- 
.fms^>;  encourageant  les  délateurs. et  grossissant  sa 
^r()ine  par  les  confiscations  ,  il  fit  périr  leç.  géné- 
raux; .qui  s'étaient  le  plus  distingués  sous  le  règne 
de  Théodose,  et  dont  il  craignait  le  courage  et 
le  crédit. 

Suivant  la  doctrine  de  tous  ceux  qui  abusent 
du  pouvoir  et  qui  redoutent  l'opinion  publique , 
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il  fil  publier  lUie  loi  lyrannique  pour  menacer  de 
la  mort  tous  ceux  qui  attaqueraient  les  ministres 
de  l'empereur ,  ainsi  que  les  officiers  et  les  domes- 
tiques dé  sa  maison.  Cette  loi  prononçait  des  peines 
infamantes  contre  toute  personne  qui  solliciterait 
la  grâce  des  coupables.  De  tels  actes ,  loin  dé  pré- 
venir les  révoltes ,  lés  excitent  :  c'est  le  signal  de 
détresse  de  la  tyrannie, 
uévoUe       Un  général  ostrogoth ,   T^^ébigilde,  leva  en 
Pliry'gie  1  étendard  de  la  rébellion.  Entrope  en-^ 
voyîà  contre  lui  des  troupes  commandées  par  Z/«?, 
antéiéti  cardeUr  de  laine,  qu'on  nommait  YAjax 
de  VOHent,  Ce  chef,  qui  devait  son  surnom  à  sa 
•force  physique  plus  qu'à  son  courage  et  à  son  •habi- 
leté V  se  laissa  surprendre  et  vaincre. 
■  "  iJé fameux  Gai/ias,tfiGù\h  qui  avait  autrefois, 
fait  périr  Rufin ,  remplaça  heo  dans  le  commam^ 
demetit'dë  ïarméç;  mais^    loin  de  cherchera 
corhbâ tire  les  Ostrogoths',  il  appuya  leurs  récla- 
•rtiatioiis ,  et  fofça^  par  la  crainte^  le  umide  Arca- 
dius  à  hégbcier.  '     * 

Gainas  et  Trébigildé  dettiaindèrent ,  Jiour  con- 
dition de  la  paix,  la  léte  d'Eutrope:  reniperéilr 
hésitaîtVl'iraipératricé  "Eùddxie,  se  fetatit  à  siis 
pieds,* sTe ^plaignit  d'un  outrage  qu'elle  avmt'redù 
de  ce  hiibistre:Arcadius  signa  son  arrêt.    '*  *  '• 

La  même  cour  et  le  même  [>euple ,  qui  flatuàiërit 
Sîi  j>uissaéfcc;  l'accablèrent  d'injures,  dès  qu'il  fut 
cofidaninc.  lis  voulaient  le  mèllTe  eh  pièces^.  Saint 
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Chrysoslpmc  seul,  qui  ne  lavait  point  mëna(;é 
quand  il  ëlait  maître  de  l'em{Âre ,  lui  offrit  un 
asile  dans  sa  disgrâce,,  le  protégea  ouvertemeiït, 
et,  par  un  éloquent  discours  sur  l'instabilité  des 
choses  humaines ,  parvint  à  calmer  la  fureur  d<e  la 
multitude.  On.  promit  la  vie  à,  Ëutrope ,  il  fut 
envoyé;  en  exil  dans  l'île  de  Chypre  ;  mais  depuis , 
au  mépris  d^.oéUtç  promesse,  le  consul  Aurélien 
le  fît  périr. . 

Trébîgilde  et  Gainai  mépri^ieât  Tempereur, 
depuis  que  9.  parleur  rébellion  ^  ils  l'avaient  forcé 
de  suivret  leur  volonté.  Contiauant  à  lui  parler  en 
maUfes-^  ils  le  iX>nu*aignirenC  de  leur  livrer  Auré- 
lien e\k 'Saturnin  )  qu'ils  épargnêrfsnt^  quand  ils 
firent  en  leiir  pouvoir. 

L'empire  se  trouvait  ainsi  '  gouverné  par  les 
barbares  ;  mais  leurs  excès  les  perdirent.  Gaînias^ 
nommé  <}ommandant  général  des  armées  y  exigea 
qu'on  donnât  une  égU^  aux  ariens.  L'empereur 
refusa  d'y  consentir.  '  Les  Goths^  irrités  do  ce 
refus>  veulent  brûler  Je  palàia  impérial.  La  gàrdje., 
instruite  de  leur  projet^  les  surprend  au  miU<?u 
de  la  nuit. ^  les  attaque  et  en  tue  sept  mill^.  Gainas 
fuit  0n  Thrace  et  rassemble  Aes  troupes  pour  r.eve' 
nir  en  :  Asie;  mais  un  autre  Goth^  Fravitia^  qui 
conun^ndait  les  galères  romaines^  disperse  et 
détruit.sa  flotte. 

Gaînas,  à  la  tête  d'un  corps  noïpbreux  de  ca- 
yalçrie ,   voulait  reprçndre  la   vie   errante  qui, 
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dans  sa  jeunesse ,  avak  commencé  sa  réputation 
et  sa  fortune  ;  mais 5  dans  ses  courses^  il  rencontra 
Huldin  y  roi  des  Huns ,  qui  lui  livra  bataille. 
Gaînas,  vaincu^  périt,  et  Huldin  envoya  sa  tête 
à  Arcadius. 
Régence      Aorès  CCS  événcmens  l'empereur  ,  qui  devait 
en  Orient,  être  toujours  gouvcmé ,  laissa  les  rênes  de  1  em- 
pire dans  les  mains  'de   l'ambitieuse  Eudoxie. 
iJr^l  Cette  princesse  persécuta  Cbrysostôme.  Ce  saint 
chrysM?*  évêque,  Y\m  des  plus  éloquens  orateurs  de  l'Eglise, 
méritait  la  vénération  publique  par  sa  vertu.  Mais. 
<^tte  vertu  se  knocitrait  peut-être  trop  ardente  et 
trc^  sévère  pour  atteindre  à  son  but  dans  un  temps 
de  corn^ption.  11  déposa  treize  évêques  en  Lydie 
et  en  Plirygie,  et  s'attira  de  nombreux  ennemis, 
en  déclarant  publiquement  que  la  débauche  et  la 
simonie  infectaient  tout  l'ordre  épîscopal. 

L'indignation  que  lui  inspirait  la  irruption  de 
la  cotir  l'emporta  au  point  de  donner  à  l'impéra- 
trice le  nom  de  Jézabeh  Pour  venger  1»  majesté 
impériale  outragée  ,-  l'empereur  convoqua  un  sy- 
node ,  qui  condamna  Ghrysostome  à  l'eïil. 

Au  moment  du  départ  d'un  pontife  révéré,  le 
^éiîple  se  révolte ,  s'attroupe ,  s'arme  ,  '.et  fait  re- 
teîilir  lepalais  de  ses  menaces.  Eudôxie ,  effrayée ,  se 
prosterne  devant  Tempereur ,  avoue  son  erreur ,  et 
déclare  qu'elle  ne  voit  de  remède  au  danger  de 
FEtat  que  le  rappel  de  Cbrysostôme. 

L'évêque  victorieux  ^revient;  son  retour  est  un 
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triomphe.  On  illumine  les  côtes  d'Europe  et  d'Asie. 
Il  monte  dans  la  chaire  où  l'on  ne  devrait  entendre 
quedes  paroles  de  paix;  hiais,  l'orgueil  ecclésiastique 
lui  faisant  publier  l'humilité  de  l'Evangile ,  il  dé- 
clame avec  violence  contre  les  vices  des  femmes  ^ 
contre  les  honneurs  presque  idolâtres  rendosaux 
statues  de  l'impératrice.  <(  Voyez,  dit41  dans  son 
»  exorde  ,  voyez  cette  vindicative  Hérodias  !  Hé- 
»  radias  retombe  dans  ses  fureurs,  Hérodias  re- 
»  cdmriGLence  k  danser  ;  elle  demande  une  seconde 
»  fois  la  tête  de  Jean.  i> 

Quelque  mériiés  que  puissent  être  de  pareils 
reproches,  et  quelque  faiUe  que  fût  alors  la  puis- 
sance temporelle,  on  ne  pouvait  supporter  ime 
pareille  audace  et  régner.  Un  concile  rassemblé 
confirma  la  première  sentence  du  synode». 

Le  peuple  s'opposait  encore  à  son  exécutioB  ; 
mai^  des  troupes  de  Gotfa$ ,  introduites  la  veille  de 
Pâques  dans  la  vilie ,  assiégèrent  l'église.  La  cathé- 
drale et  le  lieu  où  se  rassemblait  le  sénat  furent, 
livrés  aux  flammes  ;  et ,  malgré  la  fureur  populaire , 
on  enleva  Chrysostôme.  ... 

U  avait  demandé  d'être  exilé  à  Nic6«nédie  ;  mais'  Mort  de 

cet  ëréqae. 

on  le  conduisit  aux  pieds  du  mont  Taurus ,  où  il 
resta  trois  ans,  et  de  là  il  fut  envoyé  dans  les  dé* 
serts  du  Pont,  près  d'une  petite  bourgade  nommée 
Cumana ,  où  il  mourut  âgé  de  soixante  ans.  Cette 
excessive  rigueur  produisit  son  éfïei  ordinaire  ;  ses 
fautes  furent  oubliées,  on  ne  se  iouvint  que  de  ses 
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talens  et  de  ses  verius*  Trente  ans  après  sa  mort  y  sa 
rasoire  fut  réhabilitée^  on  transporta  ses  reliques 
à  Gonstantinople  ^  et  Tbéodose  II ,  qui  vint  à  Chai- 
cédoine  les  recevoir  ^  prouva ,  en  se  prosternant 
devantles  restes  de  cet  honuue  célèbre^  plus  de  dé- 
voïkm  que  de  politique.  11  devait  ^  en  honorant  une 
deslumièresde  l'£glise  chrélienne^ne  pas  oublier  ce 
qu'il  devait  à  sa  mère  et  à  la  ma  jesté  du  trône  offensée. 

Il  est  vrai  qu  Eudcoie  y  p^r  sa  conduite  ^  excusjsiit 
en  partie  l'audace  peu  convenable  du  pontife. 
Elle  méprisait  son  mari,  trahissait  ses  de  voiras,  et 
traitait  avec  une  si  imprudente  confiance  le  comte 
Jean^  son  favori ,  qu'il  passait  pour  être,  son  amant  ^ 
et  le  père  du  jeune  Théodose. 

Arcadius  y  qui  ne  la  croyait  pas  coupable  y 
d^udoxie ,  pr(Miva  sa  tendresse  à  son  fils ,  en  lui  donnant  à  la 

e«t   nommé  ^  ' 

au"mi«?  ^^  >  contre  l'usage ,  les  titres  de  César  et  £  Au- 
guste. Eudoxie  mourut  :  les. ariens  la  pleurèrent; 
les  catholiques  regardèrent  sa  mort  comme  un 
arrêt  du  ciel  qui  vengeait  Chrysostôme.  ^ 

Les  années  suivantes  furent  marquées  par  des 
calamités  publiques.  Plusieurs  villes  furent  incen- 
diées; de  fréquens  tremblemens  de  terre  en  renver- 
sèrent d'autres;  les  plaines  furent  ravagées  par  des 
nuées  de  sauterelles  ;  les  Isauriens  dévastèrent  les 
ius  P^'^vîwces  de  l'Orient  depuis  le  Pont  jusqiVà  ^  Pa- 
lestine. Enfin  ^  Arcadius  mourut  après  treize  ans 
de  règne  >  ou  plutôt  de  servitude  y  car  on  l'avait 
toujours  vu  lesclaye  de  sa  femme  ovi  de  ses  favoris. 


Thdo' 
dote  II,  fiU 


Mort 
d'Eudoxie. 


Murt 
«VArcad 
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Plrocope  prétend  que  ce  prince,  avant  de  mou- 
rir, donna,  par  un  testament^  la  tutelle  de  son 
tîls  à  Udesgerde ,  roi  de  Perse.  Cet  historien  vamte 
la  sagesse  de  cette  mesure  que  Zosime  condamne 
comme  très-impolitique.  Avant  de  la  louer  ou  de 
la  blâmer,  il  fallait  en  démontrer  l'existence,  et 
tout  porte  à  croire  que  le  récit  de  Procope  est 
sans  fondement ,  puisque  aucun  fait  ne  prouve  que 
le  roi  de  Perse  ait  élevé,  en  vertu  de  cet  acte,  la 
moindre  prétention  à  la  régence. 

'  Suivant  le»  lois  anciennes ,  celte  régence  devait  j^^.  ^^^^ 
appartenir  à  Honorius;  mais  les  grands  de  Fem- *'^"*''^'"''' 
pire  '^y  opposèrent ,  et  cette  olygarcbie  confia , 
sous  le  nom  du  jeune  empereur  j  le  pouvoir  su- 
prême au  j)réfet  d'Orient,  Anthème,  patricien  ri- 
che ,  puissant ,  et  dont  on  estimait  généralement 
les  talens  et  la  probité. 

11  ne  conserva  pas  long- temps  cette  régence,  et.   Régence 
préférant  la  tranquillité  publique  à  sa  grandeur  rio,  "œur 
personnelle ,  il  laissa  sans  obstacles  la  célèbre  Pul*  aoso  n.  ""^ 
cbérie ,  sœur  de  Théodose,  s'emparer,  du  trohe. 
Cette  princesse,  dont  les  talens  justifièrent  l'am- 
bition ,  n'était  âgée  que  de  seize  ans ,  lorsqu'elle 
prit,  avec  audace,  les  rênes  du  gouvernement. 
Le  sénat  lui  déféra  le  titre  d'Augusta,  et ,  sous  le 
nom  du  faible  Théodose ,  soli  frère ,  elle  gouverna , 
près  de  quarante  ans,  l'empire  avec  gloire. 

Cette  princesse  semblait  avoir  hérité  des  vertus 
cotup^geuses  du  grand  Théodose;  Sa  justice  réta- 
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blissait  l'ordre  ^  sa  bonté  lui  attirsât  l'affection ,  sa 
fermeté  imposait  aux  factieux.  àSous  sod  adminis- 
tration on  ne  vit  point  de  révolte  ^  et  l'invasion 
d'Attila  fut  la  seule  calamité  qui  troubla  le  repos 
de  l'empire. 

Pulchérie  protégeait  les  sciences ,  et  parlait  avec 
une  égale  facilité  le  grec  et  le  latin.  Loin  de  tenir 
son  jeune  frère  Théodose  dans  l'ignorance ,  pour 
être  ceriaine  de  le  gouverner  plus  long-temps  ,  elle 
]ui  donna  les  plus  habiles  maîtres  en  tout  genre. 
Portrait  Cc  priucc  sc  faisait  remarquer  par  une  physiono- 
doM  II.  mie  grave ,  par  un  maintien  majestueux.  Il  n'était 
pas  dénué  d'esprit,  niais  il  n'avait  pats  de  caractère. 
On  vantait  sa  chasteté,  sa  sobri^ ,  «a  douceur , 
mais  aucune  de  ces  belles  qualités  ne  mérite  le  titre 
de  veriu  lorsqu'elle  manque  de  force.  Sa  vie  fut 
une  longue  enfance.  Il  s'entourait  de  femmes, 
d'eunuquçs ,  et  ne  s'occupait  qu'à  graver ,  à  pein- 
dre pu  à  chasser.  La  beauté  rare  de  son  écriture 
lui  mérita  le  surnom  de  calUgraphe*  Il  était  si.in- 
•  dolent  qu'il  lisait  rarement  les  papiers  qu'on  pré^ 

sentait  à  sa  signature.  Un  jour,  pour  lui  faire 
sentir  les  graves  inconvénieiïs  d'une  telle  paresse, 
Pulchérie  lui  montra  qu'elle  lui  avait  fait  signer  sa 
propre  abdication. 

Le  çonoLmencement  du  règne  de  Théodose  fut 
signalé. par  des  succès  ;  les  Huns  étaient  entrés  en 
Thrace:  Huldîn,  leur  roi,  sommé  de  se  retirer, 
jura  que  se^  conquêtes  n'auraient  de.  bornes  que 
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l'Océan  qui  terminait  y  selon  l'opinion  du  temps , 
la  coarse  du  soleil.  Le  succès  ne  justifia  point  sa 
présomption  ;  ses  alliés  l'abandonnèrent^  les  gé- 
néraux de  l'empereur  le  défirent^  le  forcèrent  à 
repasser  le  Danube ,  et  détruisirent  presque  entiè- 
rement la  tribu  des  Scyrres  qui  composait  son 
arrière-garde. 

Pulchérie  ,  voulant  marier  son  frère ,  chercha  ^j^j^^  ^^ 
plus  y  dans  cette  union  y  les  talens  que  la  naissance.  JAHiôn^iH 
Léonce,  philosophe  d'Athènes,  était  père  d'une  îSS"** 
fille  nommée  Athèndis^  Elle  éclipsait  la  beauté 
des  autres  Grecques ,  et  se  montrait  j  en  savoir  et 
en  éloquence  9  l'égale  des  philosophes  et  des  rhé- 
teurs les  plus  distingués.  Léonce  la  déshérita,  et 
donna  tout  son  bien  à  ses  deux  fils ,  prévoyant 
qu'Athénaïs,  avec  tant  de  grâce  et  de  talens ,  n'au-  , 
rait  pas  besoin  de  fortune.  La  jeune  Grecque  ne 
pensait  pas  comme  lui;  après  la  mon  de  son  père, 
elle  réclama  une  part  de  son  héritage  ,  et  porta  ses 
plaintes  à  Pulchérie. 

Cette  princesse,  frappée  de  ses  charmes  et  de 
son  esprit ,  la  crut  digne  du  trône.  Théodose,  cu- 
rieux de  la  connaître,  vint  déguisé  chez  sa  sœur, 
y  vit  la  belle  Athénienne ,  s'enflamma  pour  eUe , 
et  1  épousa.  Elle  se  fit  baptiser ,  et  prit  a  vec  le 
sceptre  le, nam  d'Eudoxie.  Ses  frères,  apprenant 
son  élévation,  et  craignant  sa  vengeanee,  se  ca- 
chèrent vainement.  Athéaaïs  les  fit  chercher  avec 
soin.  On  les  lui  amena ,  et ,  loin  de  leur  marquer 


452  HISTOIKL 

aucun  ressentiment,  elle  les  éleva  aux  premières 
dignités  de  Fempire. 

Conservant  dans  la  grandeur  les  habitudes  de 
sa  jeunesse ,  elle  n'abandonna  point  1  étude  y  fit  en 
vers  la  paraphrase  de  l'ancien  Testament,  écrivit 
la  légende  de  saint  Cyprien,  et  composa  un  pané- 
gyrique du  grand  Théodose. 

Zélée  pour  son  nouveau  culte ,  elle  entreprit  le 
pèlerinage  de  Jérusalem  y  prononça  un  discours 
éloquent  en  présence  du  sénat  d'Antioche ,  et ,  si 
l'on  en  croit  les  auteurs  ecclésiastiques,  elle  rap- 
porta de  la  Palestine  les  chaînes  de  saint  Pierre, 
le  bras  droit  de  saint  Etienne,  et  le  véritable  por- 
trait de  la  Vierge,  peint  par  saint  Luc. 
Disgrâce  Danstmc  maison  privée,  l'union  de  deux  femmes 
d'Eadoxie.  cst  rare;  cet  accord  est  bien  plus  difficile  dans  un 
palais.  Eudoxie ,  devenue  ambitieuse ,  voulut  gou- 
verner l'empereur  et  l'empire.  Pulchérie  défendit 
son  pouvoir  ;  leurs  discordes  partageaient  la  cour  ; 
la  sœur  l'emporta  sur  l'épouse ,  Pulchérie  triom- 
pha. La  vertu  d'Eudoxie  fut  soupçonnée;  la  mort 
de  Paulin ,  maître  dés  offices ,  et  l'exil  deCyrus , 
préfet  du  prétoire  d'Orient,  annoncèrent  la  dis- 
grâce de  l'impératrice ,  qui  les  admettait  dans  son 
intimité. 

Elle  demanda  la  permission  de  se  retirer  à  Jé- 
rusalem; l'empereur  la  lui  accorda.  Poursuivie 
par  la  même  inimitié ,  par  le  même  genre  de  soup- 
çons qui  l'avaient  éloignée  du  trône,  elle  vit  con- 
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damner  aU  supplice  deun  ecclésiasriquèà ,  dont  son 
amitié  faisait  le  seul  crime. 

Irritée  de  cet  affont ,  elle  vengea  leur  mort  pai* 
l'asss^sinat  du  comte  Saturnin  leur  meurtrier. 
Celte  violence  justifia  Faccusation  intentée  con- 
tr'elle.  Après  seize  ans  d'exil ,  elle  mourut ,  protes- 
tant toujours  qu'elle  était  victime  de  la  calomnie. 

La  ffuerre  recommença  entre  la  Perse  et  l'em- 
î,ire;Yed^sir  de  ven^run  grand  nombre  de 
chrétiens  massacrés  arma  Fempereur.  Après  deux 
campagnes  qui  ne  furent  marquées  par  aucun 
événement  décisif,  quoique  célébrées  par  des  re~ 
ktioDS  fastueuses,  les  deux  cours  conclurent  un 
traité  de  cent  ans. 

L'histoire  n'a  conservé  de  cette  guerre  que  le 
souvenir  d'un  seul  trait,  plus  digne  d'être  retenu 
que  beaucoup  d'actions  héroïques.  Acasse ,  évêque 
d'Amyde,  employa  les  vases  d'or  de  son  église  au 
rachat  de  sept  mille  captifs  persans,  et  les  ren- 
voya au  roi  de  Perse,  pour  montrer  à  ce  prince 
la  différence  qui  existait, entre  une  religion  san- 
guinaire et  une  religion  charitable.  Une  condition 
<le  la  trêve  conclue  fut  le  partage  de  l'Arménie 
«ntreles  Romains  et  les  Persans. 

Honorius  s'était  toujours  montré  Fennemi  d'Ar- 
cadius  son  frère  et  de  Théodose  son  neveu  :  ainsi, 
par  un  étrange  aveuglement,  Constantinople  sem- 
blait jouir  des  malheurs  de  Rome.  Il  était  réservé 
à  la  célèbre  Placidie ,  qui  avait  déjà  sauvé  sa  patrie , 

TOME    7.  ^28 
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de  rétablir  la  concorde  entre  les  deux  empires. 
Après  le  meurtre  d'Ataulpfae  et  le  supplice  de 

Union ae  Singéric  son  assassin^  Placidie,  devenue  libre, 
S**"co^*  épousa  le  brave  Constance.  En  faveur  de  cet  hy- 
me^ ,.  Honorius  décora  du  litre  d'Auguste  ce  gé- 
néral^ jugeant  avec  raison  que  le  guerrier  qui  avait 
raffermi  le  trône  était  le  plus  digne  d'y  monter. 
G>nstance  ne  jouit  pas  long-temps  de  son  bonheur 

Mortae  et  de  sa  gloire;  il  mouiiit^  laissant  à  sa  femme 
deux  enfans^  Hononaet  Valentmien. 

« 

^  Le  crédit  de  Placidie  sur  Tesprit  de  lempereur , 

son  frère^  fut  bientôt  renversé  par  la  jalousie  des 
eunuques  et  des  affi*anchîs.  Placidie  ne  put  résis- 
ter à  ces  intrigues  ;  elle  fiit  exilée  ^  et  chercha  un 
refuge  à  G>nstantinople^  avec  ses  enfans.  : 

Peu  de  temps  après  ^  Hcmorius  termina  sa  mé- 
j^^^  piisable  vie.  Asservi  par  les  esclaves  de  son  palais, 
*'^**""""*' témoin  indifférent  de  la  ruine  de  l'empire,  il  con- 
sumait ses  jours  dans  les  plus  puérils  amusemens. 
On  prétend  que ,  lorsqu'on  vint  lui  apprendre  que 
Rome  était  perdue,  il  répondit  froidement  :  a  Cela 
»  est  impossible,  je  viens  de  lui  donner  à  manger.  » 
U  parlait  d'une  poule  favorite,  à  laquelle  il  avait 
donné  le  nom  de  Rome.  Il  faut  convenir .  que  de 
tels  princes,  s^ils  étaient  moins  fares,  ne  justifie- 
raient que  trop  les  déclamations  des  républicains 
contre  la  monarchie. 
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CHAPITRE  DIXIEME. 

Usnrpation  et  mort  de  Jean ,  secrétaire  d'Honorius.  - —  Valenti- 
nien  ill  est  reconnu  empo^ur.  —  Conduite  de  Théodose  H  à 
regard  de  Valentinieu.  — Maritige  de  Valçntinien  et  d'Ëudoxie , 
fille  de  Théodose.  —  Artifice  d^Aétius  contre  Boniface.  —  Por- 
trait et  exploits  de  Oenséric.  —  Défaites  et  mort  de  Boniface. 

—  Disgrâce  et  fuite  d'Aétius.  —  Histoire  des  sept  dormans.  — 
Apparition  d'Attila.  '—«Son  invasion  en  Perse.  •-'Echecs  de 
Théodose.  —  Paix  entre  Théodose  et  Attila.  —  Ambassade  de 
Théodose  à  Attila.  —  Tentative  de  conspiration  contre  Attila. 

—  Mort  de  Théodose.   —  Avènement  de  Pulchérie  au  trône. 

—  Mariage  de  Pulchérie  et  de  Marcicn.  —  Aétius  reparait  à 
la  tetc  des  Huns.  —  Guerre  et  ensuite  paix  entre  Aétius  et 
Théodoric ,  fils  d*Alaric.  —  Cruauté  de  Genséric.  ■ —  Invasion 
d*AttiIa  dans  la  Gaule.  —  Bataille  de  Châlons.  —  Mort  de 
Théodoric.  —  Défaite  d* Attila.  —  Siège  et  prise  d*Aquilée  par 
Atti][a.  —  Habile  tactique  d^Aétius.  — Lâcheté  de  Valentinien. 

—  Son  ambassade  à  Attila.  —  Paix  entre  Attila  et  Valentinien. 

—  Mort  d'Attila. — Ses  funérailles.  —  Démembrement  de  son 
empire.  —  Perfidie  de  Valentinien.  —  Mort  d'Aétius.  -*  Hon- 
teux excès  et  mort  de  Valentinien. 


I 


II 


En  Occident,  VALENTINIEN  III  et  PLA- 
;  CIDIE  SA  MÈRE  ;  EN  Oriknt  ,  THÉODOSE  II 

ET  PULCHÉRIE  SA  MÈRE  ;  MARCIEN;  Dans 
•  LES  DEUX  EMPIRES ,  AETIUS ,  GENSERIC , 

ATTILA,  THÉODORIC.  (An  426.) 

Usiirpa- 

Dès  qu'on  sut  à  Constantinople  la  mort  d'Hono-  de" je^°' 
rius,  Tempereur  d'Orient,  ou  plutôt  Pulchérie,  a'Honorins. 
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•  envoya  en  Dalnialie  des  troupes  chargées  dé 
conduire  en  Italie  Placidie  et  son  fils  Valentinien. 
Aspar ,  qui  s'était  distingué  dans  la  guerre  de 
Perse,  les  escortait  et  commandait  l'année  de 
terre.  Son  père,  Ardaburius,  dirigeait  ia  flotte- 
lis  apiirîrent  dans  leur  roiite  que  Jean,  Tun  des 
favoris  et  des  secrétaires  d'Honorius,  s'était  emparé 
du  trône  d'Occident  ;  les  vaisseaux  grecs  furent  dis  - 
perses  par  une  tempête.  Le  grand  amiral  Ardabu- 
rius t(Hnba  dans  les  fers  de  Tusùrpateur  ;  mais  , 
loin  de  se  laisser  abattre  par  ce  revers ,  du  fond  de 
sa  prison ,  il  souleva  en  sa  faveur  les  troupes  it^i- 
liennes  qui  composaient  la  garnison  d'Aquilée. 
Jean,  al)andonné  etlivré'^par  elle,  fut  exposé  sur 
un  âne  aux  huées  de  la  populace ,  et  décapité  sur 
Vâianti-  la  place  publique.   Valentinien   III  fut  reconnu, 

ien  Illet         ^  ^ .  .  , 

reconnaen-  gans  oppositiou ,  cmpcrcur  d'Occident,  l'an  ^a5* 
Conduite  do      ïhéodose,  informé  des  succès  de  ses  généraux , 

TliéodoscII  /i/^  '  •  11»  T/*»f 

à  regard  de  les  cetcbra  par  un  triomphe  bien  diflterent  des  an- 
ciennes  solennités.  Marchant  à  pied,  à  la  tête  du 
peuple,  depuis  l'hyppodrome  jusqu'à  la  cathé- 
drale ,  il  chanta  des  psaumes ,  et  se  montra  ainsi 
plus  digne  de  la  chaire  que  du  trône*  Il  aurait  pu 
disputer  l'empire  d'Occident  à,  l'enfant  de- Placi- 
die ;  mais  il  préféra  la  paix ,  dans  un  état  borne , 
aux  risques  d'une  guerre  civile ,  er ,  soit  par  une 
suite  de  son  indolence  naturelle,  soit  par  souniis- 
sion  aux  pacifiques  conseils  de  Pulchérie,  le  patri- 
cien Hélion  se  rendit  en  son  nom  h  Rome,  salua ^. 


Bien 
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en  présence  du  sénat  romain ,  Valenlinien  lll  Au- 
guste, et  le  revêtit  delà  pourpre. 

Par  un  traité  conclu,  On  arrêta  le  mariage  du  Mariage  d« 
jeune  empereur  avec  Eudoxie,  nile  de  Thçodose  ««  d'iiu- 

doxie,    fîHb 

et  dAthénaïs.  L'illyrie  fut  cédée  à  l'empereur  «*"**»*««i''»« 
d'Orient  :  par  ce  même  acte,  l'unité  du  monde  ro- 
main cessa  totalement  d'exister.  Un  édit  solennel 
déclara  que  les  lois  d'un  empire  n'auraient  plus  de 
forcîe  dans  l'autre. 

L'Orient  et  l'Occident  se  trouvèrent  ainsi  gou- 
vernés par  deuic  femmes;  mais  Placidie,  plus 
ambitieuse  que  Pulchérie ,  livra  son  fils  aux  vo- 
'  luptés  pour  l'éloigner  des  affaires ,  et  conserva  le 
pouvoir  suprême  pendant  trente-cinq  ans.  Deux  Artific* 
généraux  habiles  commandaient  sesarmées,  Aétius  coniw  Uo- 
et  Boniface.  Le  dernier  soumit  1  Afrique,  et  dé- 
fendit Marseille  ;  Aétius  se  rendit  célèbre  par  la 
défaite  d'Attila.  Leurs  grandes  actions  jetèrent  en- 
core quelques  rayons  de  gloire  sur  les  Romains.  Si 
leur  union  avait  duré,  elle  aurait  probablement 
sauvé  l'empire  ;  leur  discorde  en  prépara  la  chute. 
Aétius ,  jaloux  de  son  collègue,  le  rendit  sus- 
pect à  Placidie,  et  détermina  cette  princesse  aie 
rappeler  d'Afrique.  En  même  temps,  par  un  con- 
damnable artifice,  il  le  fit  avertir  secrètement  que 
le  supplice  l'attendait,  s'il  obéissait ,  et  il  persuada 
a  l'impératrice  que  la  désobéissance  de  ce  général 
prouvait^  révolte.  Boniface,  se  croyant  perdu, 
flétMf^a  gloire ,  trahit  sa  patrie ,  appela  les  Van- 
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dales  à  sonsècûiirs,  et  conclut  une  alKance  avec 
leur  rcà  <jronsari(i.  Ce  roi  mourût  et  fut  remplacé 
par  le  terrible  Genséric  son  frèrcv 
Portrait  et  Ce  prùice,  que  le  ravage  du  monde  rendit  cé- 
GeuBéric.  lèbrc ,  cottime  Alaric  et  Attila ,  t^nfermait^  dans 
un  corps  petit  et  contrefait,  une  vaste  anJiiitien 
qu'aucun  scrupule  uarrêlait ,  qu'aucune  proie  ne 
rassasiait.  Dissimulé  y  sanguinaire ,  intrépide ,  en- 
nemi du  luxe,  la  vengeance  était  le  preniier  de 
ses  plaisirs t  fécond  en  ruses ,  audacieux  dans  ses 
plans ,  prompt  à  les  exécuter ,  il  savait  égaletn^ 
répandre  la  terreur  par  ses  armes  et  la  discorde  par. 
ses  intrigues. 

Avant  d'entreprendre  la  conquête  qu^il  méditait, 
il  battit  les  Suèves  en  Espagne  ,  les  poursuivit  jus- 
qu'à Mérida^  et  fit  périr  dans  un  fleuve  leur  armée 
et  leur  chef. 

Après  celte  victoire  il  s'iembarqua  et  descen- 
dit en  Afrique.  L'armée  vandale ,  grossie  par  des 
Alains ,  par  des  Gotlis ,  par  des  transfuges  romains , 
ne  s'élevait  cependant  qu'à  cinquante  mille  hom- 
mes; mais  Genséric  augmenta  ses  forces,  en  s-alliant 
avec  les  Maures ,  et  en  protégeant  les  donatistes 
persécutés.  Saint  Augustin  dut  regrettera  alors  de 
ne  pas  s'être  montré  pour  eux  moins  intolérant. 

Boniface  n'avait    demandé  que  des  secours  j 

Genséric  parlait  en  maître.  Le  général  romain  se 

repentit  de  sa  révolte  et  se  réconcilia  avejc  Placidie, 

qui  venait  de  découvrir  la  perfidie  d'Aétius;   Le 
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général^  revêtu  de  nouveau  du  çopamandeipem 
des  troupes  romaûnes  ,  marche  S|u*  Carthage ,  sW 
empare  et  propose  la  paix  à  Gensçric  >  qui  refuse 
de  traiter.  Bientôt  les  deux  arméçs  se  Ëvrèrent  une  o^faUM 
sanglante  bataillé  ;  Boniface  fut  vaincu  et  perdit  lioojface.' 
ses  plus  braves  soldats.  Toute  l'Afrique  devint  1^ 
proie  de  l'avidité  des  Vandales  ^.de  la  férocité  des 
Maures:  cette  vaste. et  fertile  contrée^  qu'on  re- 
gardait alors:  comme  le  grenier  du  monde^  vit 
ses  champs  ravagés  y  ses  arts  et  ses-  mçnumens  dé^ 
'  truits  9  ses  villas  incendiées ,  ses  citoyens  livrés  à 
Fesdavage  et  aux  tortures.  Carthage  ,et  Hyppône' 
restaient  seules  debout  au  milieu  de  ce  heau  pays 
changé  en  désert.      ^  ^  > 

Boni&ce,  assiégé,  dans  Hyppone^  est  encouragé 
dans  sa. résistance  parles  conseils iermes  et4es  con- 
solations pieuses  de  saint  Augustin.  Ce  saint  pré- 
lat meurt  en  pleurant  les  malheurs  de  sa  patrie. 
Le  siège  dure  quatorze  mois  ;  enfin  les  Vandales  ^ 
vaincus  par  l'opiniâtreté  des  assiégés  ^  s'éldjignent. 

Aspar  amène  de  Constai^itinople  des  vaissl^ux 
et  des  troupes  ;  Boniface  ^  de  nouveau  à  la  tété 
d'uiie  grande  armée,  tente  encore  le  sort  des 
armes  ;  mus  la  fortune  trahit  son  courage  ;  il 
e&t  battu  ^  Hyppone  est  prise ,  et  l'Afrique  est 
perdue  sans  retour. 

Ce  général,  vaincu,  revint  à  Ravenne.  Placidie 
ne  voulut  punirni  sa  faute  lii  ses  malheurs,  ne  se 
souvint  que  de  ses  services',  et  lui  rendit  sa  con- 
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fiance.  4^étius  y  jaloux  de  son  crédit  ,  et  résolu  de 
le  renverser  y  quitta  la  Gaule  et  descendit  en 
Italie  à  la  tête  d'une  armée  de  barbares  :  Boniface 
courut  a  sa  rencontre  ,  l'attaqua  y  le  défit  y  mais 
revint  iportellement  blessé  de  la  main  du  rival 
qu'il  avait  vaincu. 
rt**Sîto**  Placidie ,  pour  vengera  mort ,  déclara  Aétius 
d'AAuw.  ennemi  de  l'Etat,  Après  avoir  tenté  vainement  de 
se  défendre. dans  quelques,  focteresses  de  ses  do- 
maines^ il  se  ,iîauva  ohezles  Huns.  Ce  fut  ainsi  que 
^  Rom^  perdit  deux  généraux  habiles  y  ses  derniers 


soutiens. 


.  Carthage,  abandonnée^  ne  succomba  cepen- 
dant qu'après  huit  ans  de  résistance.  Enfin  Gen- 
séric  conclut  la  paix ,  en  laissant  à  Valentinien 
l'illusoire  souveraineté  des  trois  Mauritanies. 

Le  roi  vandale  était  le  fruit  d'une  union  illégi- 
time. Redoutant  les  prétentions  des  fils  de  Gon- 
déric  son  frère ,  il  les  fit  noyer  avec  leur  mère^ 
Ceiutaprès  ce  meurtre  qu'il  s'empara  deCarthage^ 
l'an  459  )  cinq  cent  quatre-vingt-cinq  ans  après 
la  victoire  de  Scipion.  On  nommait  cette  cité  la 
Marne  d'Afrique.  Elle  se  montrait  l'égale  de  celle 
dé  l'ItaUe,  en  grandeur  y  en  magnificence  ,  en 
richesse  y.  en  commerce.  Où  y  jouksait  de  toutes 
les  douceurs  d'une  longue  civiUsation.  Un  bois 
épais  y  siiué  au  centre  de  la  ville  y  offrait  à  ses  ha- 
bitais un  frais  ombrage  y  pour  les  garantir  de 
l'fiirdeur  d'un  climat  brûlant. 
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Les  Vandales  livrèrent  cetie  riche  cité  au  pillage , 
et  contraignirent  tous  les  citoyens ,  qu^ils  epargnè- 
rent|  à  leur  céder  leurs  terres ,  à  leur  livrer  leurs 
trésors.  L'Italie  et  l'Orient  se  trouvèrent  peuplés 
de  sénateurs  fugitifs  et  de  patriciens  naguère 
opulans  comme  des  souverains,  et  qui  se  voyaient 
réduits  à  demander  l'aumône. 

Ce  fut  dans  ce  temps  de  destruction  ,  de  cala-*   Histoire 

•     /  I  f       ,       »  m  f   *        ,  .  c!ci    sept 

mites,  que  quelques  ecnvams  ecclésiastiques,  qui  aorman». 

substituaient  des  fables  nouvelles  aux  anciennes  , 

racontèrent  ainsi  l'histoire  merveilleuse  des  sept 
dormans. 

K  Sous  l'empire  de  Décius,- disaient-ils,  sept. 

1»  jeunes  nobles  d'Ephèse,  chrétiens  et  persécutés  > 

))  se  cachèrent  dans  une  caverne  pour  éviter  la 

»  mort  ;  le  tyran  la  fit  murer.  Dieu ,  protégeant 

))  ces  jeunes  martyrs^  les  plongea  dans  un  profond 

»  sommeil  qui  dura  cent  quatre-vingt-sept  ans, 

))  et  qui  finit  lorsque  Pulchérie  et  Théodose  II 

ï)  occupaient  le  trône  d'Orient.  A  cette  époque,. 

»  Adolius,  propriétaire  de  la  montagne  où  ^e 

»  trouvait  cette  caverne,  en  fait  extraire  des  pier- 

»  res  pour  construire  un  bâtiment.  Le  jour  pénètre 

)>  dans  le  souterrain.  Les  sept  dormeurs  s'éveil-. 

D  lent,  croyant  ne  s'être  reposés  que  quelques 

»  heures.  Jamblius,  l'un  d'eux,  se  charge  d'aller 

»-  à  la  ville  pour  y  chercher  du  pain.  Il  ne  recon- 

))  nait  plus  ni  l'aspect  de  la  contrée,  ni  les  traits 

»  de  ses  habitans;  il  approche  d'Ephèse,  et  voit. 


-J 
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))  avec  autant  de  joie  que  de  surprise  ^  la  croix 
»  briller  sur  le  faite  des  temples^  Entrant  ckez  un 
»  boulanger,  il  étale  pour  le  payer  plusieurs  pîè*- 
B  ces  de  monnaie  y  frappées  au  coin  de  Décius«  Le 
D  boulanger  s'en  étonne  ^  les  voisins  accourent , 
yi  la  multitude  s'attroupe;  on  le  tratâe  devsoit  le 
»  juge  y  croyant  qu'il  a  découvert  un.  trésor*  Son 
D  récit'paratt  une  imposture  ;  cependant  on  envoie 
n  chercher  ses  compagnons.  La  candeur  de  leurs 
))  réponses  ^  les  détails  de  l'histoire  qu'ils  raccm- 
X»  tent^  et  l'accord  qui  règne  dans  leurs  discours , 
n  persuadent  les  plus  incrédules;  enfin  le  peuple, 
}i>  les  magistrats  ^  l'évéque  et  l'empereur  Théodose 
»  lui-*méme  y  convaincus  que  ces  hommes  samts 
D  sommeillaient  en  effet  depuis  près  de  deux  siè* 
n  clés,  sliumiiient  devant  la  puissance d<e  Dieu , 
»  et  se  prosternent  aux  pieds  des  sept  martyrs  qui 
i>  expirent  lous  ensemble^  après  avoir  donné  leur 
»  bénédiction  aux  spectateurs  de  cet  inconcevable 
»  prodige.  » 

Jean  de  Sarugues  écrivit,  deux  ans  après  la  mort 
de  Théodose,  l'histoire  des  sept  dormans.  Gré- 
goire de  Tours  la  tradui^t;  on  trouve  leurs  rK>ms 
dans  les  calendriers  romains,  grecs  et  abyssiniens; 
et  comme  les  contes  trompent  et  plaisent  dans  tous 
les  lieux,  dans  tous  les  temps,  et  se  mêlent  i tous 
les  cultes ,  Mahomet ,  trouvait  celte  fable  iiàgé-^ 
nieuse ,  l'adopta  dans  son  Kbran. 

Ce  qui  malheureusement,  loin  d'être  fabuleux , 
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ne  lut  que  trop  réel ,  c'est  la  puissance;  colossale  du  A|>pavitioii 
barbare  Attila ,  qui  rayageale  monda^  ePse  glorifia 
d'être  appelle  le  jSéau  de  DieUéCet  onage  effroya*^ 
ble  9  qui  y  «ans  le  courage  des  Franes  ^  la  valeur  de 
Mérovée  et  rhabilelé  d'Aétius  ,  aurait  soumis  le 
globe  à  un  jomg  plus  absurde  et  plus  humiliant  que 
celtd  qui  pèse  de  nos  j^ours  aur.  les  peuples  africains, 
dura  près  d'tin  siècle  ^  depuis  376  jusqu'à  465, 
Aucune  irruption  de  barbares  ne  laissa  sur  son 
passage  plus  de  ruines»  Les  Huns  faisaôent  con*- 
sister  leur  gloire  à  détruire  ,  et  c'était  en  chaînant 
les  contrées  ^  conquises  par  eux ,  en  de<yastéfi  sdlita- 
des  9  qu'ils  voulaient  signaler  leur  nom  et  affermir 
leur  puissance.  Les  gémissemens  de  ceux  qu'Us 
opprimaient  étaient  à  leurs*  yeux  d'insolens  mup^ 
luures^  dont  leur  orgueil  féroce  s'offensaU  :  le  bruit 
des  chaînes  de  leurs  iaafptifs,  et  le  silence  des  tom- 
beai^x^  pouvaient  seuls  satisfaire  leur  soif  de  dor- 
miner*  » 

Lorsque ,  se  précipitant  des  extrémités  de  TO- 
rient  vers.  l'Occident ,  ils  eurent  chassé  devant  eux 
les  Goths  et  les  Vandales  ^  la  division  s'étatbht 
parmi  eux  ^  et  l'on  put  espérer  iyimoria(ent*qi|e 
leurs  discordes  en  délivreraient  la:^rre.  Leurs 
différens  chiefstains  se  livrèrent  des  combats  sa^i- 
glans.  Quelques-uns  s'alliaient  auxGoths,  d'autres 
prêtèrent  leurs  armes  aux  J^omains;  le  grand  Théo- 
dose  lui-même  avait  compté  parmi  ses  généraux 
un  roi  des  Huns. 
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Plustcird)  les  Bavarois  y  et  trois  autres  nations 
allemaiides,  dont  leurs  dissensions  ranimaient  le 
courage ,  secouèrent  le  joug  de  ces  sauvages  con- 
quërans.  L'empereur  Théodose  II  fomentait  isecrè- 
tement  cette  révolte.  Rngilas,  qui  gouvernait  alors 
la  plus  nombreuse  tribu  des  Huns ,  et  dont  les  au- 
tres reconnaissaient ,  quoiqu'à  regret ,  la  préémi- 
nence, menaça  l'empire  d'Orient  d'une  invasion. 
Théodose  effrayé  envoya  des  ambassadeurs  pour 
apaiser  ce  farouche  guerrier.  Us  trouvèrent  Ru- 
gilas  mort  Attila  et  Bléda ,  ses  neveux ,  lui  avaient 
succédé.  Ils  recurent  les  ambassadeurs  dans  la 
plaine  de.Margus  en  Mœsie  ;  et,  suivant Faocienne 
coutume  de  ces  barbares ,  ik  restèrent  à  cheval 
|iendant  la  conférence  ouverte  pour  la  paix. 

L'empereur  se  vit  obligé  de  souscrire  aux  con- 
ditions humiliantes  qu'on  lui  dictait.  Il  augmenta 
le  tribut  qu'il  devait  payer  aux  Huns ,  leur  accorda 
un  port  franc  sur  le  Danube ,  et  renonça  solennel- 
lement à  toute  alliance  avec  leurs  ennemis. 

Ce  fut  à  cette  époque  que  les  Grecs  et  les  Ro- 
mains vi;^nt  pour  la  première  fois  le  redoutable 
Attila.  Ce  prince ,  fils  de  Mondone ,  offrît  à  leurs 
regards  l'horrible  figure  d'un  Calmouck ,  une  tête 
large,  un  teint  basané,  un  nez  aplati,  une  taille 
courte  et  carrée,  et  un  regard  à  la  fois  faut  et  fé- 
roce. U  s'était  déjà  fait  remarquer  par  sa  cruauté 
et  par  sa  passion  pour  la  guerre,  dans  laquelle  il 
déployait  plutôt  les  talens  d'un  général  que  la  va- 
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leur  d'un  soldat.  Ou  ne  lui  reconnaissait  qu'ttné 
vertu,  la  fidélité  à  remplir  ses  engagemens;  il  était 
esclave  de  sa  parole.  * 

Né  pour  dominer,  il  s'était  habilement  servi 
de  l'ignorance  superstitieuse  de  ses  sujets  qui  le 
croyaient  plus  qu'un  homme*  Un  pâtre,  s'éian^^ 
aperçu  qu'une  de  ses  génisses  s'était  blessée  au* 
pied ,  et  cherchant  la  cause  de  cet  accident,  dé- 
couvrit une  pointe  d'épée  qui  sortait  de  la  terre. 
11  creuse  le  sol ,  il  en  tire  un  glaive  qu'il  porte  au 
roi.  AttUa  sut  persuader  à  ses  peuples  qu'on  avait 
retrouvé  l'épée  de  Mars,  et  que  cette  arme  divine 
lui  donnait  des  droits  incontestables  à  l'empire  de 
l'univers.  L'épée  de  Mars  devint  l'idole  des  Huns.- 
Us  l'entourèrent  d'offrandes,  et  lui  dévouèrent, 
comme  victimes ,  la  centième  partie  des  captifs  qui 
tombaient  dans  leurs  mains. 

Tous  ces  guerriers  du  Nord ,  qui  avaient  épou- 
vanté l'Europe  et  l'Asie,  tremblaient  devant  At- 
tila; et,  convaincus  de  sa  divinité,  ils  disaient  que- 
leurs  yeux  ne  pouvaient  soutenir  le  feu  de  ses 
regards. 

Attila,  qui  n'eut  dé  commun  avec  Romulus 
qu'un  crime ,  commença  son  règne  ôomme  le 
fondateur  de  Rome,  par  l'assassinat  de  Bléda  son' 
frère.  Après  avoir  dompté  toutes  les  tribus  de  sa 
nation,  toutes  les  hordes  de  la  Scylhie,  il  subjugua 
en  peu  d'années  tous  les  peuples  germains ,  se  ren- 
dit maftbre  des  contrées  belliqueuses  de  la  Scan-  * 
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dinaviey  et  népandît  la  terreur  dans  Fâme  des 
Gauloiâ  et  des  Botlrguigiunis.  On  le  reconnut 
enfin  comme  le  monarque  de  tous  les  barbares. 
Les  limitea  de  son  vaste  empire  ^ient  le  Volga  ^ 
le  Danube  y  la  mer  du  Nord^  le  Rhin  et  les  Al- 
pes. 11  était  égatem^it  redouté  comme  guerrier  et 
comme  magicien.  / 

Ardaric  ^  roi  des  Gépides  y  Valamir  y  foi  des 
Ostrogodis  y  abaissant  leur  couronné  à  ses  fmâs , 
s'honoraient  d'occuper  dans  son  conseil  les  places 
de  ministres.  On  voyait ^  rangés  en  haie^  dans  son- 
palais  rustique  y  comme  gardes  de  sa  personne  y  et 
même  comme  domestiques,  une  foule  de  princes 
et  de  chefs  de  tribus,  qui  avaient  rassemblé  leurs 
peuples  sous  ses  drapeaux  ;  et ,  si  l'on  en  croit  les 
historiens  du  temps,  son  armée  s'élevait  à  près  de 
huit  cent  mille  hommes. 
Son  Une  de  ses  divisions  fit  une  invasion  en  Perse  : 

invAsioa  en  .  , 

Pcwe.  elle  étendit  ses  ravages  jusque  dans  la  Syrie.  Lors- 
que l'empereur  d'Orient  voulut  reconquérir  l'A- 
frique ,  que  Rome  avait  perdue ,  Attila ,  cédant 
aux  vœux  de  Genséric ,  menaça  de  la  guerre  Théo- 
dose II,  et,  par  cette  diversion,  sauva  les  Vandales. 
On  ne  pouvait  conserver  long-temps  la  paix 
avec  uii  peuple  qui  n'était  qu^une  armée.  Les 
Huns  prétendirent  que  le  traité  de  Margus  était 
rompu,  et  qu  on  leur  avait  volé,  dans  le  port  franc 
du  Danube ,  un  trésor  appartenant  à  l'un  de  leurs 
chefs  :  ils  exigèrent  qu'on  leur  rendît  cet  argent , 
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et  qu'on  feur  livrât  l'évéque  de  Margus.  La  cour  de 
Byzance  reliisaiit  de  redresser  ces  griefs ,  la  guerre 
fut  déclarée*  Les  Mésiens ,  craignant  la  fureur  des 
barbares  >  pcessaient  Vivenaent  l'empereur  de  céder 
à  l'orage;  eX,  pour  3e  mettre  eux^-ménaes  à  l'abri 
des  ravages  qu'ils  redputaient^  ils  formèrent  le  des* 
sein  de  livrer  l'évêque  de  Margus  aux  barbares. 

Celui-ci  eu  fut  in&nxié  y  sacrifia  ses  devoir^  et 
son  pays  a  sa  pureté ,  traita  secrètement  avec  At-^ 
tila  ;  lui  livra  sa  viJUe  >  et  ouvrit  ainsi  les  barrières 
de  J'empire- 

Aussitôt  les  Hûns^  comme  un  torrent  furieux  ^ 
se  répandent  dans  la  Mœsie^  la  dévastent^  détrui-* 
sent  toutes  ses  forteresses^  livrent  aux  flamriies 
Syrmich  ^  Neiss  ^  Sardica  y  Martianopolis  y  et  chan-  .  / 
gent  en  désert  toutes  les  contrées  situées  depuis  le 
Pont-Euxin  jusqu'à  l'Adriatique. 

Ces  calamités  ne  purent  décider  le  faible  Théo-   Eciiecs  de 
dose  à  sprtir  de  son  palais,  à  quitter  ses  chapelets^     **  **"*' 
^  à  suspendre  ses  processions.  Incapable  de  com- 
battre ,  il  chargea  des  généraux  sans  talens  de 
rassembler  ses  armées.  Ceux-ci  perdirent  une  ba- 
taille près  du  Danube  >  une  seconde  au  pied  du 
'  xuont  Hémus,  et  virent  détruire,  dans  une  troisième 
.  défaite,  les  restes  de  leurs  forces,  quiTkvaient  dé- 
fendre la  Chersonèse  de  Thrace. 

Attila  ravagea  la  Macédoine ,  brûla  soixante- 
dix  villes,  et  s'avança,  jusqu'aux  faubourgs  de 
Gonstantînople.   Les  murailles  de  cette  ville  et 
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celles  d'Andrinople  Farrétèrent  ;  il  ne  savait  que 
combaUre  en  plaine ,  et  ignorait  Fart  des  sièges. 

Tant  de  revers  jetaient  l'Europe  et  l'Asie  dans 
}a  consternation.  Ce  n'étaient  point  les  maux  ordi^ 
naires ,  que  la  guerre  entraine  à  sa  suite  >  qui  gla«  . 
.çaient  alors  les  esprits  de  terreur;  on  était  menacé 
d'une  destruction  totale.  Tout  homme  en  âge  de 
servir  tombait  sous  le  fer  des  barbares  ;  les  vieil-^ 
lards  et  les  femmes  se  voyaient  tous  réduits  en  es* 
clava^e  ;  leu  r  faiblesse  mémo  ne  les  garantissait  pas 
toujours  de  la  mort;  et  lorsque  le  nombre  trop 
grand  de  ces  captiis  embarrassait  le  vainqueur,  ils 
étaient  immolés  sans  pitié. 

Cette  foule  de  Romains ,  dispersés  che2  les  bar^ 
bares,  ne  put  les  adoucir  ni  les  civiliser.  Ces  guer- 
riers farouches  mépri^ient  les  sciences ,  et  surtout 
celle  des  lois.  Les  artisans  leur  apprirent  quelques 
métiers;  les  médecins  s'attirèrent  leur  respect;  les 
prêtres  en  convertirent  plusieurs:  mais,  comme 
la  plupart  des  pontifes  grecs  étaient  attachés  à  l'aria- 
nisme,  ce  fut  cette  hérésie  qui  se  répandit  parmi 
les  conquérans  du  nord. 
Paix  entre  '  Théodosc  II  y  quc  y  siûvaut  la  coutume ,  on  nom* 
Atiiia.  mait  toujours  Au^uste^  et  qui  prenait  le  titre  d  Wr- 
vincibhy  nWait  plus  d'armée  à  opposée  à  ées  en- 
nemis. Trop  lâche  pour  tenter  de  réveiller  le  cou- 
rage de  ses  sujets ,  il  ne  sortait  de  son  palais  que 
pour  aller  à  l'église.  Incapable  de  combattre  At- 
tila >  il  implora  sa  clémence ,  et  signa  une  paix 
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koDleiûe.  Par  ce  traite ,  la  cour  de  Byzancecéda 
aux  Hudft  un  vaste  territoire  situé  au  midi  du  Ida-*- 
nube^ depuis  Belgrade  jusqiîi'à P^ovai enHurace., 
et  s'aasujtsttit  i  payer  uh  tribut  annuel  de  deux  wàSle 
ceut  livres  d'er ,  aissi'^ue  six  miUe^ivres  pour  sol^ 
der  les  frais  de  la  guerre.  L'éptuseméut  dos  peuples 
et  les  infidélités  des  receveurs  de  Ifimpot  resor 
dirent  lie  paiement  de  cette  ccmi^^ibutiou  lem' let 
difficile. 

AxL  inilieu<le  ce  découragement  dm  ^mées^,  de 
ces  terreurs  de  la  cour  ,  de.  cet  opprôbfre  de  ïîe<u- 
pire,  une  .petite  ville  de  Thraoe,  Asymus,  se 
montra  romaine.  Ses  habitans  y  ne  voubi^t  pas  ^e^ 
conoakre  une  paix  humUiante^  prient  de.lqurs 
nauFSy  attaquent  les  Huihs»  se  grossisseiit  d'un 
grand  ncwibre  de  déseï^te^rs  et  decap^fs,  énTor*- 
j^bœt  .uneaiTuée,  livrent  b^sij^ille  âux.tbàiib«i!e5^ 
les  défont  et  les  contraignent  de  soiiûr  de.  Jeur 
tarritoire.  • 

fikir  Jes  pldiQi^s  d'AttUa  5  Théodo^js  vp^lUt  ^hik- 
;gerlc^  A^ymont^insëtexécuiiçirl^traité.  làahfi^mc^ 
.généreux,  résistant  à  la  cour  comme  à  Ifeimemi , 
îils  répondirent  que  jam^  il^nepourraieiît  regar- 
der le  déshonneur '.comme  unelpi.  Attijlb.cit  Tbéo- 
dose  -cédèrent  à  leur  fermeté. 

Un  des  articles  de  la  pak' obligeait  ^'^[^Pf^reur  Ambassade 
à  jUvrerau  roi  des  Huns  tous  les  AUem^d»»  tous  à  Attua.''''' 
leS'Goths^  tous  les  Sçythes-qui.avaiem^déserté ses 
drapeaux^pour  enti*^  dans  les  troupes  impériales. 
TOME  7>  ag 


45o  HISTOIRE 

Les  Romains  ne  pouvaient  se  décider  à  sacrifier, 
à  •■  dévouer  k  un  $u[^licê  certain  tant  d'officiers 
dont  le  courage  avait  brillé  dans  leurs  légions. 
L'impitoyable  Attila  pressait  1  exécution  d'une  dis- 
position si  dm*e.  Théodose  lui  eilvoya  une  ambas- 
sade ,  dans  l'espoir  de  le  fléchir.  Il  cherchait  à  ga- 
gner Constance^  secrétaire  d'Attila^  qui  y  pour 
prix  de  sa  condescendance^  exigea  ^'on'lui  don^ 
nât  pour  femme  une  dame  romaine^^  distixiguéè 
par  sa  naissance  et  par  sa  beauté;  la  veuve  'dû  gé- 
néral Armatiùs  fut  ht  victime  qui  se  dévoua  y  dans 
cette  circonstance^  au  &alut  d'un  si  graAd  nombre 
tle  guerriers. 

L'historien  Priscus  et  Maximin  y  '  ambassadeurs 
de  Théodose,  se  rendirent  près  d'Attila.  La  rela- 
tion de  ce  voyagé,  par  Priscus,  fait  ^linaitre, 
avec  détail,  leà  mœurs  de  ces*  farouches  coriqué- 
rans.  Le  temps  "n'était  plus  où  les  envoyés  romains 
dictaient  des  lois  aux  monarquel,  et  traçaient  au- 
tour d'eux ,  avec  leur  baguette,  un  cercle  dont  ik 
ne  pouvaient  sortir,  avant  d'avoir  juré  d'obéir  aux 
maîtres  du  monde.  Les  envoyés  de  l'empereur, 
reçus /avec  une  fierté  dédaigneuse,  éprouv^ent  ^ 
des  humiliations  qui  vengeaient  enfin  tant  de  rois, 
si  long-temps  abaissés  par  l'orgueil  roiiiain^  On  les 
fît  attendre  plusieurs  fours  ^  avant  de  leur  per- 
mettre d'approcher  de  la  résidence  de  leur  vaîn- 
'  qtieùr.  Quel  spectacle  pour  des  hominés  récem- 
ihent  sortis  dé  Gonstàntinoplé,  de  cette  cité  où 
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prefi(pe  toutes  les  maisons  étaieht  des  palais^  où 
brillaient  tout  le  luxe  de  TOrient  et  tous  les  arts 
de  la  Grèce! 

Lesambassadeursd'unCésar^  d'un  Auguste^  ar- 
rivent  supplians  dans  le  village  royal  d'Attila  >  dont 
le  palais  n'était  qu'un  bâtiment  rustique  >  en  bois, 
entouré  de  palissades  et  de  quelques  tourelles.  Ik 
tra'^rs^t  une  foule  de.  gardes ,  couverts  de  vêt6- 
luens^  magnifiques  enlevés  aux  Grecs  et  aux  Rou- 
mains ^  et  sont  contraints  de  se  courber  devant  un 
homme  vêtu  comme  un  simple  Tartare,  sans  or- 
nemens^  et  dont  le  trône  n'était  qu'une  chaise 
grossière. 

Lies  envoyés  exposèrent  avec  dignité  l'objet  de 
leur  mission^  employant  ces  phrases  orgueilleuses 
et  ce  langage  pompeux  ,  consacré  par  d'antiques 
coutumes  9  mais  qui  convenait  alors  si,  peu  à  un 
peuple  abattu. et  dégénéré.  Attila  ne  répondit  à 
l^urs  discours  que  par  des  menaces.. a  Croyez-voùs, 
»  leur  dit- il,  qu'une  seule  ville  de  votre. empire 
)>  puisse  prétendre  à  subsister,  lorsqu'il  me  plaira 
»  de  la  détruire?  »  Cependant,  après  ce  premier 
mouvement  de  colère ,  il  s'adoucit  pour  eux,  leur 
donna  quelque  espérance,  et  les  invita  à  un  grand 
bancpiet. 

U  avait,  aussi  près  de  lui  des  envoyés  de  Va- 
leutinien.  Les  ^ambassadeurs  des  deux  empires 
furent  placés >  à  ce  festin,  au-dessous  de. quelques 
petits  princes  barbares.  Pendant  ce  long  repas. 
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suivant  là  coutume  du  Nord,  on  força  les  convives 
k  boire  avec  excès;  et,  pour  varier  leurs  plaisirs, 
on  fit  jouer  devant  eux  cpielques  scènes  cœniques 
par  des  bouftcms  ;  on  fit  combattre,  en  leur  pré- 
sence ,  des  captifs  maures  ;  et  des  guerriers  scytbes 
célâ>raient  par  leurs  chants  les  victoires  d'Attila. 
Les  femmes  de  ces  barbares ,  plus  libres  que  celles 
de  l'Orient,  étaient  admises  aux  festins,  et  les 
épotees  d'Attila  conversaient  familièrement  avet 
les  étrangers. 
TentMire  Lc  poi  dos  Huns  avait  envoyé  près  de  Théodose 
lion  conir*  un  ambassadcur  nommé  Edécon.  Pulchérie  con- 
servait alors  peu  de  crédit  à  la  cour  d'Orient. 
L'eunuque  Chrisaphius  ,  depuis  quelque  temps, 
gouvernait  l'empereur.  Ce  vil  ministre,  de  coûcert 
avec  un  cle  ses  amis,  nommé  F^igilius^  essaya  de 
corrompre  Edécon ,  pour  l'engager  à  tramer  une 
conspiration  contre  la  vie  d'Attila.  Edécon  feignit 
d'y  consentir.  Théodose ,  malgré  sa  piété  ^  ap- 
prouva ce  complot  meurtrier.  Cependant  Edécctti 
informa  son  maître  de  cette  trahison.  Attila,  plus 
généreux  que  les  Romains  de  ce  temps ,  dédaigna 
d'exercer  une  facile  mais  injuste  vengeance  sur  les 
ambassadeurs  qu'il  avait  entre  ses  mains. 

Cependant  Vigilius ,  qui  avait  servi  d'inlcrprèle 
à  ces  aml^tssadeurs ,  et  qui  depuis  était  retourné  à 
GonstSQtinople ,  revint  au  camp  d'Attila  ,  portant 
avec  lui  les  trœs  cents  livres  d'or  promises  aux 
conspirateurs*  Attila  le  fi  t  arrêter,  lui  fit  tout  avouer, 
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li^i  laissa  la  vie  y  et  envoya  une  nouvelle  ambassade 
à  Constanûnople.  Eslaw  e);  Oresie  étaient  chargés 
de  celte  mission.  Lorsqu'ils  furent  admis  à  l'au- 
dience de  l'empereur,  Eslaw  dit  à  ce  prince: 
ce  Voici  ce  que  mon  maître  m'a  chargé  de  vous 
»  faire  savoir..  Théodose  et  Attila  descendeat  tous 
»  deui^  de  noble  race.  Attila,  par  ses  exploits^  a 
»  sout^iu  la  dignité  de  ses  aïeux  :  Théodose  ^  par 
)>  sa  £iiblesse>  s'est  montré  indigne  des  siens;  il 
»  s'est  dégradé  ainsi  que  son  peuple,  en  consenr 
D  tant  à  payer  au  vainqueur  un  tribut  honteux. 
»  Par  la^il  a  solennellement  consenti  à  devenir  le 
))  serf  de  celui  que  la  gloire  et  la  fortune  ont  place 
y^  au-^dessus  de  lui.  Il  devrait^  comme  un  ^}et 
»  fidèle ,  lui  obéir  et  le  respecter,  au  lieu  de  con- 
D  spirer,  comme  xm  vil  esclave,  contre  son  maître.  » 
Le  descendant  du  grand  Théodose ,  assis  sur 
sontrâne  d'orvet  qui  n'avait  jamais  entendu  que  les 
accens  de  la  flatterie,  se  vit  forcé  d'écouter,  avec 
autant  de  confusion  que  de  frayeur ,  les  paroles 
sévères  et  la  Juste  réprimande  que ,  du  haut  de  sa  ' 
cliaiise  de  bois,  le  sauvage  Attila  lui  adressait.  Il 
rcHigit,  se  déconcerta >  trembla,  ne  put  r^Kindre , . 
UvraawK  ambassadeurs  son  eunuque  Chrpapbiiis, 
e4,  pgur  apaiser  AtUla,  choisksantpes  plusfgrands 
personnages  de  sa  cour,  lui  envoya  comme  aia- 
bassadeurs  JNIommius  et  Anatolius,  tous  deux  con- 
sulaires; l'un  grand  trésoiier,  et  l'autre  maUre 
général  des  armées. 
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Ce  qui  doit  paraître  étrange,  et  ce  qu'expliquent  - 
cependant  les  faiblesses  de  Tamour-propre  hu* 
main ,  c'est  qu'à  cette  époque  même ,  où  Tempire 
déchu  de  sa  grantdeuf  se  voyait  sans  défense,  livré 
aux  invasions  et  aux  outragés  des  barbares,  le  sou- 
venir dé  la  gloire  ronmine ,  le  titre  de  consul ,  la 
nârémcnre  de  tant  de  puissance  evde  tant  de  triom- 
phés impiratent' encore  quelque  respect.  Le  choix 
des  ambassadeurs  flaUa  l'oi*gueil  sâuVage  du  roi 
des  Huns.  Radouci  par  cet  hommage,  il  vint- au- 
devant  des  envoyés  dé  Théodose,  lui  pardonna,  fit 
grâce  même  à  l'eunuque  et  à  Tinterprète,  rendit 
à  l'en^im  plusieurs  villes,  mit  en  liberté  iin  grand 
nombre  de  captifs,  cessa  d'exiger  qu'on  lui  livrât 
les  déserteurs  y  conclut  la  paix ,  et  reçut,  pour  prix 
de  la  tête  d'un  vil  eunuque,  d'énormes  tributs  qui 
écrasaient  l'empire,  et  qui  auraient  suffi  à  Fcinpe- 
reur  pour  payer  une  guerre  glorieuse,  au  lieu  d'a- 
cheter une  honteuse  paix  des  barbares. 
Mort  de  ï^^^  ^^  temps  après  la  signature  de  ce  traite , 
****'  l'an  43a,  Théodose,  en  se  promenant ,  fat  i^en- 
versé  par  son  cheval  dans  le  Lycus  ^  se  brisa  l'é- 
pine du  dos  et  mourut  la  quarante*troisiéme  année 
de  son  règne ,  et  la  cinquante-troisième  de  son  âge.  • 
d/pakhéî  ^  fallait  y  pour  relever  l'empire ,  un  caratôt^re 
rie âu trône,  béfoique  ;  les  grands,  l'armée ,  le  sénat  et  le  peu- 
ple placèrent  Pulchérie  sur  le  trône ,  et  la  procla- 
mèrent impératrice.  Ce  fut  pour  la  première  ibis 
que  l'on  vit  une  femme  régner  sur  les  Romains. 
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Elle  commença  son  .règne,  par  un.  acte  de  veû-  • 

geance ,  qui  en  eût  été  un  <ie  justice ,  :si,^le  avait 
suivi  les  formes  de  laloi.  L'eun\iqu€iÇhrysa|i>hias, 
sans^êtrejngé^  fut  décapité  à  la  porte4^  palais.  Le 
courage  et  les  tsdens  de  Pulchérie  la  rendai^t 
digne  de  régner  ;  m^  le  gouvernie^ient  <  d'une 
femme  ^  contraire  aux  coutumes  ^  pc^vait  exciter 
le  mécontentement.  Cette  princesse  ne  voulut  point  p^^^JJf^^* 
s'y  exposer  :  elle  épousa  un  sénateur  estimé  ^nomtné  «leMarcicn. 
Marcien^  âgé  alors  de  soixante  ans  >  le  revêtit  de 
la  pour[M-e ,  et  l'obligea  de  jurer.  cpTû  respecterait 
constamment  son  pouvoir  et  sa  chasteté. 

Marine  et  Arcadie  ,  sœurs  de  l'impératrice  ^ 
avaient  y  comme  elle  ^  fait  vceu  de  virginité  ;  toutes 
trois  écrivirent  ce  vœu  sur  des  tablettes  enricbies  ' 
de  diamans ,  qu'elles  portèrent  en  offrande  à  1  é- 
glise  de  Sainte-Sophie.  Tout  honoime ,  excepté  les 
prêtres ,  flit  depuis  ce  temps  exclu  de  leur  pré- 
sence; leur  palais  devint  un  monastère  et  leur 
cour  une  conununauté  religieuse. 

Marcien  justifia  le  choix  de  Pulchérie  par  la 
fermeté  de.  son  caractère  ^  par.  la  sagesse  de  sa  cqh  - 
duite.  Né  en  Thrace  ^  au  sein  d'une  famiUepauvre^ 
il  avait  été  dix-neuf  ans  domestique  5  >  et  ensuite 
compagnon  d'armes  des  généraux  A^par  et  Ar- 
daburius.  Il  se  distingua  spus  leurs  ordres  en  Peirse 
et  en  Afrique.  Son  mérite  lui  attira  l'es^mo  géné- 
rale ;  sa  modestie  le  mit  à  l'abri  de  l'envie.  Monté 
sur  le  trône  9  il  réforma  par  de  sages  lois  les  abus 
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ei  les  actes  d'une  tyranme  dont  il  avait  long^temps 
^offett  9  et  3  ^  montra  aussi  doux  po«r  ses  peu-^ 
pies  que  fier  comre  ses  enûeims. 

Attila  loi  fit  demander  àyec  hafuteiir  le  paie* 
ment  dti  tribut  annuel  auquel  s^ëtait  soumis  Théo- 
dose.  (T  Le  temps  i/est  plus ,  répondît  Marden  , 
Jt  oh  Fon  oflfensaît  impunément  la  majesté  de 
jn  Fempire.  Je  donnerai  volontiers  des  subsides 
t  aul  princes  alliés  qui  me  serviront  fidèlement; 
a  mais  je  répondrai  aux  menaces  avec  des  soldats^ 
D  du  coufà^e  et  du  fer.  » 

Apollonius  ^  envoyé  en  ambassade  prés  du  roi 
des  Huns^  lui  tint  le  mémç  langs^ge.  Le  barbare 
furieux  menaça  de  tout  exterminer  et  d'efiacer  du 
monde  jusqu^au  nom  de  Romcwiê  II  écrivit.en  c^s 
termes  aux  deux  empereurs  :  a  A|tila  ^  Um  mattre  ^ 
1^  t'ordonne  de  faire  préparer  ton  palais  pour  le 
)>  recevoir  ;  il  yiendra  bientdt'  t'y  donner  ses 
»  ordres-  » 

Cepencbdit^  comme  ce  guei^kr  était  eocove  plus 
habile qnb  &roticfae^  dèsqo'il  fin  infbnfié  desdi»?- 
poeîtioB»  que  feisfiiit  Marxien  pour  le  combattiie  ^ 
yedeutant  cette  kitte  avec  lAft  empereur  belliqueta> 
il  fe  kftssâr  ien  paix ,  cKcIarant  qu'il  ajountaît  lai 
«"cswquéte  de  l'Orient  jus^^au  moment  où  îï  se 
serait  eiuparé  de  la  Gaule  et  de  l'ItaTie.  Il  y 
mareïia;  lïiaisle  sort  y  ramenait  un  guerrier  que 
d'abord!  3  avait  protégé,  et  qui  bientôt^  preufini 
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les  artnes  contre  lui ,  Férapêcha  d'exécuter  ses 
vastes  desseins ,  et  servit  de  digue  à  sa  foreur, 

Aérias  s'était  retiré  chez  les  Huns  après  la  mort 
de  Bomface  :  mais^  revenant  bientôt  plus  terrible, 
à  la  tête  de  soixante  mille  de  ces  barbares,  il  in- 
spira tant  de  crainte  à  Hacidîe ,  que  cette  prin- 
(sesse,  n'osant  le  combattre,  se  livra  totalement  à 
cet  ambitieux ,  et  plaça  son  fils  Valentinien  sous 
sa  tutelle.  Cette  prudence,  ou  cette  faiblesse, 
assura  son  repos.  La  cour  de  Ravœne  fut  délivrée 
d'un  ennemi  formidable,  et  acquit  un  salutaire 
appui. 

Aétius,  trois  ibis  consul,  maître  général  des  .p^^py*'»?" 
années,  exerça  le  pouvoir  suprême  sous  le  nom  ^^^^^^  '^* 
de  duc  des  Romains  de  l'Occident.  Valentinien 
n'eut  que  le  titre  d'empereui*,  et  jouit  en  repos  de 
tous  les  plaisirs  d'une  cojur  corrompue,  tandis  que 
son  général  supportait  seul  le  poids  àe%  afiaires, 
et  soutenait  l'empire  sur  le  bord  de  sa  mine. 

Ce  guerrier  était  scytbe  de  naissance.  Son  père, 
nommé  Oandentius ,  avait  épousé  une  Romaine. 
Dans  sa  jeunesse  Aétius  fot  envoyé  comme  otage, 
d'abord  près  d'Alaric,  et  ensuite  dans  le  camp 
des  Huns.  Il  dut  sa  fortune  à  sa  force,  à  ses 
talens,  à  sa  beauté.  On  admirait  son  adresse  à 
tous  le»  exercîcùs ,  sa  piatience  dans  les  revers ,  son 
courage  au  milieu  des  périls  ;  on  disait  de  lui 
([ju'3  était  également  difficile  de  le  tromper ,  de  le 
déduire  et  de  Vintimider» 
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Heureux  dans  les  combats^  habile  dans  les  né- 
gociaiions^  il  força  les 'Vandales  de  respecter  les 
frontières  de  Pltalie ,  protégea  les  Bretons  contre 
les  peuples  du  Nord  ^  établit  Fat&torite  de  Rome 
dans  une  partie  de  l'Espagne  et  des  Gaules  y  vain- 
quit les  Suisses  et  les  Francs  j  et  les  força  à  com- 
battre^  comme  auxiliaires^  sous  les  aigles  romaines. 
D^ns  le  temps  de  sa  disgrâce  ^  cherchant  un 
asile  dans  le  camp  d'Attila  5  il  s'était  intimement 
lié  avec  ce  conquérant ,  et  avait  même  laisse  au- 
près de  lui  son  fils  Carpillo.  L'épuisement  de  l'Ita- 
lie ,  lorsqu'il  prit  les  rênes  du  gouvernement,  la 
/Êiiblesse  de  l'armée  y  la  détresse  du  trésor^  l'obli-^ 
gèrent  d'abord,  malgré  la  fierté  de  son  caractère  , 
à  payer  un  tribut  au  roi  des  Huns,  dans  le  dessein 
de  retarder  l'approche  de  l'orage  dont  il  voyait 
l'Occident  menacé. 

Profitant  habilement  des  divisions  qui  existaient 
toujours  parmi  les  barbares,  sous  le  règne  même 
'  du  terrible  Attila ,  il  trouva  moyen  de  s'attacher 
un  corps  nombreux  de  Huns  et  d'Alains  ^  dont 
il  satisfit  la  cupidité^  en  leur  cédant  des  terrains 
fertiles  dans  la  Gaule  ,  près  de  Valence  et  d'Or- 
léans. , 
Guerre  et     u^  autrc  péril  exi£[eait  encore  tous  les  soins  de 
!t  *Thé1So!  ®^  prudence ,  tous  les  efibr ts  de  son  courage.  La 
[^i*^**'^' domination  à&^  Goths  en  Aquitaine  s'affermissait 
chaque  jour  \  après  le  règne  glorieux  de  Vallia  , 
fondateur  de  ce  royaume^  Théodoric,  fils  du  grand 
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Alaric ,  monta  sur  le  trône ,  et  sut  régner  avec 
éclat.  Loin  de  se  contenter  de  ses  possessions,  il 
voulut  s'emparer  de  la  province  romaine,  et  in- 
vestit la  ville  d^  A  ries.  Aétius  le  força  d^en  lever 
le  siège  ;  mais  bientôt  les  Gôths  et  les  Bourgui- 
gnons ,  s'étant  unis  contre  Rome ,  attaquèrent  les 
uns  Narbonne  et  les  autres  la  Belgique.  Aétius, 
à  la  tête  de  sa  cavalerie  alaine  et  scythe,  défît  les 
Bourguignons ,  en  tua  vingt  mille,  et  donna  à  ceux 
qui  échappèrent  de  ce  combat  un  territoire  en 
Savoie.  Dans  le  même  temps ,  huit  mille  Goths, 
surpris  et  'attaqués ,  tombèrent  sous  les  coups  de 
son  lieutenant,  le  comte  Lictorius,  qui,  par  cette 
victoire,  délivra  Narbonne. 

Après  de  si  brillans  succès,  Aétius  retourna 
en  Italie;  mais,  pendant  son  absence,  Lictorius, 
Avec  une  troupe  de  Huns  ,  tenta  une  entreprise 
téméraire  sur  Toulouse  ;  Théodoric  lui  livra  ba- 
taille ,  ^lit  ses  troupes  en  fuite ,  et  le  fit  prisonnier. 
Cet  échec  contraignit  Aétius  de  revenir  dans  la 
Gaule.  Ayant  réuni  ses  forces ,  il  marcha  contre 
le  roi  des  Goths.  Lorsque  leurs  armées  furent  en 
présence,  au  lieu  de  combattre,  ils  négocièrent 
et  conclurent  la  paix. 

Théodoric  >  qui  voulait  civiliser  ses  peuples,  en- 
voya ses  fils  étudier  les  belles-lettres  dans  les  écoles 
les  plus  renommées  de  la  Gaule ,  cherchant  à  faire 
perdre  à  ses  sujets  l'habitude  de  la  guerre,  pour 
les  attacher  à  l'agriculture  et  aux  arts  de  la  paix. 
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Il  crut  assurer  sa  tranquillité^  en  Cbmiant  des  allian- 
ces avec  les  rois  dont  il  pouvait  redouter  l'^anibi- 
tion.  Ses  deux  filles  épousèrent ,  Time  le  fils  du  roi 
des  Huns^  et  l'autre  le  roi  des  Vandales,  Le  sort 
trompa  ses  vœux.  L'aînée  de  ces  princesses  devint 
promptement  veuve ,  son  mari  périt  victime  d'une 
conspiration;  la  seconde  éjLait  réservée  à  de  plus 
grandes  infortunes. 
fruauié       Son  beau-père.  Genséric^  roi  des  Vandales, 

HtLîtiMénc. 

barbare  et  défiant,  croyait  tout  ce  qui  lentovrait 
disposé,  comme  lui ,  au.  crime.  Universellement 
craint  et  baï ,  il  redoutait  tous  ceux  qu'il  faisait 
trembler.  Soupçonnant  sa  belle*fille  de  vouloir 
l'empoisonner ,  il  lui  fit  couper  le  nez,  les  oreilles , 
et  la  renvoya,  ainsi  mutilée ,  à  Théodoric. 

Le  roi^^des  Goths,  indigné  de  xette  atrocité, 
jura  de  se  venger  d'un  si  sanglant  outrage  ^  et  con- 
clut avec  les  Romains  un  traité  dont  Fobjet  était 
dC; renverser  du  trône  cet  assassin,  et  d'enlevci* 
l'Afrique  aux  Vandales, 
Invasion      Gciiséric  évita  ce  danger  par  une  diversiou.  Ce 
îlnl^'u  barbare,  qui  ne  devait  rencontrer  partout  que  des 
^^^''    ennemis,  trouva  un  allié  digne  de  lui;  il  s'unit 
avec  le  féroce  Attila.  Le  roi  des  Huns,  sans  perdre 
de  temps ,  profita  du  prétexte  qui  s'oflrait  à  son 
ambition  ,^et  y  à  la  tête  de  sa  nombreuse  armée ,  il 
envahit  la  Gaule.  Aucun  obstacle  n'airrêia  d'abord; 
la  course  de  ce  torrent  dévastateur. 

La  justice  est  si  nécessaire  aux  hommes  qu!elle 
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est  cfncore  invoquée  par  ceux  qui  la  respccleni  Je 
moins ,  et,   en  commençant  la  guerre  la  plus  in- 
juste, les  princes  les  plus  ambitieux  cherchent 
par  des  manifestes  à  tromper  les  hommes  qiuk 
oppriment,  les  peuples  qu'ils  moissonnent,  et  à 
leur  persuader  qu'ils  ne  s'arment  que  pour  soute- 
nir  des  droits  légitimes.  Le  barbare  Attila  4ui- 
mêrae  crut  nécessaire,  en  passant  le  Rhin,  de  co- 
'lorer  son  agression ,  en  réclamant  la  main  et  la 
dot  de  la  princesse  Honbria,  fille  de  Placidic,  qui 
s'était  éprise  pour  sa  gloire  sauvage,  cl  en  annon- 
çant le  dessein  de  replacer  sur  le  trône  des  Francs 
le  fils  aîné  de  Clodion,  qui  en  avait  été  chassé  par 
Mérovée.  Depuis  près  d^un  siècle  les  Francs  oc- 
cupaient la  Toxandrie  (partie  de  la  Belgique),  et 
les  contrées  situées  sBr  les  rives  du  Bas-Rhin.  Ces 
peuples  avaient  cédé  le  droit  de  les  gouverner  à 
unefamille  qu'on  nomma  la  famille  mérovingienne. 
Quelques  auteurs  prétendent  que  le  premier  roi  de 
cette  race  était  ce  Maraiihaudus  que  nous  avons 
TU  servir  avec  éclat  dans  les  armées  des  Romains. 
Il  parait  que  le  trône ,  héréditaire  dans  la  famille , 
ne  passait  point  directementà  l'aîné.  Les  Francs 
élisaient  parmi  les  princes  de  cette  maison  celui 
qn*ils  croyaient  le  plus  digne  de  la  couronne.  Lors- 
qu'il était  élu ,  on  le  proclamait  en  l'élevant  sur  un 
bouclier,  cérémonie  qui  rappelait  sans  doute  à  ces 
pritïccs  que  leur  puissance,  fondée  par  les  armes , 
ne  pouvait  être  soutenue  que  par  elles.  Les  princes 
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de  la  famille  mérovingienne  portaient  ^  pour -se 
distinguer^  une  longue  chevelure.  On  les  appelait 
Reges  criniti  (rois  chevelus).  Tous  les  autres 
Francs  se  rasaient  le  derrière  de  la  tétef  ilsa^vaient 
de  longues  moustaches^  on  les  distinguait  des  au* 
très  harhares  p^r  la  hauteur  de  leur  taiUe  ^  par  la 
lerté  de  leurs  yeux  bleus  :  ils  portaient  des  habits 
étroits^  et  se  servaient  d'une  lourde  épee;  un  im- 
mense bouclier  les  couvrait  presque  entièremeal. 
Leur  course  était  rapide;  ils  traversaient  à  la  nage 
les  plus  grands  fleuves^  excellaient  à  manier  la 
hache ^  à  lancer  le  javelot^  et  s'étaient  acquis  par 
leurs  exploits  une  grande  réputation  de  bravoure* 
On  croit  généralement  que  la  nation  des  Francs 
était  une  confédération  formée  par  des  tribus  sor* 
ties  de  différens  peuples  de  la  Germanie ,  et  qu'ils 
devaient  leur  nom  à  leur  amour  pbur  la  liberté. 

Une  autre  confédération ,  sortie  de  la  même 
source  9  avait  donné  à  ceux  qui  la  composaieni/ le 
nom  ^Allemands ,  probablement  pour  rappder 
que  c'étaient  des  hommes  sortis  de  toutes  les  na**- 
tions  connues  dans  le  Nord. 

Le  premier  des  rois  chevelus ,  donjt  on  ait  cité 
des  conquêtes  dans  la  Gaule  ^  était  ÇhcUorh^îï  îaîv^ 
sait  sa  résidence  dans  une  forteresse  nommée  Disr 
pargum.  ÇjQ  roi,  voyant  Rome  occupée  à  lutter 
en  Italie  cont^  les  barbares^  et  trouvant  la  seconde 
Belgique  sans  déi(ense ,  s'empara  de  Cambrai  et  de 
Tournai.  Il  porta  ^^  armes  jusqu'aux  nif^s   àp 
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la  Somme.  Tandis  que ,  fiqr  de  ses  succès ,  il  célé- 
brait les  noces  de  son  fils^  et  que  tout  son  camp  se 
livrait  à  la  débauche^  qui,  chez  les  barbares, était 
inséparable  de  pareilWs  fêtes,  il  se  vit,  pendant  la 
nuit,  au  milieu  d'un  festin,  surpris  et  attaqué  par 
l'infatigable  Aétius.  Les  Francs ,  plongés  dans 
Kvresse,  n'eurent  ni  la  force  ni  le  temps  de  pren- 
dre leurs  armes;  les  Romains  renversèrent  leurs 
tables,  pillèrent  leur  camp ,  s'emparèrent  de  leurs 
chariots^  et  emmenèrent  captives  les  princesses  et 
toutes  les  femmes  qui  assistaient  à  ces  noces. 

Qodion,  forcé  de  fiiir ,  répara  cet  échec ,  réunit 
sa  troupe ,  et  combattit  si  vaillamment  Aétius,  que 
cet  habile  général  ne  put  lui  enlever  ses  conquêtes , 
dont  Trêves  et  Cologne  faisaient  partie. 

Lorsque  Clodicm  mourut,  ses  deux  fils  se  dis*- 
putèrent  le  trône  ;  Mérovée,  le  plus  jeune,  se  ren- 
dit a  Home  pour  implorer  la  protection  de  Va- 
lentinien.  Aétius  traita  ce  prince  comme  s'il  l'avait 
adopté  pour  fils ,  lui  proniit  dé  puissans  secours , 
et  le  renvoya  dans  la  Gaule  avec  de  magnifiques 
présens.  Dans  le  même  temps  son  frère  aine  sol- 
licitait l'appui  d'Attila ,  qui ,  sur  sa  demande,  ei^ 
tra  dans  la  Gaule,  promettant  de  lui  rendre  le 
sceptre  que  les  Romains  lui  enlevaient. 

L'autre  motif,  pour  lequel  Attila  prétendait  s'ar- 
nier,  cksvrait  paraître  plus  romanesque  qu'histori- 
que; mais  les  passions  rendent  vrai  ce  qui  souvent 
n'est  pas  vraisemblable.  La  princesse Honoria  s'était 
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laisse  séduire  par  un  chambellan  nommé  Eugène. 
La  sévère  Placidie  sa  mère  la  bannit  de  sa  pré- 
sence et  l'envoya  à  Constantinople.  Honoria  >  vive 
et  passionnée,  ne  put  supporter  la  vie  austère  qu'on 
menait  dans  ce  palais  que  Puldiérie  et  ses  soeurs 
avaient  changé  en  couvent.  La  renommée  d'Attila 
séduisit  son  ardente  imagination  ;  les  mœurs  sau*- 
vages  des  Huns ,  l'âprelé  du  caractère  de  leur  chef 
Im  semblaient  préférables  aux  rigueurs  monasti^ 
ques  de  la  cour  de  Bjzance.  Au  mépris  de  tous 
ses  devoirs  de  femme  ^  de  princesscfet  de  Romaine, 
eîUe  écrivit  au  barbare ,  lui  envoya  aon  anneau^  lui 
donna  sa  foi  et  le  conjura  de  la  rédamer  comme 
son  épouse. 

Dans  les  premiers  momens  ^  Attila  ne  rq[>c»dit 
que  par  un  froid  mépris  à  cette  démardie  lesttra- 
vagante.  Dédaignant  les  liens  d  un  chaste  hymen, 
41  prenait  et  abandonnait  pluaieurs  femmes  au  gté 
de  ses  caprices  ;  et  le  palais  rustique  An  ce  gueorîer 
sauvage ,  semblable  aux  sérails  des  princes  actneb 
de  l'Orient^  était  rempli  de  beautés  de  <Ëfféi(âK 
pays  9  qui  s'y  venaient  traitées  plus  en  esclaves 
qu'en  épouses. 

Oependant  ^.lomque  le  roi  des  Huns  formale  des- 
sein d'envahir  la Gai:de, .inspiré  parson  ambitieune 
politique,  et  non  par  un  frivole  . amour ^  il  de- 
manda aux  cours  de  Ravenne etde Constantinople 
qu'on  remit  Honoria  entre  ses  mains ,  et  qu'on  lui 
dcMEinât  ipour  dot  une  ^partie  du  domaine  h 
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C^étMt  iraitmvéi^r  ks  iiifiDlémë^'n^rëtemioi^^  que 
jadis  les  TanjouXy'seûkhiièit^f  ^Vâtônt^  for- 
toéf  subies  priacesses^ie  la  Chinev    •     ■  ;  »; 

H  éprouva  le  rèflis  qull  attendait  i  oh  lui 'déi* 
-clara  qtie4â  i)rincesse  éiait  liée  par  d'anirês  nœuds , 
«tque  d ailleurs,  suivant  les  couiumes  romaines, 
les  femiiies  n'avaient  ancnn  droit  de  •  suceession  à 
l'empire.  La  famille  d'Honoria  la  forçrt  d'épatfser 
tm  fctomme  obscur,  et  on  le&ila  dans  une' petite 
bourgade  en  Italie ,  où  elle  termina,  au  bôUt  de 
qtièlques  années,  sa  honteuse  carrière*    '    •  ' 

•Dès.qu'Atiiladonna  le  signal  delà  guerre,  tous 
les- peuples  barbares  accoururent,  à  sa  voix^  des 
cotes  de  la  mer  Baltique,  dé«l  riveî  du  Vdgei  ,.des 
bords  du  'Danube ,  et  se  réunirent  au  confliient  du 
Rhin  ei  du  Necker.  Une  troupe  de  Francs,  con- 
flits ftir  le  fils  aîné  de  Clodiou ,  leur  servit  de 
^lides*  La  Ûaule  constituée  paraissait  frappée  dé 
^upeur ,  é  t' ^  niôntrâit  semblable  ^  non  à  un  guen- 
rîer  q«  on  attaque ,  iUais  à  uhe  victime  qo?e  Ton 
sacrifie ,  à  un  criminel  qtfi.réçoît  et  ta  sôbir  sofc 
arrêt; 

Les  historiens  dU  tèrhps  ttè  parlent  de  cette  in- 
Vasiôfii  qiié  comme  d'un  incendie.  Leâ^  barba^cte  J 

tnassacraiêntiztdifféremmâitles^etifafls^  leê  féwih^Bf 
'les  vieilferds.  Un  grand  iiombre  de  villes  périrent 
dans  lés  flammes.  Metz  tout  eutière  fut  détruite. 
La  férocité  dès  Huns  n'y  laissa  subsister  qu'ùfte  pe^ 
tite  chapelle.  Les  écrh^ains  ecclésiastiques  de  cette 
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^     l'pQque ,  en  racontant  ces  désastres ,  ne  citent  que 
les  niiracles  qui  y  au  «défaut  de  soldais^  arrélérent 
quelquefois  la  marche  de. ces  dévastateurs.  Selon 
JeUr  récita  les  prières  d'une  jeune  vierge  de  Nan- 
.terre,  sainte. Geneviève ,  ^uvèreni  Paris, et. par- 
.vinrent  à  en  éloigner  Attila.  Le  roi  des  Huns, 
.  ayant  passé  nfoiine ,  près  d'Auxerre  y  vint  camper 
isous  les: murs  d'Orléans.  Ce  fut  là,  pour  la  pre- 
iniére  fois ,  qu'il  trouva  des  portes  fermées  et  des 
remparu  défendus^ 

Le  roi  des  Alains  avait  secrètement  promis  de 
lui  livi*er  les  Bonif^ns  et  la  ville.  Ce  complot  fut 
découvert  et  déjoué*  Saint  Aignan,  évêque  d'Or- 
léans, ranima  le  courage  ^  ses  concitoyens.  La 
garnison,  combattit  avee  opiniâtreté  ,  et  donna  le 
temps  au  brave  Aétius  de  venir  à  son  secours. 

Le  général  romain  avait  coilclu  une  alliance  ^vec 
Théodoric ,  roi  des  Yisigoths;  tous  deux  marchè- 
Hrent  contre  les  Huns  avec  une  armée  nombreuse 
que  grossissait  un  grand  nombre  de  guerriers  bour- 
.guignons,  saxons  et  ripilaires.  On  y  remarquait  sur- 
tout une  foule  intrépide  de  Francs  que  commandait 
Mérovée.  Informé  de  leur  approche ,  le  roi  des 
:Iïuns  leva  le  siège  et  se  retira ,  dans  Je  d<çssein  de 
se  rapprocher  des  divisions  qu'il  avait  laissées  der- 
rière Im.  Les  Romains,  les  Yisigoths  et  les  Francs 
le  poursuivirent  sans  le  laisser  respirer.  Celte  re- 
3aiaînfl  traite  ne  fut  qu'un  combat  continuel.  Enfin  \e^ 
deux  armées  ^  s  étant  arrêtées  dans  les  vastes  plames 
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de  Châlons,  après  quelques  heures  de  repos,  se 
livrèrent  bataille.  * 

Ce  jour  devait  décider  des  destinées  de  rOccl- 
dent  :  Attila ,  dbnt  ce  grand  péril  augmentait  la 
férocité  naturelle,  parcourt  ses  nombreuses  lignés, 
composées  de  barbares  de  tous  les  climats;  Les 
rois  ,  les  princes ,  les  héros  du  Nord  qui  le  suivent 
en  foule,  semblent  plutôt  ses  esclayes  que  ses  com- 
pagnons, et,  osant  à  peine  lever  les  yeux  sur  lui, 
ils  attendent  ses  ordres  dans  un  respectueux  si- 
lence :  c<  Vous  avez  tout  à  espérer ,  rien  à  craindre, 
))  leur  dit-il;  je  vous  Commandé,  et  Mars  vous 
»  protège  :  mes  exploits  passés  vous  promettent 
)>  la  victoire;  la  lâcheté  des  Romains  est  le  garant 
»  de  leur  défaite.  Qui  pdiirraitnous  arrêter  ?  se- 
»  raient-ce  ces  Francs,  divisés  entr-eux,  et  dont  la 
»  moitié  combat  sous  nos  eqseigneis?  seraient-ce  ces 
»  Visigotbs,  ces  Bqurguignons  ,  qui,  depuis  tant 
»  d'années,  fuient  dev?int  nous ,  et  s'arréient  ici 
ï)  plus  par  lassitude  que  par  courage.  Marchez 
»  avec  une  pleine  confiance  j  rien  n'est  au-dessus 
m  de  vous  que  le  destin,  maître  de  Tunivers* 
»  Aucun  mortel  n  échappe  à  ses  décrets  j;  il  tue 
»  ITiomme  faible  dans  la  fuite ,  dans  le  repos, -dans 
»  la  paix,  et  sauve  le  brave  au  milieu  de  tous  les 
y>  périls  de  la  guerre.  Je  ne  vous  dis  plus  que  <iette 
^  seule  parole  :  inspiré  par  les  dieux,  je  lancarai 

>  «  * 

i 

*  An  de  Jésus-Christ  45 1.  j.i 
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»  le  premier  dard  ^  et  je  dévouerai  les  lâches  à  une 
y>  mort  inévitable.  » 

Jortiaridès ,  historien  des  Goths  y  prétend  que 
dans  l'antiquité  oh  ne  vit  jamais  des  passions  pins 
féroce^  f  des  combattans  plus  nombreui  ^  une  ba-^ 
taille  plus  sanglante  et  plus  opiniati'e. 

L'esp^ance  de  pouvoir,  après  la  Victoire ,  piller 
el  ravager  à  leur  gré  ^  sans  obstacles  y  les  plus 
riches  contrées  du  monde  y  redoublait  le  courage 
ei  Fardeur  des  guerriers  d^ Attila. 

IjCs  troupes  d'Aétius,  de  Théodoric ,  de  Mé- 
rovée  y  combattaient  avec  la  fureUr  du  désespoir  ; 
ehadun  savait  qu'il  fallait  mourir  ou  vaincre  y  pour 
Sauver  sa  liberté^  son  honneur ,  sa  famille,  sa  pa- 
irie. Si  les  Huns  restaient  vainqueurs,  FEurôpe 
devenait  barbare. 

.    Tant  de  motifs  enflammaient  la  bravoure,  et 
pertnel^taient  peu  de  penser  aux  combinaisons  de 
la  tàKTtique.  An  lîètt  de  manœuvrer,  on  se  préci- 
pitaît  les  uns  sur  les  autres,  6h  combattait  corps  h 
corps.^  Q^ie  longue  bataiUe  ne  fut  qu'une  affreuse 
mêlée* 
Mort  de       lii  lUftsse  des  Huns  parvint  k  enfoncer  le  cemrtô 
de  leurs  ennemis ^  et  à  le  séparer  des  deux  ailes. 
AftèB  des  prodiges  de  valeuf^  Théodoric ,  blessé , 
ibmbe'  «  toeurt,  entouré  de  ses  plus  braves  goef- 
tîet^  qui  voulaient  lui  faire  un  rempart  de  leut 
Péfaito    corps*  On  dit  que  les  aruspices,  consultés  par  At- 
tila ,  lui  avaient  prédit  qu'il  serait  vaincu,  mais  que 
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son  plus  dangereux  enpçmi  périrait.  A^  womqpt 
où  les  Huns,  poussant  leurs  avaqiage&,  disaient 
retentir  lair  dès  chants  de  victoire ,  Thorismond, 
prince  des  Visigoths,  descend  dune  coUbe  avec 
un  corps  de  réserve,  enfonce  à  son  tow  les  bar- 
bares ,  ranime  sei^  alliés ,  et  change  la  face  du  comr 
bat.  De  toutes  prts  on  se  jeUe  sur  les  Huns ,  on  en 
fait  un  affreux  carnage,  Altila,  comme  up  lion 
rugissant ,  fait  d'ûiutiles  efforts  pour  ramener  ses 
soldats  à  la  charge  ;  pour  la  premier^  fois  la  terreur 
Je»  rend  sourâs  à  ses  ordres;  ils  prennent  la  fvite 
et  se  sauvent  dans  leur  cam|),  où  ils  sç  retran- 
chent, selon  leur  coutun^,  derrière  leurs  non^- 
breux  chariots* 

Cent  cinquante  mille  cadavres  couvraient  le 
champ  de  bataille  ;  des  récits ,  probablement  <3xa- 
gérés  ;i  doublaient  ce  nombre.  Les  Visigoths ,  vain^ 
queurs ,  proclamèrent  roi,  sur  ces  sanglans  tro- 
phées, Fintrépide  Thorismond.  Il  conseillait  à  ses 
alliés  d'assiéger  A  ttila  dans  son  camp ,  mais  Tha- 
bile  Aétiu3,  qui  ne  redoutait  plus  les  Huns^  et  qui 
croyait  nécessaire,  pour  maintenir  les  Qotbs  dans 
son  alliance,  de  ne  pas  détruire  complètement  At- 
tila ,  s'opposa  à  ce  dessein.  Il  se  chargea  de  défendre 
la  Gaule,  et  décida  Thorismond  à  partir  pour  Tou- 
louse ,  afin  de  s'assurer  un  trône  que  pouvaient 
lui  disputer  quelques  rivant. 

Après  son  départ,  Aé tins  et  Mérovée,  harcelant 
sans  cesse  le  roi  des  Huns  que  le  défaut  de  vivres 
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et  l'affaiblissement  de  son  armée  forçaient  à  la  re— 
traite 9  le  battirent  encore  en  plusieurs  rencontres  ^ 
et  le  poursuivirent  jusqu'en  Thuringe.  Les  soldats 
d'Attila,  en  traversant  le  pays  des  Francs,  com- 
mirent d'horribles  cruautés,  massacrèrent  les  pri- 
sonniers, égorgèrent  les  otages,  et  firent  écarteler 
deux  cents  jeunes  femmes  par  des  chevaux  sau- 
vages. Dans  la  suite,  ces  atrocités  furent  les  motifs 
ou  lès  prétextes  de  la  vengeance  que  le  fils  de 
Ciovis  exerça  en  Tliuringe. 
^égo  it       Attila,  vaincu,  loinM'être  découragé,  espéra 
enflée  par  qu'il  se  dédommagerait  en  Italie  des  revers  qu'il 
avait  éprouvés  dans  la  Gaule.  Ayant  pressé  de 
nouveau  sans  succès  les  deux  cours  impériales  de 
lui  livrer  Honoria ,  il  franchit  les  Alpes ,  et  investit 
Aquiléef.  *  On  vit  pour  la  première  fois,  pendant 
cesiége ,  les  Huns  se  servir  des  machines  de  guerre  y 
et  employer  les  arts  de  la  civilisation  pour  détruire 
les  peuples  civilisés. 

Les  Romains  dégénérés  auraient  seuls  été  in- 
capables de  résistance;  mais  une  troupe  de  Goths 
qui  était  à  leur  solde ,  et  que  commandaient  les 
princes  Alaric  et  Antala ,  releva  leur  courage. 

La  résistance  fut  aussi  vive  que  l'attaque  ;  après 
trois  mois  d'efforts  inutiles,  les  Huns  demandaient 
qu'on  levât  le  siège,  lorsque  Attila ,  voyant  une 
(ngogne  qui  s'envolait  du  haut  d'une  tour  de  la 
ville,  dit  à  ses  soldats  :  a  Ce  présage  nous  annonce 

*An  dcJc5us-Chiist452. 
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n  un  proiuf^t  succès;  eéir  oiseau* domestiquer  tiè 
»  quitterail  pas  son  asiley  i^il'  fiei  pi^évoyail  ^às'la 
»  destruction  du  lieu  de  sa  retraite.  »  Ges  pandiés* 
remplirent  d^espérance  et  d'ardeuir  les;  bàVbâreâ 
découragés;  ik  se  précipitèr^at  sur  lèfe» 'nËùri^s^* 
d'Aquilée,  la  prirent  d'assaut^  la  livrèi^ent  au  pil- 
lage^ la  rasèrent  et  la  réduisirent  en  cendre. 
Apre*  cettç  vicuoine  -  Aitfla  rie  renconti^a  pitié*,  ali' 
lieu  de  Romains  armés ,  que'  dés  esclave^  •  ti^>^ 
blans  f  qui  sacrifiaient  leur  lionneur  pour  saUver^ 
leur  vie.  Padoue ,  Vicenoe  >  Vérone  >  Ber^anie , 
Pavie,  Milan  méme^  se  sbiunirem.  Dans  cette^ 
dernière  ville  ^  Attila>  ayant  vu  un  tableau  qui  i^-- 
prés^taît  l'empereur  sur  son  trône/ et  des  princes 
scytfa^.prosterné^devanH'liui^  le  fit  brûler  et  le  rem^i 
plaça  par  un  antre  tableau  où  lui-^mème  était  peint 
sur  son  trône ,  recevant  les  hommages  des  deux 
empereurs  qui  déposaient  leurs  trésors  à  ses  ptieds. 
Ces  hordes  de  barbares  ne  se  bornaient  pas  au 
pillage;  elles  dévastaient  les  champs,  abattaient 
les  arbres,  brûlaient  les  chaumières^  Loin  do  les 
réprimer,  Attila  encourageait  leurs  excès ,  "et. di- 
sait avec  oiigueil  que  ^ herbe  ne  craiiraitJaTnaiH 
où  son  ckepàl  avait passéi-ùd  terrible  fléau  ré^ 
pandait  partout  la  terreur,  tandis  qu'il  aurait  dû 
réveiller  les  courages.  Chacun,  loin  d'oser  défeii- 
dre  sa  pairie ,  ne  songeait  qu'à  Tabandonnér.  Bien- 
lot  la  Lombardie  et  la  Vénétie  furent  désertes  j 
leurs  habitans  cherchèrent  un  refuge  dans  les  îles 


à  ce^I^njîgratÎQm.  Ixibtétét  conùxiim  unîi  t0u&l69; 
exUéft  f  la  .i^ae$9i|é^exiQÎta  Jèiir  industrie  et  le»  reiW' 
dit  ]CQoimeFçaiiâp .  JUa  i;apiiblii{UA  qu'ils  formèrent 
Qtait  4^onipQ$ëe  de  âoiM  îlfis  >.  gouvernées  cbapune. 
par  ^iM^  iribun.  Get.  Etat  naôésaiit  ae  consolida  sovA 
la  pr4itçc(ÎQn  deç;  prinoe^  .deâ  Gotfaa ,  et  parvint 
depiûn  k  une  baute  prospérité. 
Hftbik  tac  ,  Los  Franps.  et  le^  Yîsigotbs  ^  qui  s'étaient  alliés 
tiiu.  avec  Aéûus,  dâns:.k  dessein  do  chasser  le$ 
Huns  d?  la  Gaule  ^i  refusèrent  de  ^e  joindre  à  loi 
pour défeiidre  contre  euK  l'Italie.  Ge  grand  général 
prouva  que  le  aiicioèa  dépend<'plus  de  l'haJbileté  da 
chef  que  du  nombre  des  soldats  ^  et  qu'il  était , 
suivant  les  circonstances.»  aus^  prudent  ^'in?^. 
tréfttde. 

A  la  tête  d'un  faible  mc^ps  de  troupes  d'élite , 
îl  sut  contenir  Aiûla  sans  se.  coiûpramettre  ^  k' 
barcelorsatis.  cesse  y  lui  cottper  les  vivres  ,  éviter 
les. batailles,  y  et  réduire  lajguerre  en'  araires  de 
postes.  Ce  nouveau  Fabius' pro^taît  de  toutes  les 
cbanises  favôrablea^  minait  les  forces  de  l'ennemi^ 
ménageait  les  siennes  e(  gagnait,  du  temps  ;  ce  q1^ 
est  tout  gagner  dans  lesi  guerres  d'invasion. 
Lâcheté  de  Tandis  que  les  lalem  d'un  seul  bomme  luttaient 
^insi  contre  la  destinée  >  le  lâche  Yalentinien,  cé-r 
dant  '4  s^s  tenreurs  ^  fuyait  de  Ravenne ,  se  retirait 
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à  Borne  y  et  youlah  abdiquer  \m  pouvoir  dont  le 
péril ,  à  seç  yeux  ,  pnlevail  iqv^  lea  charmes,  H 
proposait  bassement  au  sénat  et  au  peupla  d'ab^n^ 
donner  avec  lui  l'Italie*  Us  ne  lui  pennirent  p^s  de 
spivre  ce  pusillanime  dessein  ;  mais  >  comme  on 
n<e  pouvait  le  décider  à  lenter  le  sort  des  armes 
pour  s'aSranchir  ,  on  lui  conseilla  d'essayer  la  voie 
4e3  négociations. 

Les  ambassadeurs  qu'il  chargea  de  se  rendre  anbasMde 
ppès  d' Attila  furent  le  consulaire  ^i^i^ni^j  Trigé^'' 
tiu»  ,  préfet  du  prétoire  y  et  le  pape  Léon  ,  qui 
dut  à  s^  fermeté  y  au  milieu  des  malheurs  pu^ 
blics  y  le  surnom  de  Grafid. 

,  Us  trouvèrent  y  par  un  contraste  qui  faisait 
cjruelle;çcient  sentir  la  différence  des  temps,  la, 
féroce  Attila  y  cet  impitoyable  dévastateur  du 
monde  4  cs^mpé  sur  Fhériiage  du  (avpri  d'Aygustç^ 
de  l'immortel  Virgile. 

Plusieurs  motifs  disposaient  le  roi  des  Huns  à  p««  «tw 

*  ^  Attila    et 

la  paix.  Aétius ,  par  sa  temporisation  y  avait  lassé  v*^««»i"""» 
sa  patience.  Il  était  fatigué  des  blessures  con- 
tinuelles que  lui  faisait  cet  habile  ennemi ,  aussi 
prompt  dans  la  retraite  que  dans  l'attaque  ,  qu'il 
rencontrait  partout  et  ne  pouvait  arrêter  nulle 
part. 

Ses  guerriers  sauvages ,  énervés  par  les  débau-» 
ches  y  ne  résistaient  plus  à  la  chaleur  du  climat« 
Une  fièvre  contagieuse  se  répandait  dans  son 
^rmée.  Attila  y  quoique  impie  y  était  superstitieux  ; 
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il  craignait ,  d'après  les  prédictions  de  ses  devins, 
d'éprouver  le  sort  d'Alaric,  et  de  mourir  comme 
lui  s'il  entrait  dans  Rome.  Les  historiens  du  temps 
ajoutent  que  la  gravité  y  l'éloquence  de  Léon  et  la 
majesté  de  ses  habits  pontificaux  le  frappèrent  de 
respect,  enfin  que  les  apôtres  Kerre  et  Paul  lui 
étaient  apparus ,  et  l'avaient  menacé  des  vengeances 
du  ciel,  s'il  persistait  à  vouloir  détruire  l'empire 
romain.  Le  célèbre  Raphaël  donna  depuis  à  cette 
fable  y  par  un  tableau  ,  le  sceau  de  l'immortalité. 
Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  les  ambassadeurs 
romains  furent  accueillis  favorablement  ^  et  ^  en 
peu  de  jours ,  conclurent  la  paix. 

Attila  promit  d'évacuer  l'Itahe ,  à  condition 
qu'on  lui  livrerait  Honoria  avec  une  riche  dot  ; 
il  déclara  en  même  temps  que ,  si  la  princesse 
n'arrivait  pas  dans  ses  Etals  à  l'époque  convenue  , 
il  reviendrait  avec  une  plus  nombreuse  armée 
porter  le  fer  et  le  feu  dans  l'Italie^  et,  détruire 
Rome  de  fond  en  comble. 
Mort  Fidèle  à  sa  parole ,  il  partit  promptement  et 
retourna  dans  son  palais  rustique,  sur  les  bords  du 
Danube.  Quoiqu'il  attendit  Honoria ,  insatiable  de 
plaisir  comme  de  conquêtes ,  il  augmenta  le  nom- 
bre de  ses  femmes,  et  contraignit  une  riche  et  belle 
captive  nommée  Ildîco  à  l'épouser.  Cet  hymen  , 
formé  par  la  violence  ,  causa  sa  perte ,  et  le  dés- 
espoir d'une  femme  délivra  la  terre  d'un  monstre 
que  n'avaient  pu  détruire  les  plus  formidables 
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armées.  Pour  célébrer  ses  noces  le  roi  des  Huns 
avait  employé  une  journée  et  la  plus  grande  partie  de 
ta  nuit  en  fêtes  et  en  festins  :  plongé  dans  Tivresse, 
ri  se  retira  enfin  avec  sa  femme  que  la  haine  au 
lieu  de  l'amour  guidait  près  de  lui.  Le  lendemain 
matin  ,  ses  guerriers  ,  surpris  de  ne  point  le  voir 
paraître,  pénétrèrent  dans  sa  tente  et  le  trouvèrent 
mort  et  baigné  dans  son  sang.  Les  barbares  répan- 
dirent le  bruit  qu'il  avait  péri  à  la  suite  d'une 
violente  hémorragie;  mais  les  Romains  attri- 
buèrent sa  mort  à  la  vengeance  d^Ildico. 

Son  armée  célébra  ses  funérailles  avec  la  pompe ,  .^«?, 
des  barbares  :  on  chanta  des  hymnes  pour  immor- 
taliser ses  exploits  ;  les  regrets  donnés  à  la  perte 
d  un  guerrier  si  vaillaiit  furent  suivis  de  grands 
festins  où  le  délire  de  l'ivresse  se  joignait  bizarre- 
ment à  celui  de  la  douleur.  Les  escadrons  guerriers 
des  Huns  firent  retentir  bruyamment  Talr  de  leurs 
armes,  autour  du  corps  de  leur  héros  ;  suivantleur 
coutume,  ils  se  frappaient,  déchiraient  cruelle- 
ment, leur  visage,  et  mêlaient  aux  éloges  qu'ils  lui 
prodiguaient,  cette  terrible  vérité:  que  l'hommage 
le  plus  digne  d'un  tel  chef  était  non  des  larmes 
ordinaires ,  mais  des  larmes  de  sang.  On  en- 
ferma ses  restes  dans  un  magnifique  cercueil ,  et 
pour  qu'ils  fussent  à  l'abri  de  toute  insulte  ,  imi- 
tant ce  qtji  avait  été  fait  pour  Alaric  ,  on  immola 
les  ouvriers  qui  avaient  creusé  son  tombeau. 

L'empire  d'Attila,  presque  aussi  étendu  que? 
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iMmem-  celuî  d'Alcxaiidre  ;f    n'eut  pas  une  plui  lof^^p/e? 

brcment  dej^  /  ^  /»'      •il  1  dit 

•on  empire.  Quree  j|  et  survécut  peu  a  ses  tunerailles.  L<es  nh 
qu'il  avait  eus  de  tant  de  femmes  différente^  3e 
divisèrent  ;  les  chefs  des  tribus  se  firent  la  guerre. 
Hellac  ,  nis  aîné  d'Attila  ,  soutenu  par  i|n  grand 
parti  y  fut  attaqué  par  des  chefs  qui  voulaierut  se 
rendre  indépendans.  U  leur  livra  bataille  eii  Pan- 
nonie  ^  et  perdit  à  la  fois  la  couronne  et  }a  vie. 
Ardaricy  son  vainqueur,  après  lui  avoir  tué  trente 
mille  hommes^  gouverna  une  partie  de  se$  £tats^ 
On  l'appela  roi  des  Gépide8\  il  régna  dan^  le  pa- 
lais d'Attila  j  et  sur  les  contrées  qui  s'é tendaient 
jusqu'à  la  mer  Noire.  LesOstrogoths  formèrent  un 
royaume  séparé  ,  depuis  Vienne  (  Autriche^  jus- 
qu'à Syrnûum.  Dinginsich  ^  un  autre  fils  d'Attila  > 
à  la  tête  de  quelques  tribus,  se  défendit,  enThrace^ 
quinze  ans  contre  ^s  rivaux ,  attaqua  l'empire  d'O- 
rient ,  et  périt  dans  un  combat.  Enfin  SessaÇjf  der^ 
nier  fils   d'Attila ,  se  retira  en  Scythie  avec  le§ 
Huns  les  plus  attachés  à  la  mémoire  de  soq  père  ; 
mais  ils  en  furent  dans  la  suite  chsissés  par  les 
Avares  et  par  les  peuples  de  Sibérie  ,  qui  disper- 
sèrent les  derniers  débris  de  ce  fléau  du  monde. 
Lorsque  Attila  et  son  empire  s'écroulèrent^ 
Placidie  n'existait  plus.  Cette  princesse  rnérita  et 
conserva  une  juste  célébrité.  Elle  fit  tout  ce  qu,'une 
femme  pouvait  faire.  Son  courage  personnel  n'au- 
rait pu  défendre  l'empire  ,  sj^  prudence  le  Si^uv^ , 
et,  sacrifiant  ses  ressentin^ens  etspi&amour^propre 
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blesè^  j  elle  ôut  f  en  tendant  sa  confiance  au  brave 

Aétius  >  dotitief  à  Rome  uti  appt\i  qui  retarda  sa 

ruine.  Elle  se  montra  aussi  juste  qu'habile.  Totls 

le*  princes  devraient  avoir  constamment  sous  les 

yeux  ces  belles  pat-oïes  que  l'on  trouvé  à  là  téie 

d*utte  de  ses  lois  t  «  La  majesté  souveraine,  diâait- 

fy  telle ,  se  fait  hotiheur  eïi  reconnaissant  qu'elle 

w  est  sounlise  aux  lois  ;  k  ptiissatiée  de  ces  loi» 

>i  est  le  fondement  de  la  nôtre.  Il  y  û  p4us  dé 

>)  grandeur  véritable  à  leur  ob^ir  ,  qu'4  vouloir 

«  totnmander  sans  elles.  Par  le  présent  édi^ ,  nou^ 

n  nous  félicitons  de  montrer  à  nos  sujets  quelles 

w  *ont  Ifes  bornes  que  nous  prétendons  mettre  à 

w  notre  autorité.  » 

Valentinien  avait  atteint  1  âgé  de  trente-cinq  ëns  y^^^j^ 
lorsqu'il  perdit  sa  mère.  Tant  qu*Attilâ  M  inspira 
quelque  crainte  ,  il  se  montra  plutôt  lé  disci{)le 
d'Aétius  que  son  souverain  ;  ille  combla  dé  faveurs  ^ 
et  lui  promit  de  prendre  pour  gendre  son  fils  GâU- 
dentius ,  auquel  il  destinait  Eudosie  Sa  fiflé.  MàiS 
dès  qu'il  crut  quHl  n'avait  plus  de  dangers  à  rédou'  .  , 

ier  ,  sa  reconnaissance  fit  place  à  l'envie >  et  ,.ne 
pouvant  supporter  la  gloire  d'un  grand  ïiômme 
qui  Sauvait  l'empire,"  il  résolut  de  s'en  défaire, 

Aétîus ,  indigné  dé  cette  ingratitude  ,  prit  lès 
armes  contre  lui ,  et  f  amena  bientôt  par  la  peur 
a  une  réconciliation.  Trop  confiant  comme  tous 
les  hommes  cOurâgèux ,  Aétius  ci-ut  à  la  sincérité 
dé  ce  prince  îâôhe  et  perfide ,  et  se  rendit  san*  , 
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gardes  dans  le  palais,  po^r  presser  l'empereur  d^ 
célébrer ,  comme  il  en  était  convenu ,  les  noces 
de  Gaudentius. 

Mort 

d'AéUiw.  Valenlinien ,  violant  tous  les  droits  de  la  i^e- 
connaissance,  de  Fhumanité,  de  la  justice  et  de 
riiospitalité ,  l'accabla  de  reproches  dés  qu'il  le 
vit  y  tira  son  épée  et  l'enfonça  dans  le  sein  du 
guerrier  qui  avait  soutenu  sa  couronne  :  jusqu'a- 
lors l'empereur  n'était. que  méprisé,  depuis  ce 
momentla  haine  générale  succéda  au  mépris.  Vai- 
nement il  s^efforça  de  colorer  ce  crime  et  de  jus- 
tifier cet  assassinat,  en  déclarant  qu'Aétius  préten- 
dait au  pouvoir  suprême.  Un,  sénateur  lui  répondit: 
«  J'ignore  quels  peuvent  être  vos  motifs,  mais  ce 
»  qui  est  certain ,  c'est  que  vous  avez  agi  comme 
»  un  insensé  qui  se  servirait  de  sa  main  gauche 
w  pour  çpuper  sa  main  droite.  »  On  trouvait  ce 
prince.  $i  indigne  du  trône ,  que  ,  sortant  tout  a 
coup  de  S8^  longue  servitude ,  le  sénat  parut  vou- 
loir reprendre  son  ancienne  indépendance. 
fHonienx       Cependant  Valentinien,  marchant  sur  les  traces 

rxc^s  et        *  '        • 

moridoVa.  d'Hélioeabale  et  de  Califi;ula,  ne  faisait  consister 
la  jouissance  du  pouvoir  suprême  que  dans  la  vio- 
lation des  lois  et  dans  le  mépris  de  tous  ses  de- 
voirs. Abandonné  sans  frein  aux  débauches  les 
plus  scandaleuses,  il  dédaignait  sa  femme,  et  ou- 
trageait la  pudeur  des  dames  romaines  les  plus  dis- 
tinguées. L'épouse  du  sénateur  Pétronius  Maxi- 
mus  l'enflamma  par  sa  beauté;  et ,  comme  il  n'es- 
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péraît  pajs  là  séduire  >  il  résolut  crçmployer  l'arii- 
fiee  et  la  violence  pour  satisfaire  ses  coupables 
désirs.  Ayant  invité  Pétronius  à  venir  jouer  avec 
lùi^  il  trouva  le  moyen  de  lui  gagner  tout  son 
argent  et  même  son  anneau.  Dès  que  cet  an- 
neau fiit  dans  ,ses  mai^s ,  il  chargea  un  afiranchi 
de  le  présenter  à  la  f^mme  de  Pétronius  et  de  lui 
dirç  que  son  mari  voulait  quelle  vînt  au  palais. 
Elle  y  arriva  sans  défiance,  y  fut  enfermée  et  de- 
vint la  victime  du  tyran  qui  ne  respectait  aucune 
vertu.  Après  Ta  voir  outragée,  Valentinien  la  ren- 
voya aùdacieusement  chez  elle  j  elle  y  porta  Sfi 
)i6nte,sa  douleur ^  et  enflamma  son  époux  de  la 
soif  d'tkue  juste  vengeance., 

Parmi  le»  gsirdes  de  l'emperewi,  il  en' restait 
pl^eurs  qui  regrettaient  Aétius^  ej^l ne i.cl*er- 
chaîeftt  que  ÏQOCa»iùSL  de  punir  son  ■  m^urjLnieÊr. 
MaxiimuS' Pétràniw  ieft  encouragea  par.  des  pré- 
sens et  par  des  promesbe^;  il^  formèreni,  <iix<?:  con-^ 
spirâtion  dont.'aucuhinciltrahit  le  seoVet;,  :ét,  wn 
jour ,  entourant  Tempereur ,  au*  monî^nt  où  ^il 
assistait  dans  le  Champ- de-Mars  aux  jeux  mili- 
taires, ils  se  jetèrent  sur  lui  et  le  poignardèrent, 
ainsi  que  son  vil  favori,  leunuque  Héraclius. 

La  vie  honteuse  et  la  mort  tragique  de  ce 
prince  ,  l'incertitude  du  sénat ,  la  dépravation  du 
peuple ,  l'audace  renaissaniè  des  barbares,  depuis 
qu'Aétius  n'existait  plus ,  semblaient  présager  à 
Rome  une  destruction  proclmine  et  l'accomplisse- 


48o  tiistoiBfc 

ment  de  la  prédation  faite  à'Bomuluâ>  lorsqM 
dou^e  tatitotM-s  s^oflrirent  à  ses  regards.  Les  dfetîns 
déclarèretit  alors  que  Rome  serait  détruite  douze 
siècles  après  sa  fondation.  Les  Romains  consterna 
se  rappelaient  avec  terreur  tel  orade  ;  un  présage 
pitis  ràr  de  leur  ruine  était  la  perte  totste  de  letlr 
courage  et  leurs  vertus*  On  les  voyait  alors ,  trefti- 
Mans ,  fuii^  leur  patrie ,  s'enfermer  dans  les  ino^ 
nastères^  ou  efaercher  ui^e  bômettse  sécuritë  dam 
les  camps  des  barbares.  La  Gaule  était  ravage'é 
par  les  Fraiies^  les  Goths  et  lesf  Bourgaignoné.  Le^ 
patricienne  /  «loni  les  provtiices  «t'alimentaient  pto 
les  richesses^  ne  pouvaient  phis^eonune^iutrèfoiS) 
protéger  leurs  cliens,.  et"  nourrir  la  mpeâtitûdei 
L'Afrique' ëtait  petvjue  sfeinsi  retotir;  le«  Vaffdaïes, 
enrichis*  p^  le  pillage  de*  l'Espagne  et  de  la  Si^ 
cile  >  fbfidaient  une .  nouvxdki  Cartbage  9Èîr  les 
rtûnes  de  l'uncienne  ^  et  qui  devait  bientôt  flétrir 
fes  lâwîe W  ■  m  retiversêr  •  fa  patrie  des  Scipk>ns. 
Tel  était  l'élat  déplorable*  de  TempiFe  d'(^cidefit  > 
lorsque  Valentinien  mourqtr 
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CHAPITRE  ONZIÈME. 

Elévation  de  Maximus.  —  .Mariage  de  Maximus  et  d'Eudoxie.  — 
Mort  de  Maximus.  —  Prise  de  Rome  par  Gensériç.  —  Captivité 
d*Eudoxie.  —  Election  d*Àvitus.  —  Exploits  de  Rlccimer>  — 

•  •  • 

Déposition  et  mort  d'Avitus.  -^'Majorien  est  nommé  empereur. 

—  Son  sage  gourernement.  —  Incendie  de  la  flotte  romaine,  i  . ., 
— Mort  de  Majorien.  —  Elévation  de  Sévère  en  Occident.  *— 
Election  de  Léon  en  Orient.  —  Antheme  est  nommé  empereur* 

—  Révolte  de  Riccimer.  —  Mort  d*AntLème.  «^  ISlévatlon 
d*01ibriu8.  —  Mort  de  Riccimer.  —  Glycérius.  et  Julius  Né- 
pos.  se  disputent  la  trône  d' Occident.  —  Règn$  de  Nébos. 
— Révolte  d'Oreste.  —  Mort  de  Népos.  —  Règne  d^Augùstule. 

*  —  Révolté  d'Odoacre.  -^  Abolition  du  titre  d^empereut  d*Ot^ 
cident.  -^  Clmtè  deTempire  romain.  -^  Dernier  décifet  du  der- 
nier sénat  romain.  —  Soumission  d'Augystnle  à  Odoa<^Ke.  — - 
Règne  d*Odoacre.  — Mort  d'Augustule. 
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En  OCCIDENT,  MAXIMUS,  A VITtrS,  MA- 
JORIEN, SÉVÈRE,  OLIBKIUS,  GLYGÈ- 
RIUS,   JULIUS -NÉPOS,    ÂUGUSTULE. 

GÉNÉRÀtrx  BARBARES ,  GENSÉRIC ,:>R|GGÏ- 
MER,  ORESTE  et  ODOACRE.  Err  pumnf, 
MARCIEay,  LÉON,  ANTHÉMEi  '  émm:- 
RECBS.    (An  455.) 

ÉTRON  lus  Maximua  ,  personnage  consulaire ,  f^t  Elévation 
ëlu  pour  succéder  à  Valenlinien;  sa  grande  forjtune ,  ^  *"°»^ 
son  caractère ,  son  amour,  pour  la  philosqphipr,  lui 
concilièrent  tous  les  suffrages.  Avant  de  paçyjewr 
TOME  7.  3i 


•  II* 


"  •\i\ .  : 
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au  pouvoir  suprême,  il  en  parut  digne,  et  désira 
le  sceptre.  Mais  dès  qu'U  le  posséda ,  il  n'en  sentit 
plus  que  le  poids.  Ëffirayé  de  tous  les  périls  qui  le 
menaçaient,  il  dit,  en  soupirant^  à.  Fulgentius, 
•l\in  de  ses  amis  :  «  Ah!  que  j'envie  le  sort  de  ce 
»  Syracusain ,  de  ce  Damoclès ,  dont  un  seul 
»  feslîn  vit  oommencer  €t  finir  ie  règne.  » 
Mariagode     lift  fettïmc  dê'Pétrofïîus,  notrvçlle  Lucrèce,  n*a- 

Ifaximnê  ct_     ^  %       ,  i»  • 

d'Eodoxie.  yaît  pu  surviVrc  à  son  déshonneur  :  Maximus,  dont 
kittort^  iyran  n'amt.pas  asftoiivi  la  veiEigeaDce, 
-fôrctL  isL  Vetiye  de  Valentinieti ,  rimpéi*atrice  Eu- 
dôxîe^  dfe  Ti^ouser.  l^orsqu'on  eut  célébré  ses 
4)QC:0€r9  r«i»pe{^€»r  coBimôt  J'impFttdencedWouer 
■à  «i''^hbiHVeHé^  épousé  que  c'était  lui  qui  avait  di- 
rigé  contre  vaïentinien  le  poignard  de  ses  meur- 
triers. L'impératrice,  indignée  de  se  voir  dans  les 
bras  de  l'assassin   d^lSoh  époux,  écrivit  secrète- 
ment ,  sj^iVîn  en/çroît'f tie]qn^s  historiens ^  à  jG^ga- 
^riç  ^ .  rjpi  ^dès  Vfflidailes^  'te  conjura  de  t^nîr  la 
.îfe«^r;^f  àBîWa  que  le  dé$or:dn^  ç^i  réghait  tjans 
JfggpÎTfe^Jie  <ibvilit;}|ii,£sâr^/craiiidrç  au^un  ob- 
^st^efe'^  jûfyl^rrêcèr.  Tg^  k  c^  ila^ppriLt  que 
jGf^sériç ji  liià  tét^  d'une;  fiôtteinçiiïbréasé,  dVait 
paru  à  l'embouchure  duTîJwê.         ^ 

L'approche  d'un  ennemi  excitait  autrefois  ^ 
^fiircilt  tfeiïs  ^oniB  ;  ailors  elle  ti^  "HépâfnâBi  que  h 

Mort   '  '   îffiîldmtis',  loiti  de  songer  à  ré^éîllerles  t^ou- 
ximiM^^.^^^^  ^^^^^^^^  lâchement  au  sénat  de  ifuir  avec 
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lui.  Le  peuple ,  infarmé  qu^ôn  veut  Fabandonner , 
s*irrîle,  s'ameute,  Maximus  se  présente àlui  pour 
le  calmer;  ua  scyldaft  le  frappe^  et  la  multitude  fu- 
rieuse déchire  et  trkîhe  ^oh 'corps  daiîs  les  rues.  * 

Trois  jours  après  ^  Genséric  et  les  Aff icains  Ko^*pï 
parurent  aux  portes  de  îlbme.  Le  papeLëôn',  ift^'  ««^"c. 
seul  alors  i^'ontrsdt  qùdique 'fermeté,* alla  trôUVèl' 
le  roi  des  Vandales. dans  son  camp,  et  dbtitït  dé 
ioi  que  Rome  serait  préservée  de  f incendié,^  dd 
piHage  y  et  les  ciioyêns  désarmés^,  de  la  mbrt/       ' 

Les  Africains  ne  respectèrent  pas  la  parole  dé 
*^èu^rofî;•ik  traitèrent  là  vffle  comme  s'ils  Savaient 
prisé  d'assaut.  La  n6uvc4te  Carthage  vengea  l'an- 
cienne, ict,  pendant*  quatorze  jours  et  quatorze 
nuits, •  Rome, livrée  au  pillage,  vit  ses  monument  ' 
détruits ,  ses  maisons  livrées  aux  BammeS',  seî^  ci- 
toyens égorgés,  et  fut  fexposée  à  tous  les  outrages^ 
que  peut  commettre  iine  fureur  qui  se  cfoît  jus- 
tifiée pkf^nt  de  siècles  d'huniîliation. 

K^rv  transporta^  dans  ^la  patrie  d'Aianibal  les 
dépouilles  de  sa  rivaie,  ^t  entre  autres ^les  trésofs 
du  teriïple  de  Sàlomon  *.  ^ 

Eudoxie ,  qui  avait  attiré  la  foudre  sur  Rome',  Captivité 
n'en  fiit'pas  épargnée;  Regardée  avec  horreur  par 
ies  Romatns,'traitée  avec  mépris  parles  vainqueurs, 
ils  la  punirent  eur-mêmes  de  sa  trahison ,  liii  enle- 
vèrent ses  richesses,  et  l'emmenèrent  en  servitude. 

,  ■.   .  •         • 

-      *'  Art^lè  Jésus-Chrirt  ^C}5. 
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Les  sénateurs^  les  patriciens ,  sépares  de  leurs 
femmes  ^  tombèiient  dans  les  fers  des  barbare^ ,  et 
Ton  ne  fendit  la  liberté  qu'à  cçux  qui  trouvèrent 
dans  leurs  vastes  domaines  le  moyen  de  payer  leur 
rançon. 

Quoique  Borne  fût  tombée  sous  les  coups  de 
Genséripy  Ton  pouvait  dater  la  chute  de  l'empire 
de  la  mort  d'^Aétius.  Dès  que  ce  grand  homme 
cessa  de  le  soutenir  par  son  courage  et  son  acti- 
vité ,  les  Francs  s^étendirent  jusqu'aux  rives  de  la 
Seine.  - 

Les  Goths  envahirent  le  centre  de  la  Gatde.  Les 
Saxons  en  infestèrent  les  côtes;  iine  restait  aux 
Romains  >  dans  ces  contrées ,  que  les  provinces 
appelées  aujourd'hui  la  Provence^  lé  Lyonnais ^ 
l'Auvergne  et  le  Berry. 
a'^ulr  -A^vitus ,  Gaulois ,  né  en  Auvergne ,  et  noniiiié 
au  commandement  des  armées  par  Maximus,  dé- 
fendit quelque  temps  avec  bravoure  ces  ^^es 
restes  de  la  grandeur  romaine;  Théodoric^  roi  des 
Visigoths^  s'allia  avec  lui^  le  fit  élire  empereur  par 
les  légions  ,  et  fit  confirmer  son  élection  par  Mar- 
cien^  empereur  d'Orient, 

Genséric ,  après  avoir  saccagé  Rome  y  dédaigna 
d'y  rég^ner ,  et  retourna  en  Afrique;,  chargé  de 
butin.  Les  ombres  du  sénat  et  du  peuple  romain 
se  soumirent^  en  murmurant^  au  nouvel  empereur 
que  Théodoric  venait  de  leur  donner^  et  ce  choix 
leur  semblait  un  surcroît  d'afiront;  Us  n'échap- 
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paient  au  joug  d'un  Vandale  que.  pour  voir  ré- 
gner sur  eux  un  Gaulois* 

Théodoric ,  frère  et  successeur  de  Thorîsmond, 
soutint  fid^ement  son  allié  Avitus  qu'il  avait  cou- 
ronné ;  il  combattit  les  Suèvesy  qui  voulaient  s'em- 
parer de  l'Espagne,  et  les  détruisit  presque  enliè- 
rement  près  d'Astorga. 

Avitus,  fort  de  son  appui,  après  avoir  pacifié  la 
Gaule,  se.  rendit  à  Rome.  Son  gendre,  le  célèbre 
poète  Sidonius  Appollinaris ,  prononça  son  pané- 
gyrique en  six  cents  vers.  La  puissance  des  em- 
pereurs était  tombée ,  in^is  non  l'iiabitnde  de  la 
flatterie,  etces  idoles,  presque  renversées,  rece- 
vaient encore  de  Pencens. 

Avitus ,  par  sa  conduite ,  dissipa  bientôt  Fjsspoir    ^J*"'*' 
<pie  ses  premières  actions  avaient  fait  naître.  11  se 
•  livra  aux  voluptés,  et  se  rendit  par  ses  excès ^^ 
aussi ,  méprisable  que  Yalentinien.  Un  guerrier 
.vaillant,  nommé  Riccimer,  commandait  ^lors  Ips 
Gotbs  auxiliaires,  qui  composaient  en  Italie  la 
3eule  force  réelle  des  Romains.  Ce  général,. ayant 
attaqué  et  battu  les  Vandales  qui  voulaient  encore 
descendre  ca  Italie ,  devint  bientôt ,  par  l'estiiiie 
publique  ,  le  maître  de  l'empire.  Dans  les  temps  de  néposîiion 
faiblesse  et  de  calamité ,  tout  se  rallie  autour  du  «i'a»""*- 
point  qui  montre  encore  quelque  force.  Riccimer, 
connaissant  le  mépris  qu'inspirait  Avitus,  march/i 
contre  lui ,  le  vainquit  dans  un  combat  près  dé 
,   Plaisance ,  le  fit  prisonnier,  le  déposa  et  lui  l^içsa 
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la  vie.  Mais,'  pour  lempâbber  de  rejpi'endre  le 
sceptre ,  il  le  força  d'entrer  cEai»  le»  orère»  sacrés  , 
et  d'accepter  Fëvéclfé  de  Plaisannce. 

Peu  de  jcMDrrs  après  y  Atita^,  instruit  ^pe  le 
sénat  Voulait  le  faire  mottiir  ^  prit  la  feite  pour  se 
retirer  en*  Attter^^  «t  {M^rii  en  romé. 

En  traçant  le  triste  tableâKi  àé  la  décâNfeUtce  de 

l'empire^  ncfn^  somaié»  i^rivés  au  tnotnènt  où 

les  événeinens  ne  ntnJbé  offe^fiit  fhxs  qtie  Vlaisfèoire 

de  qQek|u€fs  illustf eâ^  bisrbar^V  au  fiéude  celle 

des  Romains^   Le$  eowtiU  tforit   point  d'alto- 

rite  9  les  emperéut^  âé  soAt  ({ne  de^  fentéme^,  le 

sénat  qu'un  vient  ihomateût  détrâit ,  les  lé^Bs 

ne  présentent  plus  à  nos  fègarcis  qttô  àss  soldats 

étrangers  ^  et  fo  petiple-^Foi  est  ènfift  si  aVift  5  que 

l«s  cotiquératfs>  qui  te  ftmîeM  aui  pieds,  dédm- 

gnent  de  le  ^ixyerim. 

Majori«B       Riocimeir^  1^  parmi  les  Suètes,  gendre  du  fa- 

!!!^P^?r?*  tneux  Yàtlitf  y  et  é^ôfmpà^Mii  d'armes  d'A^tius , 

ordonna  ëtl  s^nal  tôtbàiri  d'éKre^  pour  empereur, 

Majorien/G^  tboi:s  étai^  tèïq&'on  devait  l'attendre 

d'un  gûettief  si  l-espect4;  L^  célèbre  Aélius  avait 

réeômpenèsé  son  mérité  et  ses  brlll»ites  actions  par 

Sou  Mge  ^  tftaiicetoeiit  rafpide.  Aevéctt  d«  la  powpre ,  il 

gouT«rne-  y^p^iji^jii  p^p  ^^  jtistîee  et  pôr  soïi  cout-age  à  Tat- 

téiite  pdbfi({t(e.  t^rôcopë  et  même  Sidomùs  Appol- 
linarift  foât,  en  peu  dé  îHôfs,  nti  grand  éloge  de  ce 
prince.  ((  U  filt,  diseilt-ils ,  cbéri  par  les  Romains 
D  et  redouté  par  leurs  ennemis,  d 
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11  écrivit  en  cea  lerotf;s  ai*  sénat  :  a  Je  ne. .dé-. 
»  sirais  point  une  élévation  qui  me  place  au  mi- 
))  lieu  de  tant  de  périls ^  inai$  c%&t  précisément 
»  lorsque  le  trône  devient  up,  pp^te  si  cUpgçreux , 
.  D  que  j'aurais  cru  ^  çu  le  refusaçnt^  mQ^tver  une 
y>  lâcheté  indigne  (jt'tm  Rçmain.  Loi^  d^ouj^lier^ 
»  au  faîte  du  pouvoir  si^prême^  que  fêtais  votre 
y^  collègue^  je  regarderai  toujours  comme  un hon- 
9  neur  de  faire  partie  de  cet  illustre  cprps.  Je 
Il  vous  invite  tous  à  m'assista  dans  U  plu^  noble 
1»  entreprise;  nK>n  but  est  de  rendre  au  peuple  ro- 
D  main  sa  gloire  et  sa  prospérité ,  et^  pour  y  par- 
»  venir ^  je  dois»  avec  votre  appuis  réformer  les 
»  moeurs^  redonner  à  la  justice  son  ancienne 
i>  Rigueur  ^  et  faife  en  sorte  que  la  vertu^  depuis 
n  si  long-temps  opprimée^  npn-seulement  cesse 
D  ^étre  suspecte  ^  mais  redevienne  au  contraire  le 
D  seul  moyen  d'obtei^r  notre  faveur  et  les  hautes 
»  dignités  de  FEt^tt.  » 

Tous  ses  actes  prouvèrcint  la  sagesse  de  son  ca- 
ractère; i)  diminua  le$  impots,  réprima  le  luxe, 
rem{4it  hi  trésor  p^r  ses  économies  x  répara  les 
édifices  publics,  e%  ^'opposa,  par  des  édits  révères , 
'à  leur  dégradation. 

On  ne  doit  point  Qroirç  que  I^  fureur  des  bar- 
bares eOit  détruit  tout  ce  que  RomQ  avait  perdu  ; 
les  Romains  eux-mêmes ,  devenus  pauvres  et  in  - 
difierens  pour  leur  gloire  passée  >  démoliraient  ces 
nobles  édifices,  pour  bâtir  à  moins  dç  frais  leurs 
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maisons.  Ainsi  Ropie^  qui  s'était  eUe-méme  mo- 
ralement perdue  par  sa  dépravation  >  se  détruisit 
matériellement  de  ses  propres  mains. 

Majorien  y  loin  d'imiter  Tindolence  de  ses  pré- 
décesseurs,  habita  peu  le  palais  de  Ravenne.  On 
revit  enfin  un  empereur  dans  les  camps;  il  y  ra-^ 
nima  la  discipline  ;  son  exemple  y  fit  renaître  le 
courage.  A  la  tête  de  ses  légions  >  il  attaqua  près 
du  Lyris  les  troupes  du  roi  des  Vandales  ^  les  bat-" 
tit  f  et  tua  le  beau-frère  de  Genséric.  II  voulait  y 
après  cetie.  victoire,  porter  s^s  armes  en  Afrique; 
mais  aucun .  Romain  n^osa  smvre  ce  nouveau  Sci- 
pion.  Les  barbares  seuls  restèrent  sous  ses  en- 
seignes. 

Cependant  une  nouvelle  guerre  exerça  son  ac«« 
tivité.  Théodoric ,  roi  des  Visigoths ,  voulait*  ven-* 
ger  son  protégé  Avitus.  Il  marcha  contre  les  Rch 
maîns  dans  la  Gaule ,  et ,  malgré  les-  vaîilans  eP- 
forts  diEgidius ,  lieutenant  de  Majorien  ^  cpâ  le 
repoussa  plusieurs  fois ,  il  forma  le  siège  de  Lyon. 
L'empereur  traversa  les  Alpes,  et,  après  quelques 
succès  qui  rappelèrent  aux  Visigoths  que  Rome 
existait  encore ,  il  conclut  la  paix  avec  ThéodcniC| 
et  revint  en  Italie, 
inceoaie       Uue  volouté  ferme  crée  des  ressources  /lors- 

d«  la  flotte  ^  ' 

romaiiie.  que  la  Êtiblcssc  les  croit  toutes  épuisées.  Majorien 
trouva  moyen,  en  peu  de  temps-,,  de  construire  un 
grand  nombre  de  vaisseaux ,  et  de  rasâanbler  une 
forte  armée. 
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Sa  flotte  était  réunie  dans  le  port  de  Cartha* 
gène  ;  l^empereur  y  oomduisait  ^  des  troupes ,  et  se 
préparait  à  descendre  en  Afrique.  -Genséric, 
alarme  de  6es  di&poskions  y  voulut  traiter  avec  lui  ; 
mais  les  exc^  commis  dans  Borne  par  les  Van- 
dales avaient  rendu  Majorien  inflexible.  Il  prit  ]e 
langageldes  anciens  consuls^  et  refttsatout  acconi'*^ 
modement.  Le  roi  des  Vandales,  ne  pouvant  «de-- 
tourner  cet  orage  par  la  négooiatiem,  et  craignant 
le  sort  dès  armes  dans  une  pareille  lutte  contre 
un  guerrier  si  habile  et  jusque  là  si  heureux, 
employa  l'artifice  pour  le  vaincrC'j  il  trouva  des 
traîtres  qui  livrèrent  aux  flammes  la  flotte  romaine, 
et  détruisirent  en  une  nuit  l'ouvrage  de  trois  an- 
siées.  Après  ce  succès  dû  à  la  perfdie ,  U  renou- 
vela ses  offres  de  paix,  et  la  nécessité  contraignit 
Majorien  de  les  accepter*  .     .^    ,    •      ' 

A  son  retour  en  Italie,  il  trouva  d'autres  périls  Mon 
qu  aucun  courage  ne  pouvait  éviter.  Tous  les 
hommes  corrompus  haïssaient' la  sévérité  d^un 
prince  qui  voulait  réformer  les  mœrurs.  Les  sol- 
dats, accoutumé  à  la  licence ,  supportaient  ini- 
patiemment  le  joug -de  la  discipline;  enfin  on 
prétend  que  Riccimer  lui-même  voyait  avec  peine 
qu'au  lieu  de  couronner  un  de'  ses  lieutenans,  il 
avait  donné  aux  Romains^  un  véritable  empereur 
cpii  savait  être  reconnaissant  et  non  dépendant. 
Lorsque  !Majorien  revint  dans  son  camp  à  Tor- 
tone,  tous  ces  mécontens  y  excitèrent  une  se- 


490  UlSTOlUb 

dîtion  »  au  milieu  de  laquelle  ^empereur  périt  as- 
sassiné. On  répandîl  le  bruîlqir'â  était  nuH^t  d'une 
dyssenterie. 

Les  hommes  vertueux  le  regrettèrent  et  lûî  le- 
vèrent un  tombeau  dont  la  sini^GÎlé  oontvastait 
avec  la  magnificeiice  des  moumnams.  que  la  flat- 
terie et  la  servitude  avaient  érigés  jpour  tant  de 
méprisaUes  t3rr.n,  *. 

Les  uns  et  les  autres  ont  cédé  au  tenapa;  les 
annales  de  riûstoire^  monumens  fdus  durables  ^ 
çcrnservèrent  avec  honneur  le  nom  du  dernier 
prince  qui  ait  porté  avec  gloire  la  courOoxie  d'un 
empereur  et  le  glaive  d'un  général  romain  « 
KiéTttioB  Livius  Sévère  fat  proclamé  Auguste  par  les  or- 
•nocddent.  ^es  de  Riccimer ^  qui  régna  $ous  som  nom;  raaîs^ 
en  le  décorant  du  diadème  ^  soa  potecteur  ne  piut 
le  tirer  de  l'obscurité. 

Les  Alpes  devinrent  les  bornes  de  l'empire  ; 
cependant  MareeUin  défendait  encore  la  Dalnue 
.  tie^  mais  pour  ae  rendre  indépendant;  et^  dans 
les  Gaules ,  le  brave  Egidius  »  qui  avait  apaisé  une 
révolte  en  Armorique  y  soutenait  dans  ces  con- 
trées le  nom  romain*  Egidius ,  dévoué  à  Majo- 
rien,  se  déclara  l'ennemi  mortel  de  ses  meur- 
triers; les  Francs  y  qui  regardaient  toujours  la  va^ 
leur  comme  le  plus  noble  des  titres  et  la  première 
des 'Vertus  y  déposant  leur  prince^   offrirent  leur 

*Ah  de  Jésus-Chrisl  4^1. 
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couronne  à  ce  héros  qui  le3  avait  souvent  vaincus» 
JËgidius  Taecèpta  ;  mais»  biemôi  las  de  gçuyeriier 
ce  peuple  impétueux  et  mobile,  il  rendit  le  sceptre 
a  la  Ëuuîlle  de  M^rovëe,  et  mourut  pea  de  temps 
ajiyèfr.  On  soupçonna  RiccimeF  de  Tavoir  iait 
empoisonnes.' 

,  Les  Vandaleà ,  déliyrés  de  la  crainte  que  Mai- 
jorîen  leilr  avait  inspirée ,  dévastaient  les  côtes  de 
ritaUe^  et  menaçaient  Rome  d'une  nouvelle  in- 
vasion.  Gensëric,  ayant  .forcé  l'impératrice  Eur- 
doxie  ^  sa  caiptrve  ^  d'épofoaer  son  fils  Hunéric , 
smwk  l'exemple  d'Attila,  et  voulut  que  le  peuple 
romain  lui  jcédât  tm  vaste  territoire  ^  comme  dot 
4e  cette  prmoesse.  Riccimer,  réduit  aux  seules 
fbrcaes  del'Itaiie,  ne  poi:^vàat  xéaister à  un  ennemi' 
si  fbnnidaMe ,  ^il  n'était  secouru  par  l'empereur 
d'Orient;  et ,  pour  obtenir  cet  appui,, il  fallait  cé-< 
der  à  la  cour  de  Gonstaniinople  le  vaii;!  honneur 
de  nommer  un  empereur  d'Occident. 

Marcîen  était  mort  ainsi  que  Pulchérie.  Aspar ,    Election 

,         «.  .  1         1*        •      •  1      -19  •  ^^  Léon  en 

le  plus  puissant  des  dignitaire^  de  lemiÂre^  au-^  orient. 
raity  pour  lui  succéder^  réuni  tous  les  suffrages, 
s'il  n'eàt  pas  été  arien.  M^is  ;  prévoyant  que  cet 
obstacle  ne  lui  permettrait  point  de  régner  paisi* 
blémént>  il  fit  élire,  par  le  séna^,  son  intendant 
Léon ,  espérant  que  >  par  ce  choix ,  il  conserve- 
rait la  réalité  de  la  puissance,  et  ne  laisserait  à  sa 
•créature  qu'un  vain  titre. 

Léon  trompa  son  atteste.  Dès  qu'il  se  vit  sur  le 
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trône  ^  s'étant  ménagé  l'appui  d'un  corps  d'Isau* 
riens,  ses  oompatrîotes  ^  il  secoua  le  joug  de  son 
protecteur^  et  acquit^  par  cette  heureitse  audace , 
le  surnom  de  grand*  Au  reste ,  il  dut  moins  ce 
titre  à  ses  actions  qni  eurent  peu  d'éclat  y  qu'à  la 
reconnaissance  du  clei^é  catholique. dont  il  favo*- 
risa  constamment  la  puissance.  Sous  son  rc^e, 
les  prêtres  eurent  un  grand  crédit^  l'habit  eode^ 
ttastique  ftit  préféré  à  l'htabit  mifitaire,  à  oelui^ie 
cour  y  et  Ton  vit  noiéme^  contre  la  <»uUime  et  la 
saison  ^  plusieurs  illustres  personnages ,  et  entrb 
autves  le  grand  chambellan  y  prendre  le  Têtément 
monastique  sans  quitter  leurs  chargés.  ' 
Anthéme  Léou  répoudît  favorablement  aux  vœux  du  s^ 
Z;::^'  nat  et  du  peuple  romain,  qui  lui  demandaiem  ui, 
empereur  ;  il  donna  la  pourpre  à  Aiv^hèmey  gendœ 
deMarcien  ^  et  promit  d'unir  ses  force»  à  cdlesde. 
Biccimer  y  pour  enlever  l'Afrique  aux  Vandales. 

Anthème  vint  à  Rome;  le  sénat  ^  le  peuple ,  tt 
les  vrais  maîtres- de  l'empire^  les  barbares^  con- 
firmèrent son  élection. 

Le  nouvel  empereur  donna  sa  fille  à  Riccimer. 
Sidonius  Appollinaris  y  -dont  la  muse  était  accoutu- 
mée à  louer  tour  à  tour  tous  les  Césars^  qui  parais- 
saient et  disparaissaient  si  promptemeiît  sur  le  troney 
obtint  d'abord  la  préfecture  de  Rome,  et  la  quitta 
ensuite  pour  l^évêché  de  Qèrmônt  eh  Auvergne. 

Anthème  était  pieux  ^  mais  tolérant^  etson'itf^ 
dulgence  pour  les  païens  ^  qui  lui  mérita  Féloge  de 
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riiistoîre  ^  lui  attira  les  reprocbesi  du  pape  Liber  f 
successeur  deLiéan. 

Les  deux  empereurs  firent  de  prodigieux  effons 
pour  assurer  le  succès  de  la  guerre  d'Afrique. 
L'ambition  de  Genséric  avait  trop  prouvé  qu'il  fal- 
lait eneore  queRome  ou  Cartilage  fussent  détruites. 
.  Marcellin  battit  les  Vandales,  et  les  chassa  de 
Sardaigne.  HéracUua  remporta  une  victiûre  sur 
lesj  troupes  de  Gtenaério  ^  près  de  TfipoUf  ^  eoSa^ 
SasUicua  ^  ayant  conduit  sur  les  c6tes  d^Afnque 
la  flotte  de  l'empereur  d'Orient  5  oomposeçi  d|e  douze 
cents  vaisseaux  y  les  deux  ammées  romaines  réunies 
livrèrent  bataille  aux  Vandales  et .  les ,  mii:ent  ei;i 
fiiite*  -     .    .     '    ^ 

Si  les  généraux  y  plias  babiles  y  ^.yaient ^u .  pi^Of-  ,  ' 
fiter  de  ce  succès  y  Carthage  y  consternée^  serait 
encore  tombée  sous  kucs  coop^  ;  mais  ils.  perdire^^t 
du  temps  et  accordèrent  à  Genséric  une  trêve  de 
cinq  jours.  Ce  prince  artificieux  ^  cpn  savait  aussi 
bien.se  servir  de  l'or  qup  du  fer^  ^''^l^  ^^^P 
des  traîtres  qui  lui  livrent  la  flotte  ;  elle  esf  attp- 
^piée^  surprise  9  incendiée;  Basilicusprendlafuife^ 
HéracUuaet  MarcelUn  se  reûrent  :  Geméric  recour- 
.vre  l'empire  des  mers,  s'empare,  de  la  Sicile. et 
rejette  en  Italie  la  terreur  .qi;ije  pe  grand  arme7 
ment  des  deux  empereurs  avait  répanKJb,e  en  . 

Afrique. 

Au  milieu  de  ces  revers*  Anthème  montra  du 
courage  :  ce  Je  siûs  le  seul  homme  de  l'empire  y 
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»  dîsait^U  ,  pour  qui  je  n'appréhende  rieh  ;  fe  ne 
D  crains  que  pour  le  salut  de  l'Etat;  c'est  le  seul 
»  genre  de  crainte  permis  à  un  souverain.  >i 

RéToUcde'  jj^  ^  j^ns  c^rands  malheurs  gui  suivent  sou- 
nu  cimrr.  .    r        r>  :i     . 

vent  les  revers ,  c'est  la  division  qu'ils  jettent  dans 
les  Etats;  ils  rompent  presque  toujours  l'union 
idontîK  devraient  faîresenûr  îa  nécessité.  Anthème 
et  -Riccimer  se'hronîHèrettt  dès  que  la  fortune  se 
déclara  contre  eux:  Lé  générai,  ias  d'obâr  ;  ''  leva 
dans 'Miiani^éliendafd 'delà  révolte ,  se  déclara  in^ 
dépendiaixt ,  trompa  ^^ettipereur  par  une  fausse  ré- 
conciliation ,  rassen:d]ila  toutes  ses  'forces  et  mar- 
tsha  contrd  Home. 

Anthème  ,*  digne  de  régner  ,  puisqu'il  sut  icont- 

d' Anthème.  "battre  et  mourir ,  se  défendit  pendant  «trois  mois 

à  la  tête  d'un  peuple  dorît  son  exemple  pouvait  di^ 

Eiér.iio„  ^îcîlement  SDuterfii-fe  câtir^ge.«iccimer ,  qui  cbm'- 

nîaildàit  des  hommes  plus  aguerris ,  franchit  enfin 

*les't*empïiris  de fecapitdle,  fit massacrerson beaif- 

'^re-j'Hvraiâ  ville  à  'la  cupidité  tle  ses  ibldats,  et 

'îila&  sur  ïe  trône  Olibrius^  deiafamîHe  Anîtiénne, 

Vjuî  avdït^pônsé^labîdîe,  la  dernière  fittle  de  Va- 

'     Tentînièn.  ^Cë  fantôme  d^  jjirince,  doritle  nom  est 

devenu  un  titi*e'de  «néfîri* ,  ne  parut  et'  ne  vécût 

que  sejrt  mois  stir'iteitrène:    '  .      - .       r 

Monde  ■     Romëfttttientôt  délivrée  dé  Ric:cimèrî  peu  dte 

Riccimer.  ,  .  .  •»     .  /  •     j    • 

temps  après  sa  victoire  et  son  cnme,  il  péril  lais- 
sant ïe  reridm  d'un  grand 'capuaïne/i^iifi^d'un 
politique  perfide.  11*  àviaît  donhé  et  i^eprîs  qtîàtKi 
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fois  Fempire  JOccidenl ,  qu'il  défendit  en  brave 
soldat  el  gouverna  en  tyran*     • 

Dans  le  même  temps,  l'impératrice  d'Orient,    ciycerius 
yerriney  décida  son  époux  Léon  à  donner  l'em-  Népo°  «?" 
pire  d'Occident  à  son  neveu  JuUm-Népos  ,  qui  C^Z  !?oc* 
gouvernait  la  Dalmaiie.  Népos  ètftà  combattre  iiii 
concurrent ,  Glycérius  ,  nommé  par  les  Bourgui*- 
gnons  ;  car  alors  tout  le^ifâonde,  eieepté  Rome, 
(disposait de  Fempire  romain.'  Népos  dehieura  vain-  Règne 
queur ,  ftft  -recoinwi'efi  dtafhe  ainsi  que  parie  peii- 
]f)le  des  vîB^s  de  la  ^îaide  qui  obéissaient  encore  a 

i'onlbre  éé  l'autorité  domaine:  SôtîM^ègliefct  cotirrf, 

*■    ■  «  » 

et  fit  regretter  aux  Rormaii>^'  qbfitl  n'eût  pas  dure 
plus  long-^mps,  car  il  était  jiiSte  et  brave. '- 

CependsoM; ,  ^poUrAroÉW^^im  iappui  oantreids  RévoUe 
Vandales ,  Népos  céda  î'AtivêrgBfe««K^i^gmli|. 
'V  làtsaft  ^  résideificè dans  RilVèmvs.  OFeste,'pa« 
^dèti  ,<{ui  ceraùaaiâdiàit'à  Rome4ég4àoâis  auxiliai-         \ 
rres,  ^  réve^ contré l'em^èâf^  ëV^ëèiKli^it^^^^ 
treupés  ^atiix  portes  de  •Rà'tiatkie/ Nepos  ,  àlta^ièé  .^ok  . 
^  ceux  *^î  devaient  le^Ô^iidre  ,  fië^-<*4îge^'^'^°'- 
aèTuir  en  'Daknatiiî.tSinq  flfris  lij^ 
-seriné  pâr^'ëvéqëefité^  8àtetae'^5  qui  ébtmt  pour 
prix  de  ce  crime  le  siège  épîscopol  de  Sfilan.  •  f 

'^rei^te ,  autrefois  «(Elci^irè  d'Attila  >  <  àmbassa-    Règne 
ileur  <le  ce  Toi  dés  flcfns  i  'Çcmstantinopte  ,  et  iiuic 

"pattenu  «u  çrade  de  <gSétaiérâl  par  la  ^veur  deee 

....      .      » 

même  Népos  qùil  détrôria ,  réfusa  de  porter  la 
couronne  qu'il  venait  d'arracher ,  ella  dénna  â  ^on 
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iû&Augustule.  Les  barbares  y  qui  fevorisaient  cette 
usurpation  y  exigèrent  pour  rëccmipense  le  tiers  des 
terres  de  TltaEe.  Oresie  crut  pouvoir  parler  en  maî- 
tre >  il  refusa  d'accéder  a  leur  demande  et  ne  tarda 
])as  d'éprouver  con^ien  un  crime  nous  rend  dépen- 
dans  de  nos  complices.  Il  avait  trabi  son  bieniài- 
leur^  son  chef 9  et,  à  s<Hi  tour ^  il  invoqm^vaineinent 
la  fid^ité  de/jcçux  qœ/sçs,  example  avaitséduits. 
Un  au|xe  leçrétaire  à!Afàiakj  ^.parmi  les  JEIuns^ 
J^^^  04çaçre^  ^s  diJ^ddoonj  souleva  cQiiitre^Oreste 
fcms  hfs  bar^rjes  qu^  se  trouvaient  en  Italie.  II 
Icw*  prouva  façîX^pient  qifç  ç'étaû^désormiais  à  eux 
à  ppssi^er  les  tçrrjçs  quittant  ^1^ . fois  l^ursî arpnes 
avaient  cofiqpi^^  et  d^t^diie^. .  Ils .  accoururent 
tous.àsQ^voiK^^assî^renl  Ore^te  dfms  Pavie^  le 
prirent  çt  liç  pka£^%çf^em- 
;  Odoapre  ^ésoJ(^i;dîabçlir  JJe.tit^  d'empereur 
Ai»omîoi,.Ér(?^C9yS«Bfe  <i;§J^^  révolution  sorfit  sans,ré- 

du    titre  ^ 

î'OcddeX  *^*^®^^ '  *»5  ^»mh^i'fit,^;.^(Mfi^  romain. 

Choisi     qvft,  ayait  ^  lo^g^t^^pg  fatigué  la  -  teri^ ,  (Je  ,  s/qn 

romain.     p<K^, i^W  p^rle  t^mps>  abati^u .par,  1^  xtoUi^ijLF^ 

4}^trutt  patf -1^  GoiTi^piiop^.  sez]|})}ac|tpn^     çn^pou- 

dre  à  là  voixid'Odp^rf^^  c^Q^xqifieJ^  coi^s  frappés 

par.feif^diîe  ^..     .  i:\  ;        :  ;  ï-,     :. 

.    Le .  ^rbàre  nç>  4M|[|^  r  pfis  ,i .  {M>ur  renverser  le 

Dernier  trôn^  romaiu ,  ûrër  ^n  elaive  :  il  ordoiu^a  au  faiMé 

décret    du  ^  " 

dernier  U'  :Aug^^tille  dal^diqueT^et^^piiéoii^g^ant  los  coutu- 
jnes  d!^n  peuple. ^om  il  anéantissait  Texistence, 
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il  employa  les  formes  de  l'antique  consiitutiou 
pour  la  détruire.  Le  sénat  ^  convoqué^  et  parais- 
sant délibérer  pour  la  dernière  fois,  reconnut 
Finutilité  de  la  division  des  deux  eouronnes ,  transe 
fera  le  siège  de  Tempire  à  Consiantinople ,  renonça 
formellement  à  tout  droit  de  gouvernement  et 
d'élection ,  et  écrivit  à  Fempereur  d'Orient ,  suc-' 
cesseur  de  Léon,  pour  lui  recommander  Odoa- 
cre,  et  pour  Imviter  à  revêtir  ce  guerrier  de  Fan- 
torité  suprême  en  Italie,  sous  le  nom  de  Patrice. 
Tel  fut  le  dernier  décret  du  dernier  sénat  de  Rome. 

Zenon  le  reçut  avec  mdignatioh ,  et  répondît 
aux  sénateurs  :  a  Vous  aviez  deux  empereurs, 
jt)  ^TîM^m^  et  iVi^po«yFun  a  péri  victime  de  votre 
^  lâcheté,  vous  avez  chassé  Fautre  ;  tant  <jue  ce- 
»  lui-ci  vivra,  il  sera  voire  souverain,  et  je  n^en 
>)  veux  point  reconnaître  d'autre.  » 

L'empereur  d'Orient,  après  avoir  cédé  à  ce  soaniî„fon 
premier  mouvement ,  ne  tarda  pas  à  changer  dé  ^î^iei^ô- 
langage,  et,  soit  qu'il  ne  lui  f&t  pas  possible  de*'*^"** 
vaincre  les  Goths,  et  de  relever  Rome  de  sa  chute, 
soit  que  son  orgueil  fût  flatté  de  se  voir  seul  re- 
vêtu du  titre  Ôl Empereur  romain^  il  négoclst 
avec  Odoacre ,  et ,  se  contentant  d'une  suprématie 
illusoire ,  le  laissa ,  comme  il  le  voulait ,  mattre  de 
l'Italie. 

Augusltde ,  remarquable  par  sa  beauté ,  n'avait 
reçu  de  la  nature  et  de  Féducation  aucune  vertu.  » 
L'apparition  de  ce  prince  sur  le  trotte  fut  si  courte, 
TOME  7.  32 
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que  son  nom  serait  depuis  long-temps  oublié  ^  s'il 
ne  rappelait  pas  la  chute  de  l'empire  d'Occident, 

Odoacre  méprisait  trop  ce  monarque  dégradé 
Rigne  pour  le  craindre:  lui  laissant  la  vie,  il  Pexila  de 
Rome  avec  sa  femille.  Plus  éclairé  que  les  autres 
barbares^  Odoacre  respecta  les  institutions  de 
cette  Rome  dont  il  détruisait  l'indépendance  ;  ré- 
gnant sur  son  tombeau ,  il  parut  encore  révérer 
son  ombre.  Sept  ans  après  la  ruine  de  l'empire^  il 
rétablit  le  consulat^  Ifit  exécuter  en  Italie  les  loiis 
des  empereurs^  et,  pour  tromper^  par  quelques  glo- 
rieux souvenirs  y  ce  peuple  humilié^  il  lui  donna  le 
spectacle  d'un  triomphe.  Les  Romains  avilis  en  Joui-, 
rent^  oubliant  que  ce  Ji'était  plus  pour  eux  la  so- 
lennité de  la  victoire  9  mais  celle  de  la  servitude. 
Mort  d'An-  Lc  demicr  empereur  romain ,  Augustule ,  ter- 
mina ses  jours  en  Campanie^  dans  la  maison  de 
LucuUus.  Ainsi  ce  palais,  dont  le  luxe  avait  autre- 
fois signalé  la  première  époque  de  la  décadence 
des  mœurs,  servit  d'asile  au  prince  qui^  par  sa  fai- 
.  blesse  et  par  sa  lâcheté ,  laissa  s'écrouler  sous  lui 
le  premier  trône  du  monde;  et  ce  monument  de 
la  corruption  romaine  sembla  doublement  alors 
rappeler  aux  hommes  cette  vérité  :  ce  que  les  em- 
))  pires ,  comme  les  r^ubliques  ^  tombent  y  lorsque 
»  la  vertu  cesse  de  les  soutenir.  » 

Augustule  avait  reçu  de  son  grand-père  mater- 
nel le  surnom  de  Romulus;  la  for  tune.  de.  son 
père  lui  fit  décerner  celni^^Augfiate  ;  ainsi  ^  par 


^ 
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un  sort  étrange ,  le  monarque  sous  lequel  la  capi- 
tale du  monde  périt ,  rappelait  à  sa  mémoire  les 
noms  glorieux  de  son  premier  roi  et  de  son  pre- 
mier empereur. 

L  empire  d'Occident  avait  subsisté  cinq  cent 
six  ans^  si  l'on  prend  pour  époque  de  son  com- 
mencement la  bataille  d'Actium^  douze  cent 
vingt-i^euf  ans  depuis  la  fondation  de  Rome. 


t 
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